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Animaux mammifères pourras de quatre extrémités onguiculées propres à la locomotion ordinaire; n'ayant pas le pouce opposable aux autres doigts ; armés de trois sortes de dents ainsi réparties à vhaque mâchoire : trois paires d'incisives, une jwire de canines et un nombre rariable de molaires : celles-ci diversi 'formes \ souvent tranchantes, et subdivisibles en fausses-molaires , carnassières et arrièremolaires. Le cerveau est toujours pourru de circonvolution à la surface de ses hémisphères ; le reste de l'organisation : appareil repro-
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d acteur, canal intestinal, squelette, eh-., est établi sur le même modèle que citez /Ours, le Chien, le Chat, In Fouine. Le placenta est zonaire tomme chez eux.
La taille des Carnivores, comparée à celle des autres Mammifères, est, en général, moyenne, mais il y a parmi car certaines espèces plus grandes que les autres, romme le Lion, le Tigre, etc., et d'antres plus petites, romme la Belette et certaines Mangoustes. Ces Mammifères se nourrissent principalement de chair et de sang; ce sont jmr excellence des Animaux de proie, quoique plusieurs d'entre eux mêlent à l'occasion des substances végétales aux principes animaux qui font leur nourriture de prédilection. Ils sont nombreux en espèces et ré/mndus sur taule la surface de l'ancien et du nouveau continent; il g en a aussi à Madagascar, mais ils y sont moins variés qu'ailleurs. On ne les rencontre jkis dans l'Australie, où des Carnassiers appartenant à ta sous-classe des Marsupiaux sont chargés de la même fonction destructrice. L>s Carnivores sont, de tous les Quadruples, ceux qui sont le mieux armés : leurs fortes canines, leurs griffes acérées et souvent rétract i/es, les rendent redoutables à toute la création, et leur fonction principale dans l'harmonie générale des êtres est incontestablement d'apporter, jtar le carnage, un obstacle à la trop grande multiplication des espèces herbivores.
On peut diviser les Carnivores en six familles; chacune d'elles a ru des représentants dans plusieurs des faunes qui ont précédé celles qui habitent maintenant le globe.
Los Mammifères dont nous avons parlé dans le premier volume de eel ouvrage ont pu être répartis aisément en plusieurs ordres distincts; mais ces ordres, au nombre de quatre, ont entre eux certains caractères communs qui devaient les faire rapprocher les uns des autres; aussi les avons -nous considérés comme formant une première grande division de la première sous-classe des Mammifères. Ce sont le* Primates, que divers auteurs nomment aussi Quadrumanes, les Chéiroptères, les Insectivores et les Itongurs. Il en est question dans l'Introduction (II, sous la dénomination commune de Mammifères disco-plaeenlaires. Leur régime est assez variable; ils ont différents modes de locomotion à la surface du sol, et l'on reconnaît, dans leurs mœurs comme dans leur organisation , des particularités secondaires qui rendent leur classification assez facile.
Aucun de ces premiers Mammifères n'est franchement carnassier, comme ceux qui vont faire l'objet de ce chapitre, et nous ne retrouverons dans les autres sous-classes de Mammifères que quelques Marsupiaux seulement aussi enclins que ces derniers au meurtre et à la déprédation. Les Marsupiaux Carnassiers sont les plus redoutables de tous les Manniii-
ii) Tome 1 , ptfe ut.
ORDRE DES GAH.N1 VOUES, 3 fères du continent australien, comme les Carnivores le sod( de leur cèlé parmi les nombreuses espèces de Mammifères monodelphes qui peuplent l'ancien et le nouveau continent, c'est-àdire les deux Amériques, aussi bien que l'Europe, l'Asie, l'Afrique et plusieurs de leurs îles. Il y a aussi des Carnivores parmi les Animaux de Madagascar, celle lerre si singulière par ses productions naturelles, el qui nous onl fourni des Primates et des Insectivores si différents de ceux de l'Afrique ou de l'Asie.
Les Carnassiers proprement dits sont plus particulièrement appelés (Minivotes. Comme on t'a vu par la définition que nous en avons donnée plus haut, ces Animaux se distinguent des autres par un certain nombre de caractères importants, et ils ont aussi dans leur un île de placentation une disposition qui leur est propre. (Voir T. I, p. xxi, la ligure du placenta du Chien.) Nous montrerons en traitant des Mammifères à sabots que ceux-ci sont également caractérisés par une forme sociale du placenta, et qu'à cet égard ils constituent une troisième grande catégorie parmi les Mammifères monodelphes qui ont plusieurs sortes de dents.
Les Carnivores, tels que nous les définissons, étaient déjà considérés par Linné comme devant former un ordre à |uirt, qu'il appelait en latin Fertr, c'est -à -dire bêles féroces. C'est, en effet, parmi les Carnivores (pie se placent le Lion, le Tigre, la Panthère, les Hyènes, le Loup, le Glouton, l'Ours et tant d'autres espèces, les unes à peu près de même force, les autres beaucoup plus faibles, mais non moins sanguinaires. Celles-ci onl des instincts également meurtriers et ne sont inférieures aux précédentes que parce qu'elles attaquent des Animaux moins forts et moins capables de résistance. Comme on l'a souvent répété, les Carnivores ont pour fonction principale de s'opposer à la trop grande multiplication des esjièces herbivores, et ils exécutent celle sorte de pondération dans la classe «les Oiseaux aussi bien que dans celle à laquelle ils appartiennent. Ce sont des Animaux de carnage, et le nom de Carnivores, qu'on leur donne spécialement, exprime parfaitement cette disposition , puisque c'est pour obtenir la chair el le sang nécessaires à leur alimentation qu'ils poursuivent et niellent à mort la plupart des autres Vertébrés.
4 ORDHE DES CARNIVORES.
Si l'ordre des Primates mérite d'être étudié avec soin à cause des nombreux rapport* d'organisation qui rattachent ses principales espèces à l'Homme lui-même, l'ensemble des Carnivores n'est pas moins digne de, notre attention. C'est parmi les nombreuses espèces de cette catégorie que l'Homme trouve ses plus redoutables ennemis, soit qu'ils l'attaquent personnellement, soit qu'ils inquiètent ses Animaux domestiques. Dans certaines contrées de l'Amérique, les Carnivores sont encore aussi nombreux que redoutables, et en Afrique ou dans l'Inde, il y en a même de plus dangereux. M. Sykes, oflicier anglais et savant naturaliste, rapporte que dans le Deccan, l'une des provinces indiennes, on a tué pendant les années 18-25 à 1820, quatre cent soixante-douze Panthères; et, dans un district seulement, mille trente-deux Tigres royaux. Comparés aux espèces asiatiques et africaines, nos grands carnivores de l'Kuro|>e n'occupent plus que le second ou le troisième rang. Quant aux espèces plus petites, mais plus variées, que l'on observe dans les deux continents, elles seraient peu nuisibles si le nombre des individus dans chacune d'elles et la diversité des ruses qu'elles mettent en pratique ne leur assurait une sécurité plus complète, à beaucoup près, que celle dont jouissent encore les grandes espèces dans les lieux les plus sauvages. Par une singularité remarquable, cet ordre des Carnivores dont les espèces nous causent de si grands dommages et qui comprend la plupart des Animaux féroces, nous a fourni un serviteur aussi intelligent que dévoué, qui se montre, sur tous les points du globe, notre plus puissant auxiliaire et notre compagnon le plus affectueux. Le Chien domestique est certainement le plus implacable adversaire de tous ces tyrans du règne Animal qui composent avec lui l'ordre des Mammifères carnivores, et, en même temps qu'il concourt de la manière la plus active à l'éloignement ou à l'anéantissement des espèces nuisibles, il retient sous notre domination les Animaux domestiques dont nous tirons le meilleur parti , tels que les Bœufs ou les Moutons.
G. Cuvier, de Blainville et, à leur exemple, la plupart des zoologistes font des Carnivores une simple division du grand ordre des Carnassiers dans lequel ils placent aussi les Chéiroptères, les Insectivores et les Phoques^); mais, à part leur régime également animal, il y a entre ces diverses sortes de Quadrupèdes trop de différences importantes pour que l'on persiste à les rapprocher. Les Chéiroptères et les Insectivores sont de la même série que les Primates et les Rongeurs , et ils se nourrissent essentiellement d'Insectes, comme le font quelques Animaux du premier groupe. Quant aux Phoques, ils s'éloignent à la fois des Carnivores par leur forme générale, par leur cerveau, par leurs organes de reproduction et par l'uniformité de leurs dents molaires, et les affinités que les Loutres ont avec eux, ne justifient pas leur classement parmi les Carnivores. Ainsi les Carnivores forment parmi les Monodelphes hétérodontes un groiq>e parfaitement distinct de tous les autres, et les espèces que ce groupe comprend ont à la surface du globe une fonction bien déterminé»'. Ce sont les mieux armés de tous les Animaux ; leurs instincts les portent au meurtre comme moyen d'alimentation, et, comme ils varient leurs attaques suivant leur propre force, il est peu de Mammifères ou d'Oiseaux qui n'aient quelqu'un d'entre eux pour ennemi. Le Tigre attaque l'Homme et les plus grands Quadrupèdes; le Chat poursuit les petits Mammifères ou les Oiseaux, et toutes les autres espèces de ce grand genre des Félis qui sont intermédiaires, pour la force, au Chat domestique et au Tigre, poursuivent elles-mêmes «les Animaux d'un volume proportionné au leur, et elles les égorgent avec une égale facilité. Il eu esl ainsi îles antres Carnivores, et, en particulier, des Mustélidés. Cependant beaucoup de ces Animaux associent
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à la chair d'aulnes substances, les unes d'origine animale et azotées, comme tes tendons, les os, leso-iifs, etc., cl d'autres non azotées, comme la graisse ou le miel. Quelquefois nicroe ils se rabattent sur les fruits et sur les racines, et, dans ce cas, ils méritent a tous égard» la dénomination d'Omnivores par laquelle on les désigne souvent, mais sans les séparer [mur cela des autres genres du même ordre.
Les dents des Carnivores, et particulièrement leurs dents molaires, présentent des dispositions appropriées à chacun de ces régimes , et les Chats et les Ours, qui constituent les deux termes extrêmes de la série de ces Mammifères au [toint de vue du mode d'alimentation , sont aussi les plus différents entre eux |i;lï la disposition de leurs dents molaires.
Dans tous les Animaux de cet ordre il y a toujours trois sortes de dents : des incisives, «les canines cl des molaires.
Les incisives sont au nombre de trois paires à chaque mâchoire; elles sont à peu prè> verticales, et la paire externe est sensiblement la plus forte. Dans les Maries et genres voisins la paire intermédiaire des incisives inférieures est insérée un peu en arrière des deux autres ; elle manque même dans la Loutre marine ; d'où il résulte que la mâchoire inférieure de celte espèce ne |>orle que deux paires d'incisives, tandis qu'il y en a Irois dans le reste des Animaux carnivores.
Charpie mâchoire a une paire de canines ; ces dents sont coniques, plus ou moins acérées, plus saillantes (pie les aulres, Irès-propres à percer ou à déchirer, et le plus souvent elles fournissent aux Carnivores leurs principales armes. On les nomme vulgairement laniaires, crocs ou crochets. Les supérieures sont implantées dans l'os maxillaire, en avant des autres dents supportées par le même os, cl un petit espace vide laissé entre elles et la paire externe des incisives sert pour ainsi dire de gouttière aux canines inférieures qui croisent en avant celles de la mâchoire supérieure. Dans les Machairodes, qui sont de grandes espèces éteintes de Kélis, les canines supérieures acquéraient des dimensions bien plus considérables que chez les Carnivores actuels, et celles de l'espèce propre à l'ancienne faune du Brésil, que de Blainvillc a décrite sous le nom de Smilodon, n'avaient pas moins de deux décimètres dans leur partie coronalc.
Les molaires des Carnivores varient notablement pour le nouibre et plus encore pour la forme, suivant les espèces et les genres; aussi peul-on en tirer d'excellents caractères, et il est de toute importance de les étudier avec soin. Elles sont toujours diversifonnes entre elles, et l'on peut, comme le faisait Frédéric Cuvier, les diviser en trois catégories. Les premières, dont le nombre varie de une à quatre, sont dites avant-molaires ; elles sont, en général, pointues, et augmentent lentement en volume el en complication de la première à la dernière. Après elles vient une dent plus meurtrière, el en général aussi d'un volume plus considérable que celles qui la suivent. Dans la mâchoire inférieure dn
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Chat, elle e>t placée la dernière, c'est-à-dire la troisième; riiez le Chien, le I^oup et le Renard , c'est la cinquième on l'antépénultième ; dans le Putois, elle n'est i|ue la quatrième, attendu qu'il n'y a que irois avant -molaires au lieu de quatre, et elle se trouve l'avant dernière. Supérieurement, elle devient la troisième, c'esl-à-dire la pénultième dans les Chats et les Hyènes; la quatrième chez, le Chien el autres genres qui l'avoisinent ; elle est la troisième dans le Putois.
Contrairement à ce (pie nous avons vu pour les canines, cette dent est croisée en arrière et non en avant par sa corres|>ondanle inférieure. F. Cuvier lui a donné le nom de carnassière.
Assez petite chez les Ours, qui sont omnivores, elle est très-forte, tranchante et comme ailée chez le Lion, le Chat et les autres Félis, et elle affecte encore des formes différentes, mais plus ou moins intermédiaires, chez les Martes, chez les Chiens, chez les Mangoustes, chez les Civettes, chez les Hyènes. Son apparence reste plus ou moins la même dans les Animaux qui se repartent au même groupe que chacun des Carnivores (pie nous venons de nommer. L'étude minutieuse de celte dent a fourni de très-hons résultats pour la classification des genres el pour leur diagnose. Les Carnivores connus dans la nature actuelle n'ont jamais qu'une seule paire de véritables
carnassières à chaque mâchoire; mais on en voit trois chez les Hyénodons et chez quelques autres!
genres qui ont ap|tarlemi aux premières faunes de la période tertiaire. Sous ce rapport , ce»
anciens Carnivores ressemhlaieiit notahlenienl aux Marsupiaux australiens, dont ils avaient le régime. Les Hyénodons et les Ptérodons qui leur ressemblaient beaucoup étaient, à cette époque reculée, les plus redoutables de tous les Mammifères carnivores qui peuplaient nos contrées.
C'est chez les Félis que la même dent, principalement celle de la mâchoire inférieure, est le plus franchement carnassière; elle se compose alors de deux tranchants successifs; chez les Chiens elle a, de plus, une partie tuberculeuse; d'autres fois, et en particulier chez beaucoup de Yiverridés, sa partie antérieure est formée de trois pointes qui sont disposées en triangle. Son» talon s'élargit encore et ses pointes s'affaissent chez les espèces les plus omnivores.
Kn arrière de la dent carnassière sont placées les molaires de la troisième sorte ou le» tubt'radmst's. Celles- Ci doivent leur nom à la forme habituellement émoussée de leur couronne ; elles sont surtout développées chez les Animaux omnivores. Les Ours en ont deux paires très-grosses à chaque mâchoire, tandis (pie les Félis n'en ont qu'il la mâchoire supérieure et seulement une paire. Il y en a une paire en bas connue en haut chez le Putois, et deux chez !.i plupart des espèces de la même famille que le Clmn. Dans plusieurs genres
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omnivores de la famille «les Viverridés, il y a aussi deux paires de tuberculeuses supérieurement, mais il n'y en a qu'une à la mâchoire inférieure, et la carnassière qui la précède , au lieu d'être mi-partie Carnivore, mi-partie omnivore, comme dans les Chiens, est tout aussi tuberculeuse qu'elle , ou iieu s'en faut.
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Les Protides diffèrent des autres Carnivores par la forme singulière de leurs dents molaires, qui semblent frappées d'un arrêt de développement, H smit réduites à de
simples rudiments presque inutiles dans l'acte de la mastication.
Les Carnivores adultes ont donc constamment trois sortes de dents (des incisives, des canines el des molaires ), et leurs molaires sont elles-mêmes de trois catégories différentes, sauf chez les Protèles où elles restent atrophiées.
La première dentition ili de tous ces Animaux est établie d'après les mêmes règles et elle peut être indiquée par la formule suivante :
\ incisives, J canines, f molaires (dont J avant-molaires, { carnassière et { arrière molaire).
Les Félis seuls n'ont qu'une paire d'avant -molaires inférieures au lieu de deux pendant leur jeune Age.
Ces détails, quoique un peu minutieux, étaient indispensables ; ils nous permettront d'ailleurs d'abréger notablement ce que nous aurons à dire sur le même sujet à propos de chaque genre.
De Blainville et M. Owen ont donné une autre classification des dents des Carnivores ; mais celle de F. Cnvier, que nous venons d'exposer, nous a paru préférable, parce qu'elle rend plus facile et plus claire la description des principales particularités de ces organes. Les variations présentées par la carnassière sont les plus importantes; celles de la forme et du nombre des fausses molaires ou des tuberculeuses coïncident en général avec des différences moindres dans les autres parties, et elles semblent, jusqu'à un certain point, se répéter dans la série des genres propres à chacune des familles dont cet ordre est composé.
Les Carnivores, à quelque division qu'ils appartiennent , ont le condyle de la mâchoire transversal , et la gorge glénoïdale qui le reçoit ne lui permet qu'un mouvement de demirotation sur son axe. Dans le Blaireau , ce condyle est si bien retenu par la cavité glénoide formant un peu plus d'une demi-circonférence , qu'il s'y maintient même après la disparition des ligaments, el que la mâchoire inférieure reste habituellement suspendue au crâne après qu'on a réduit l'un et l'autre à leur* parties squelcttiqucs.
Les mouvements des Animaux de cet ordre sont, en général, souples et faciles, et le plus souvent ils ont de la vivacité. La plupart des Carnivores attaquent avec énergie : embusqués dans quelque retraite obscure, ils attendent patiemment leur proie jusqu'à ce qu'ils l'aient à leur portée. Alors ils s'élancent , et souvent un seul bond leur suftil |>our l'atteindre. Leur
(0 Voir pour les dents persistances et pour les dents de lait des Carnivores la figure que nous donnons de celle* du Chien dans le premier volume de cet ouvrage , page xxi. On a lais-»- aux molaires et aux canines de la dentition de lait une teinte plus foncée qu"à celles de la seconde dentition
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colonne vertébrale est flexible et bien musclée; elle se termine par une queue habituellement allongée qu'ils font onduler et qui traduit par ses mouvements divers la variété des passions qui les animent. Les espèces de la famille des Ours sont les seules qui aient la queue rudimen taire.
Le corps des Carnivores est rarement trapu, comme on le voit chez les Ours; dans d'autres espèces, il est assez allongé pour qu'on ait donné aux Animaux qui présentent ce caractère le nom de Vermiformes. Tels sont les Belettes, les Fouines, beaucoup d'autres Mustélidés, et les Cenettes, etc., qui appartiennent à la catégorie des Yiverridés.
Leurs membres sont presque toujours bien dégagés, et les doigts qui les terminent, habituellement séparés les uns des autres , ont des ongles plus ou moins forts, analogues à ceux des Ours, des Chiens ou des Chats, et que l'on désigne par le nom de griffes. Ces griffes sont souvent enchâssées par leur base dans une espèce de gorge osseuse formée par la phalange onguéale, et, au lieu d'être simplement voûté s ou allongées, elles sont parfois très-comprimées et très -arquées. C'est ce que l'on voit en particulier chez les Félis, où elles sont plus redoutables que chez les autres. Dans ce cas, elles sont en même temps rétractiles, ce qui tient à la disposition particulière de la phalange. Celle-ci a la forme d'un capuchon qui peut basculer sur la phalange précédente, et elle est maintenue dans une position redressée tant (pie le muscle fléchisseur qui envoie un tendon à sa partie inférieure ne la sollicite pas à s'abaisser. Dans le premier cas, la griffe est redressée et sa pointe ne touche pas le sol; c'est alors que le Chat fait, comme on le dit, patte de velours. Dans le second cas, elle se porte en avant et s'agisse, ce qui lui permet d'agir à la volonté de l'Animal, soit en s'enfoncant dans la peau ou même dans les chairs, soit en les sillonnant, comme cela a lieu dans l'acte d'égratigner. Tous les Félis, sauf le Cuépard, ont les ongles franchement rétractiles. Ceux de certaines espèces de la famille des Civettes qui jouissent de cette propriété, mais a un moindre degré, sont dits semi-rélractHes. Dans les Hyènes, les Chiens, les Ours, etc., les griffes ne sont pas du tout rétractiles. Jamais le pouce des Carnivores n'est opposable aux autres doigts, soit en arrière, soit en avant, et quelquefois il manque ou n'est plus représenté qu'intérieurement et par un faible rudiment. Aucun Carnivore n'a moins de quatre doigts évidents à chaque patte , et il en est un assez grand nombre qui en ont cinq, soit en arrière, soit en avant, soit même aux quatre pâlies à la fois. On tire de là quelques caractères pour l'établissement des groiqws secondaires dans chaque famille.
La manière dont la patte porte sur le sol mérite aussi d'être examinée. Certains Carnivores sont entièrement plantigrades, c'est-à-dire qu'ils appuient non-seulement la face inférieure de leurs doigts, mais encore celle de leurs os métacarpiens et de leur carpe pour les pieds de devant, et celle de leurs os métatarsiens ainsi que de leur tarse pour les pieds de derrière. Les Ours et quelques autres sont plus particulièrement dans ce premier cas; au contraire, les Chiens, les Chats, etc., ont la plus grande partie de leurs pieds redressés, et ce n'est que par l'extrémité de leurs doigts qu'ils touchent la terre: on les appelle digitigrades. Plusieurs auteurs ont vu dans ces deux dispositions des caractères à l'aide desquels ils ont divisés les ■Carnivores en deux grands groupes; mais il est bien certain qu'une même famille naturelle peut renfermer à la fois des espèces plantigrades et des espèces digitigrades ainsi que d'autres intermédiaires aux premières et aux secondes sous le même rapport.
L'astragale, qui est un des os du tarse, a une forme assez analogue à celle (pie nous lui avons vue chez les Mammifères des premiers ordres; il représente une demi-poulie à large gorge dans son articulation avec le tibia, et il esl subaplati en dessous et en avant; il porte sur le scaphoïde au moyen d'une large apophyse.
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Le carpe n'a pas d'os intermédiaire; le radius cl le cubitus sont toujours séparés l'un de l'autre, cl il en est de même du tibia et du |>éroiié, quoique celui-ci soit plus faible et plus serré contre le tibia dans certains genres, |iar exempte les Chiens, que dans certains autres, ta tétr supérieure du radius | tenue t des mouvements assez faciles de pronation et de supination, ta partie inférieure de l'humérus est large : on y distingue le plus souvent un trou stis-eondylien; cependant elle en manque dans certains genres, et dans d'autres on a constaté la présence d'une perforation de la fosse olécrànienne , comme dans les Chiens et les Hyènes. Le Télagon présente ces deux caractères réunis. On ne voit ni l'un ni l'autre à l'humérus des Ours, quoique cependant l'Ours des Cordillières ait un trou suscondyiien , comme la plupart des Muslélidés et des Vivcrri.dés, et comme tous les l-'élis. Aucun Carnivore n'a la clavicule entièrement développée . maison trouve chez plusieurs d'entre eux, en particulier chez les Chiens et mieux encore chez les Chats, un rudiment île cet os; les Ours et beaucoup d'autres n'en présentent aucune tiace.
Les Carnivores ont des habitudes fort différentes les uns des autres, mais ils sont tous plus ou moins intelligents ; aussi leur cerveau est-il assez développé et a-t-il des circonvolutions très-prononcées à la surface de ses hémisphères. On ne connaît aucune espèeo de cet ordre qui soit dépourvue de circonvolutions; cependant la disposition cl le nombre de ces replis ne sont pas les mêmes dans tous les groupes , et dans certains genres de la même famille ils présentent aussi des particularités différentielles, quoique chaque groupe principal ait «les caractères qui lui sont réellement particuliers.
Le pelage des Carnivores est souvent remarquable par son élégance, et, dans beaucoup de cas , il est en même temps très-fourni, extrêmement doux au toucher et très-chaud. C'est ce qui a surtout lieu chez les espèces propres aux régions froides ou élevées, ou bien eucore chez celles qui sont aquatiques. Cependant la fourrure de tous les Carnivores d'un même genre n'est pas également recherchée. Dans le genre Loutre, la plus précieuse de toutes est celle de la Loutre de mer. Certaines espèces de Mustélidés sont l'objet d'un commerce important; telles sont surtout la Zibeline, la Marte, le Vison ou Putois d'Amérique et l'Hermine, qui devient presque entièrement blanche en hiver. Au contraire, d'autres Mustélidés sont bien inférieurs sous ce rapport à ceux que nous venons de citer, et le Blaireau ou les espèces qui s'en rapprochent n'ont qu'un pelage grossier. Certaines peaux de Viverridés sont curieuses par la vivacité de leurs teintes ou par les détails de leur coloration ; mais on tire du genre des Ours, dont les couleurs sont cependant plus tristes, et de celui des Loups ou des Renards, des i>elleteries bien plus utiles et qu'il est presque toujours aisé d'obtenir en nombre considérable. Aussi leur emploi est-il fort répandu. Les Loups du nord des deux continents, le Renard Incolore et quelques autres espèces dont nous parlerons ultérieu renient sont surlout
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recherchés. Dans les F»Mis , le pelage est en général plus court et moins fourni , mais il est hien plus gracieux, et la rohe de ces beaux et terribles Animaux est l'un «les plus beaux ornements de nos habitations lorsqu'elle a été habilement préparée. Le Lion, au pelage fauve pâle et à la l>ellc crinière ; le Tigre , barré de noir sur du fauve brillant ; la Panthère h la robe mouchetée; le Jaguar, dont les taches sont en rose sur un fond d'un beau fauve nous donnent des fourrures encore plus recherchées.
Les nombreuses espèces de l'ordre des Carnivores se laissent assez aisément répartir entre plusieurs groiqies principaux que nous considérerons comme autant de familles à part. Quelques-unes de celles-ci pourront elles-mêmes être subdivisées en tribus. Ces familles sont celles des Vrsidés, comprenant les Ours; des Yiveiridés, dont la Civette (Viverra) esl l'une des espèces principales; des Canidés, ayant pour type le Chien domestique ; des Félidés, dont les Chats ou les Félis font partie; des llyénidés, auxquels nous associerons provisoirement le Prolèle, et des Mustvlidés, comprenant la Belette ou le Mustela des anciens, ainsi que les Animaux qui ont lc> mêmes caractères généraux.
Les Carnivores sont nombreux en espèces et leurs familles ont des représentants en Amérique aussi bien que dans les diverses parties de l'ancien continent. Quelques-uns, comme les Ours et les Mustélidés , abondent surtout dans les régions boréales; d'autres, tomme les Viverridés, qui se partagent en Viverrins et en Mangoustes, sont plus nombreux dans les régions chaudes. Ces dernières appartiennent surtout a l'Afrique, à l'Inde et à Madagascar. La répartition géographique des Félidés et des Canidés est plus uniforme, et il y a même en Australie des Chiens sauvages que plusieurs auteurs considèrent comme autochtones. L'Europe a nourri autrefois des Carnivores bien plus grands que ceux qu'on y chasse aujourd'hui , et sans parler des espèces pour la plupart assez bizarres qu'elle a possédées pendant la période tertiaire, elle a compté au nombre de ses habitants «les Ours bien plus gros que ceux d'aujourd'hui, un très-grand Félis comparable au Lion sous plusieurs rapports, une Panthère et des Hyènes de plusieurs sortes.
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Les espèces d'Ours sont peu nombreuses, et on peut en parler sous une même dénomination générique. Ces Animaux ont à chaque mâchoire deux paires de grosses dents tuberculeuses en arrière de leurs dents carnassières; leurs pieds sont plantigrades et leur queue est rudimentaire. Tous sont omnivores.
GENRE OLlt S (l'nus, Linné). L'ensemble des espèces auxquelles nous laisserons ni cette dénomination, a été subdivisé en genres distincts par les naturalistes modernes. Cependant , malgré les caractères secondaires qui les séparent entre eux , ces Animaux en présentent plusieurs autres qui leur sont communs et qu'on ne rencontre point ailleurs. Leur corps est lourd, toujours •■lus ou moins trapu et recouvert d'une four-
rure épaisse a peu près umcolore. Ils n ont M«r*hai).
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qu'un faible rudimeut do queue, et leurs pieds, qui sont plantigrades, ont chacun cinq doigts bien distincts; ces doigts sont armés d'ongles puissants, mais non rélraeliles. Les oreilles sont médiocres et velues; la langue est douce et les yeux sont petits. Quant à leur système dentaire, il est établi sur un modèle assez particulier.
Indépendamment des incisives et des canines, ici en môme nombre que chez les autres Carnivores, les Ours ont six paires de molaires supérieures et sept inférieures. Ces dents sont ainsi disposées, j paires de fausses molaires qui sont caduques soit en partie, soit même en totalité dans certaines espèces; { carnassières, de forme très-différente à l'une et h l'autre mâchoire, et J grandes arrière-molaires, à couronne tuberculeuse et de forme carrée, subarroudie ou ovalaire. L'Ours malais n'a que * molaires, parce qu'il a moins de fausses molaires que les autres.
Tous les Ours ont le régime omnivore; leur intestin manque de cœcum. Ce sont des Animaux intelligents, mais qui sont déliants et qui aiment la solitude. Ils prennent rang parmi les Carnassiers les plus dangereux. Deux de leurs espèces, l'Ours blanc et l'Ours féroce, ne le cèdent point au Lion et au Tigre pour les dimensions ; elles ont pourtant des habitudes moins sanguinaires. D'autres, quoique moins fortes, sont encore assez vigoureuses et toujours assez cruelles pour que l'Homme les redoute; tels sont eu particulier nos Ours européens. Une troisième catégorie de ces Animaux comprend des espèces qui se rapprochent davantage du Blaireau on du Clouton par leur volume et même par leurs habitudes.
Tous les Ours , à quelque espèce qu'ils appartiennent , sont recherchés pour leur fourrure, et leur chair est bonne à manger; aussi leur fait-on partout une chasse active, dont les procédés varient suivant les lieux et les espèces. A l'état de captivité, ils sont susceptibles de quelque éducation, et les montreurs d'Animaux les recherchent préférablement à tous les autres quadrupèdes «lu mémo ordre.
Les Ours ont six mamelles, deux paires ventrales et une pectorale. Leurs femelles ont plusieurs petits à chaquo portée. Ceux-ci sont aveugles en venant au monde, et leurs poils sont si courts que leur corps paraît entièrement nu. Comme ils ont en même temps les formes assez lourdes, ils manquent de la grâce qui distingue la plupart des Carnivores naissants; cependant ils ne sont pas difformes comme on le suppose généralement , et , si leur mère les lèche, c'est pour les nettoyer, mais point du tout pour les modeler, comme on le dit.
11 y a des espèces de ce groupe en Europe, en Asie et dans les deux Amériques. Elles habitent de préférence les endroits froids , et dans les régions intertropicales on les trouve surtout dans les lieux élevés; elles paraissent assez nombreuses, sans l'être autant que celles île presque toutes les autres familles de Carnivores, et il eu est plusieurs qui se laissent bien nettement caractériser : c'est pour elles qu'on a établi des genres particuliers. D'autres sont moins certaines, ou du moins plus rapprochées les unes des autres, et il n'est pas du tout démontré que l'on doive accepter toutes celles qui ont été proposées par les zoologistes.
Il a existé plus anciennement certaines espèces du même genre dont les races sont aujourd'hui anéanties; tels sont entre autres le petit Ours des alluvions ponceuses île la Limagno (l'rsits arvernensis) , et les Ours, au contraire plus grands que ceux d'à présent, dont les
ossements sont ensevelis en si grande abondance dans beaucoup de cavernes : en Angleterre, en Belgique, en France , en Allemagne et en Italie. Ces derniers, parmi lesquels certains auteurs croient aussi devoir établir plusieurs esfK'-ces, répondent à Yirsus s/h ta ux de Blumonbach. Ils ont été très- communs dans les Cévcnnes et dans le Jura.
C'est encore auprès des Ours qu'il faut classer le* Animaux, fossiles en Europe et dans l'Iode, pour butin h ji.Btj.il,,, lesquels on a établi I" genre llyJitmrtos. Le> espèces
t|ui s'y rapportent égalaient les jilus grands Ours eu dimensions, mais elles avaient la dernière, molaire supérieure "moins longue ipie la leur, et leur carnassière de la même mâchoire était plus forte , trilobée à son bord externe et pourvue d'un fort talon interne. Les Hyénarctos no MHlt encore, connus que dans les terrains miocènes et pliocèues , et leurs espèces appartiennent par conséquent à dos faunes antérieures à celles dont les véritables Ours font partie.
Nous ne décrirons ici que les espèces actuellement existantes de la famille lies Irsidés; et, comme nous l'avons déjà dit, nous les laisserons toutes dans le même genre, quelle que soit la valeur des caractères génériques qui distinguent plusieurs d'entre elles. Il nous a paru suflisant d'indiquer à l'occasion ces caractères et de rappeler en synonymie le nom des coupes génériques dont ils justifient rétablissement.
I . Les 0 1 n S européens et les espèces exotiques qui s'en rapprochent le plus perdent de bonne heure une ou plusieurs de leurs petites avant-molaires, ce qui laisse un espace vide plus ou moins considérable au commencement de la série de leurs molaires. Chez plusieurs cependant la première paire de fausses molaires subsiste et elle reste appliquée sur la base postérieure des canines. Ce premier groupe répond à deux des genres établis par M. Cray.
Oi ns k k no o f. (Traits ferox). On trouve dans une grande partie de l'Amérique septentrionale, depuis les régions du Nord jusqu'en Californie, une espèce d'Ours bien certainement différente des Ours ordinaires de ce continent, dits Ours noirs, et qui , tout en se rapprochant à certains égards des Ours européens, paraît devoir en être également séparée. Les Ours de cette espèce sont plus forts que les nôtres; ils ont aussi les mo»urs plus cruelles et leur nourriture consiste plus habituellement en Animaux, qu'ils attaquent de vive force. Ils combattent souvent les Misons avec avantage et, dans certains cas, ils se jettent sur l'Homme lui-même,
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Leur pelage est on général gris ou gris brun, long et bien fourni; leurs oiirIos sont trèsforts ; leur museau est un peu allongé ; leur crime, et leur dentition diffèrent peu de ce que l'on voit dans les Ours européens; cependant, sous ce rapport et sous plusieurs autres, ces Ours sont aussi, do tous ceux qui vivent à présent , les plus voisins , par leurs caractères anatomiqnes et parla taille, des grands Ours fossiles dans les cavernes; cependant ils n'ont pas le front bombé comme la plupart de ces derniers; et, sous ce rapport encore, ils ressemblent plus particulièrement à ceux que G. Caviar nommait Arcloides. Leur taille n'est pas non plus tout à fait égale à celle de ces Animaux.
Le nom d'Ours terrible, qui rappelle leurs habitudes cruelles, leur a été donné par Lewis et Clarck dans leur Voynge nu }fmouri. Ord les a appelés Our* horribles. Smith et Wilson en parlent sous le nom d'U rsua eandesrcns, et Dcsmarest sous celui tïl.rsus griseus, (Dura cendre'). M. f.ray en fait le type de son genre Danis.
Il existe au Kamtchatka des Ours fort semblables à ceux dont nous parlons ici, et il y en a de même au Japon; peut-être sont-ils de la même espèce. Ils deviennent également trèsforts. Dans certaines contrées montagneuses du Japon, ils attaquent les Bœufs, les Cerfs et même les Hommes. Cependant on les prend à l'aide de pièges et on les relient en captivité pour les engraisser : on les mange ensuite.
L'Oi'iis d'Europe {l.'rms arctos, Linné) est trop connu et il a été trop bien décrit par Buffon pour que nous insistions sur son histoire. On sait que c'est mi Animal solitaire qui vit dans les bois, principalement dans les pays do montagne, et <|ui se retire pendant la mauvaise saison dans des cavernes où il tombe dans une espèce de sommeil léthargique. Il se nourrit de substances animales ou de substances végétales, suivant les saisons ou les conditions dans lesquelles il se trouve; son pelage varie du gris jaunâtre au brun plus oumoins noir; sa fourrure, sa chair et, plus encore, la crainte qu'il inspire lui font donner la chasse.
Pris jeune , il apprend facilement à exécuter certains tours ; aussi le monlre-t-on dans les foires et on le fait souvent lutter contre dos Chiens dressés a ce genre de combat. Les Ours quo l'on retient captifs dans des fosses, comme cola a lieu dans la plupart des grandes ménageries, y prospèrent et s'y multiplient. Leur intelligence est assez, fine pour qu'ils comprennent les rapports que le public cherche à établir avec eux et, dans la certitude d'obtenir quelques friandises ou même des aliments ordinaires, ils exécutent diverses mano-uvres qu'on leur commande et pour lesquelles leur jugement, excité par l'appât de quelque récompense, leur a seul tenu lieu d'éducation. Ces Ours apprivoisés n'en sont pas moins fort dangereux pour les personnes qui ont l'imprudence de les approcher, et les gens qui leur donnent des soins doivent toujours être bien armés. On tient constamment muselés et enchaînés les Ours que l'on promène do ville en ville. La plupart de ceux qui restent sédentaires deviennent fort gras et leur chair est succulente; mais, en général, ce n'est pas le cas de ceux qui appartiennent aux ménageries ambulantes on» anx bateleurs ; ils se ressentent toujours de la vie misérable à laquelle ils sont condamnés; ils restent maigres, car, dans les luttes auxquels on les contraint, les horions sont presque toujours leur lot, et en même temps leur nourriture est le plus souvent insuffisante. Leur peau est aussi moins fourrée et elle est fréquemment meurtrie en beaucoup d'endroits. La graisse des Ours est employée contre les douleurs; elle passe aussi pour empêcher la chute des cheveux; on la préfère comme cosmétique à celle des autres Carnivores. La fourrure de ces Animaux sert à faire des tapis, dos coiffures et divers objets d'équipement militaire; elle est moins estimée que celle des Ours noirs de l'Amérique, et la peau des Ours polaires lui est également préférable.
Les Ours ont beaucoup diminué en nombre dans plusieurs contrées de l'Ëuro|>e, particulièrement en France. C'est ainsi que , dans ce pays, il n'y eu a plus que dans quelques régions des Aljies et des Pyrénées. Autrefois, ils étaient non-seulement plus nombreux dans les mêmes chaînes de montagnes, mais ils venaient aussi dans les Vosges, et, sans doute, dans les
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Cévennes, dans les Corbières et «illeurs. Il n'y a guère plus d'un siècle qu'ils ont disparu dans les Vosges , et leur présence , à une époque assez peu reculée , dans les Cévennes , etc. , est attestée par certains débris bien certainement différents de ceux du grand Ours des cavernes , qu'ils ont laissés dans le sol do plusieurs localités.
On constate aussi qu'il y a eu en Angleterre des Ours semblables à ceux qui peuplent encore actuellement les grandes montagnes et beaucoup de forêts du continent; mais depuis assez longtemps il n'y en a plus dans ce pays. Toutefois, leur destruction ne paratt pas être antérieure à la fondation de l'Luiversité d'Oxford (I), et de Blainville raconte à cet égard la coutume, assez bizarre d'ailleurs, qui se serait conservée à Oxford même, et qui consiste à porter processionnellement dans les rues, le jour do Noël, uno tête d'Ours couronnée. D'après Blain ville, on attribue cet usage à ce qu'un professeur do celte célèbre Université qui se promenait dans la forêt de Soltowher, en lisant Aristole, fut attaqué par un Ours, et qu'il eut le courage de l'attendre de pied ferme pour lui enfoncer le volume dans la gueule en lui criant : Mange , c'est du grec !
Virsus priscus des paléontologistes , dont les ossements se rencontrent dans quelques lieux où il n'y a plus maintenant d'Ours vivants, parait n'être qu'une simple race, et l'avis de presque tous les auteurs est que l'on doit le rapporter à l'espèce des l rsus arefas. Mais on sait aussi que ces derniers présentent des différences suivant les localités où on les observe. Ceux des Asluries et des Pyrénées [l'rsus pyrenaicus, F. Cuv.) [Pl. MU) sont plutôt gris que bruns, et, dans le jeune Age, ils n'ont pas le collier blanc qui dislingue les Ours bruns des Alpes; ils sont eu même temps plus petits. Il n'y a pas non plus de collier cbez les Ours de Norwége, auxquels F. Cuvier a donné le nom d'irsus nunregicits; niais cette marque reparaît et persiste •pendant toute la vie dans l'Ours de Sibérie {Irsus coflaris, F. Cuv.), oii elle a même un développement bien plus considérable que dans les races où ce collier constitue une livrée dislincti vo ", les naturalistes du Nord séparent encore une autre race ou espèce sous le nom d'Ours foui-millier (irsus fortnicarius , Eversmann) ; enfin les Ours de Russie et de Pologne, quoique moins différents de ceux des Alpes, paraissent former aussi une catégorie à part. Us sont en général plus forts que les autres et leur longueur peut dépasser 1 mètre et demi,
Ol'M mes 01 1 \iri«, I M d" rf»nJ.
(IJ La fondation de l'Université d'Oxfoid remonte, dit-on, aux première* années du neuvième ùMti
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D'après M. Normann, les Ours du Caucnse sont bruns, mais plus petits que ceux de la Finlande et des autres pays du Nord.
Différents auteurs voient là autant d'espèces à part; mais si l'on cherelie dans l'ostéolngie ou dans la dentitiou do tes Animaux des caractères certains pour isoler nettement ces prétendues espèces les unes des autres, on éprouve un véritable embarras, et ici, comme dans tant d'autres cas en zoologie, il devient difficile de décider si l'on a affaire à des espèces véritables ou simplement à des races distinctes, dont ni l'influence rie l'Homme ni celle du climat ne peuvent pourtant nous expliquer la formation. Nous nous bornerons donc à constater les faits, et, jusqu'à ce que la question soit mieux élucidée, nous laisserons de côté les discussions tbéoriques auxquelles les observations analogues ont si souvent donné lieu. Ces divers Ours se ressemblent d'ailleurs entre eux bien plus qu'ils ne ressemblent à ceux que nous en séparons comme espèces véritables. Ils vivent aussi dans îles conditions plus semblables, et leurs babitudes ne permettent pas non plus de les séparer nettement les uns des autres.
lin autre point reste à éclaircir. Ya-t-il des Ours en Afrique, et sont-ils «le la même espèce que Yl/rsus arctosf C'est une question à laquelle il est encore difficile de répondre avec précision. Quelques auteurs en ont signalé eu Nubie et en Abyssinie, mais aucun des voyageurs qui ont récemment parcouru ces deux pays ne les y a vus, et tous s'accordent à nier qu'il y en ait réellement. De leur côté, Shaw et Poiret font mention d'Animaux de ce genre dans les montagnes de l'Atlas; et malgré cela, depuis bientôt vingt-cinq ans que le nord de l'Afrique est occupé par les Français, pas un de ces Carnivores n'a été observé sur aucun des points visités par nos troupes, et on n'en a pas vu davantage ailleurs, dans le Maroc, par exemple, ou dans les États de Tunis et de Tripoli. On est donc conduit à douter qu'il y en ait réellement dans la région barbaresque, quoique l'abbé Point dise dans son livre sur la Kégencc d'Alger :
« Le climat brûlant de l'Afrique ne convient pas à l'Ours, qui ne se plaît qu'au milieu des neiges et des glaces. Cependant , comme le mont Atlas s'élève très-baut dans le royaume d'Alger vers celui du Maroc, et que plusieurs montagnes sont couvertes d'une neige presque continuelle, les Ours bruns y habitent. Ils sont très-carnassiers. Quelquefois ils descendent dans les plaines. Pendant mon séjour chez Aly-Rey, à la Masoule, uu Arabe rapporta la peau d'un Ours qu'il avait tué à la chasse. L'opinion que l'Ours lance des pierres, quand il est poursuivi, est admise chez les Arabes comme parmi les peuples de l'Europe. Cet Arabe me montra une blessure qu'il avait reçue à la jambe, étant poursuivi, disait-il, à coups do pierre par l'Ours dont il rapportait la dépouille. Ce rapport ne me convainquit point, étant trèspossible que ce chasseur, poursuivi par l'Ours, ail frappé le pied contre quelque pierre, et se soit blessé en fuyant un ennemi trop à craindre pour laisser de sang-froid le chasseur qui l'attaque. » (Poiret, Voyage en Barbarie, partio I, p. 238; 1789.)
Au contraire, la présence des Ours en Syrie est un fait incontestable.
L'Omis de SïniK (L'rsus Syriacus d'Ilemprich et Ehrenberg) habite le mont Liban, et ces naturalistes, qui l'ont dénommé et décrit, font justement remarquer qu'il est connu depuis bien longtemps , puisqu'il en est question dans la Bible. David, dans le Livre des liais, dit que, lorsqu'il gardait les troupeaux do son père, il tuait les Ours et les Lions qui venaient pour enlever les brebis; et il est ('•gaiement rapporté, à propos du prophète Elisée, que non loin de Jérusalem, dans les montagnes de la Palestine, et près de Bethléem, deux Ours se jetèrent sur une troupe d'enfants qui les avaient insultés, et qu'ils n'en dévorèrent pas moins de quarante-deux.
L'Ours du Liban est un peu inférieur en taille à celui des Asturies, mais il est d'une teinte encore plus pâle; sous ce rapport, on pourrait le mettre au nombre des Ours blancs terrestres dont les auteurs ont parlé. Sa couleur est cendrée, un peu nuancée de cannelle; ses oreilles s'élèvent notablement au-dessus des poils de sa tète; le dessous de son corps est pins clair
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que le dessus. Celte espi'-cc a été quelquefois amenée eu Kuro|M' , nous l'avons vue vivante dans le Jardiu zoologiquo de Londres et a Paris.
On n quelque incertitude au sujet des Ours blancs terrestres dont les anciens ont parlé, et ce que Buffon dit des mêmes Animaux ne s'est pas entièrement vérilîé.
Aristote rappelait que de son temps on en signalait dans la Mysie, qui répond à l'Analolie actuelle et n'est pas trcs-éloignée de la Syrie.
Or M M Svftic, l/ii <l" frnoil
Rurron a considéré que les Ours blancs terrestres sont d'une espèce différente de toutes les autres. «On les trouve, dil-il, dans la Grande Tarlarie, en Moscovie, en Lithuanie et dans les autres provinces du Nord. » Pourtant les dernières observations des naturalistes ont fait voir que si certains Ours de ces coulréos sont moins foucés que les autres en couleur, et que si parmi eux, comme parmi ceux des espèces aujourd'hui reconnues, il se rencontre même des individus accidentellement affectés d'albinisme, on ne doit pas y voir une espèce réellement distincte. La même variation s'observe chez l'Ours du Thibet, dont M. de Siebold a vu au Japon un individu tout à fait albinos; elle peut se présenter aussi cliez tes Ours qui hnbitent les montagnes de l'Europe occidentale. Ainsi M. le professeur Bazin, de lu Faculté des sciences de Bordeaux, a décrit, dans les Actes de la Société Linne'emie de lu même ville, Un Ours presque albinos, qui a été tué en 1841 dans les montagnes qui avoisment Bagnères de Luchon. Disons cependant qu'il existe dans les monts Himalaya*, et par conséquent à peu de distance de la Tartarie, que Buffon cite parmi les pays où l'on rencontre des Ours blancs terrestres, des Ours de couleur assez pAle et que M. llorslield les a décrits comme étant d'une espèce à part, à laquelle il a imposé le nom d'Ouas isabellk (L'rsus isabvllinus). La Société zoologique de Londres on a possédé un exemplaire en 1849. Cette observation intéressante justifie donc, en partie, l'indication reproduite par Buffon.
2. Dans les espèces qui suivent, les fausses molaires sont persistantes.
I/O tas on T n ; ii ij ( L'rsus Thibet anus , F. Cuv.) est noir, avec une tache blanche en Y placée sur le haut de la poitrine, le menton et la face interne des bras étant de couleur blanche; sa face est plus claire que le reste de son corps. Il habite principalement la chaîne
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des monts llimalayas, mais on le trouve aussi dans les Iles du Japon. Si l'on excepte l'Ours isabelle, c'est l'espèce asiatique qui se rapproche le plus des Ours d'Kurope par la taille et par les caractères zoolngiques.
L'Oins d'Amérique {Vnus America nus , Pallas) est noir, sauf sur fa museau, qui est fauve; il se distingue aussi des Ours européens par quelques détails de la forme d<- ses pieds et de sa tète; sa taille ne dépasse guère celle de la variété dite des Asturies. L'Ours d'Amérique, aussi appelé Ours noir, habite les forêts d'une grande partie de l'Amérique septentrionale; il se nourrit surtout de fruits, de glands, de racines, d'oiseaux, d'œufs et de miel: il attaque parfois les autres quadrupèdes. On conserve sa cliair pour la manger; sa graisse est employée à plusieurs usages, et sa fourrure est préférée à celle des Ours ordinaires de l'Asie et de l'Europe. En 1798 , I» Canada a fourni seul 2,100 peaux de celte espèce.
3. L'espèce dont QOUS allons parler maintenant a les membres plus élevés et la tète plus allongée que les autres. C'est le type du genre Tll M. \RCTOS de M. Cray.
Omis blanc, (l'rstis mari li mus , Linné). Cette grande et curieuse espèce a le pelage très-fourni, entièrement blanc ou blanc jaunâtre. S;i gueule est noire intérieurement , et ses yeux sont d'une teinte foncée. Elle c»t élevée sur jambes, et a les pieds robustes; son corps est allongé, surtout en avant, et sa tète, qui est plus fine que celle des autres Ours, est proportionnellement plus étroite et plus longue; la manière dont elle est supportée par le cou est également assez particulière, et les mouvements continuels de balancement que l'animal lui fait subir ajoutent encore à son aspect singulier. L'Ours blanc, qu'on nomme aussi Ours polaire et maritime, est essentiellement aquatique; il habite les régions du pôle arctique. On le voit au nord de l'Europe, de l'Asie et de l'Amérique , soit sur les côtes, dans ces tristes régions, soit sur les glaces flottantes. Il se nourrit de Phoques, de Poissons et de quelques autres sortes d'Animaux marins; il attaque même les jeunes Haleines. Quelques individus, transportés par les glaçons, viennent échouer sur les côtes de l'Islande et de la Norwége; il paraît même qu'ils traversent accidentellement le détroit de Ilering, et qu'on en a vu jusque dans l'archipel du Japon. D'après des documents recueillis par M. de Siehold, il en aurait été oinsi pendant l'année 1090.
Ot'ft* »' A a {m«r», l/H <!<• cni»
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Les Ours blancs acquièrent de grondes dimensions. Certains individus n'ont pas moins de deux mètres do longueur. Ce sont des Animaux fort redoutables, surtout pour les petites embarcations; mais, en compensation , on peut manger leur chair, et leur |tf>au donne une excellente fourrure. Les caractères que nous leur avons attribués plus liant, et quelques autres tirés de lu forme de leur crâne qui est notablement allongé, ainsi que de leur dentition où la deuxième paire de fausses molaires est caduque, justiOcnt la distinction générique dont ils ont été l'objet.
Oi a, m 4%, . | |J ,|. ïr*ii,'.
Lus Ours blancs ne passant pas toute l'année à la mer; en été, ils viennent à (erre, se répandent dans |i«-, bois, et mêlent alors des substances végétales à leur alimentation. Ce no sont pas des Animaux très-courageux ; et s'il- attaquent l'homme, ils abandonnent bientôt le combat lorsqu'ils sont blessés. Quand les neige» ont recouvert le sol, ils retournent à l'Océan emmenant avec eux leurs petits, cl ils se réunissent alors en nombre plus ou moins considérable. Ce sont les seuls Animaux du même groupe chez lesquels on remarque îles dispositions pour la sociabilité. Ou cil voit quelquefois dans nos ménageries, mais le plus souvent ils y soulfii'iil de la chaleur, et on ne les rnnserve qu'en les mettant auprès d'un bassin, ou en leur jetant plusieurs fois par jour des seaux d'eau sur le corps. Leur apparence haletante et les mouvements de balancement qu'ils font exécuter à leur tète et à tout leur train de devant les rendent fort singuliers.
4, Le genre PnOCItlf.LS manque de la paire intermédiaire des larlsives supérieures; il ne comprend aussi qu'une espèce :
Oi ns lOKCLEtn (irsus fobitilus, Rtainv.). Il est facile de le reconnaître à son pelage long, noir et luisant, développé en forts bouquets sur les oreilles; à ses ongles fort grands; à sa face allongée; à son nez proéminent et à ses lèvres longues cl mobiles. Sa patrie est l'Inde continentale. C'est nue espèce essentiellement frugivore, et dont les dents incisives sont plus petites que celles des autres. La chute précoce des deux incisives intermédiaires de la mâchoire supérieure laisse même un intervalle entre les deux paires latérales qui sont persistantes. La facilité avec laquelle on apprivoise cet Ours le fait rechercher par les bateleurs indiens, et la variété des tours qu'il exécute lui a valu le nom d'Ours jongleur que
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beaucoup de naturalistes lui oui conservé. Il atteint à peu prèu la taille «le l'Ours des Astuncs. qui est, i-ommo on le sait, moins gros que les autres Ours européens; il esl d'ailleurs plu S large du corps , et Tort différent par la plupart de ses caractères.
Lu Ours jougleur entièrement dépourvu de ses incisives qui avaient été arrachées pendant qu'on le mollirait dans l'Inde, ayant été conduit vivant en Europe, vers la lin du dernier siècle, fut, à cause de l'absence même do ces dents, considéré comme une espèce de mammifères Édcntés. Les naturalistes d'alors, linuéens malencontreux, s'élant rappelés que pour Linné tout Mammifère Édenté était caractérisé par l'absence des incisives, considérèrent cet Animal, alors nouveau pour eux, comme appartenant à cet ordre, et il fut d'abord enregistré dans la science sous le nom de PARESSE! x Olhson et URSirORUE {Bradypua Vrvinus et irsiformis). Cependant un examen plus attentif et uno plus juste, appréciation des caractères zoologiques devaient démontrer que cet \nimal n'avait rien de commun avec les Bradypes ou Paresseux. Ile Hlainville fit connaître, eu 1817, que ce n'était réellement qu'une espèce d'Ours, et tous les auteurs qui sont venus après ont admis celte rectification. M. Tiedemann la lit aussi de son côté, mais en 1820 seulement. Aujourd'hui on accepte que TOur.s jongleur constitue un genre à part dans la famille des Lrsidés; ce genre a reçu plusieurs noms : Choiuirorhijnchus , (t. Fischer; Prockitm, llliger, et Melurtu», Meyer).
Quoique moins redoutable que le* Ours ordinaires, l'Ours Jongleur est cependant loin d'être inoffensif, et l'on se rappelle, au Jardin des Plante*, qu'il y a un»' vingtaine d'années un jeune préparateur atta ché à l'établissement fut fort maltraité par un de ces Animaux qui paraissait très - familier et dans la cage duquel il s'était imprudemment introduit.
5. L'espèce qui n'a que 5 molaires en série continue à chaque mAchoire n servi à former le genre
Helvuctos.
C'est 10 IHS MALAIS {irsus miilayaniis , Baffles), ou Y Ours tury*pile, Y Ours des cocotiers , etc.
Il esl petit et il a le pelage d'un beau noir luisant, sauf sur le haut de la poitrine oïl il porte un croissant de couleur blanchâtre. Dans le jeune âge, il a de plus une tache fauve pale au-dessus de chaque u-il. Sa tête esl presque arrondie et ses fausses molaires sont persistantes ; il n'en a que ileux paires à chaque mAchoire. Cet Animal sert de type au genre Hvlnrctos île M. Horsficld ; il est à peu près gros comme le illaircau , mais il est moins bas sur jambes et son corps est moins allongé ; sa langue est fort extensible.
On le lenconlre dans les Iles de Sumalrn c.*i*i nr i >->r», ami*, i/« 4- t'»u<j.
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cl de Bornéo , et, d'après quelques auteurs, sur différents points du continent asiatique; mais il reste quelque doute sous ai dernier rapport, Il grimpe sur les arbres, et en particulier sur les palmiers ou cocotiers, avec utus d'agilité encore que ne -auraient le faire 1rs autres Ours.
Oi «tios l/tl d< - grand.
Dans les ménageries, il s»- montre assez doux et très-soumis, lu i|e ces Animaux, que nous avons vu dernièrement au Jardin goOlogique d'Anvers, {tassait la plus -;rahde partie du jour à remuer entre pattes et par manière de distraction une assez grosse pièce de bois qu'il tournait et retournait dans tous les sens, \ Pétai libre, l'Ours malais se nourrît principalement de miel, el , à cet effet, il dévaste les nids des Abeilles sauvages.
0. La dernière espèce n'est pas moins différente , sous certains rapports , quoiqu'elle ail y molaires dans l'Age adulte. On devra en faire aussi une section particulière, que nous nommerons TitKM vncios
Ot'Hx ou né [l nuê ornait/*, V.
Cuvier). Il a le pelage lisse, usmv lui>ant et noir, s.uif à | a ,| audesSUS <les yeux qui sOUl d'un fauve sale, et aux parties inférieures qui sont blanchâtres (Test une espèce
M i 1,'îl 4 - ;i«r.|
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assez petite, à corps long d'un mètre environ et qui se distingue par quelques caractères bien tranchés. Son crâne a une forme qui lui est propre; ses fausses molaires sont persistantes , et son humérus est percé d'un trou suscondjlien qui manque à tous les autres Irsuiés.
L'Ours orné vit dans les montagnes élevées du Chili, du Pérou, de la Holivio et de la Nouvelle-Grenade. Quelques auteurs l'appellent Ours des Cordillères ; mais il y a dans la même chaîne, particulièrement au Pérou, un Ours assez différent de celui-là, dont un exemplaire vivait il y a quelques aimées dans la Ménagerie du Muséum. M. Tschudi, qui a dressé une liste des Mammifères qui habitent le Pérou, j signale aussi une espèce d'Ours différente de l'Ours orné ; c'est son l'rttus fruyilegus , dont le nom veut dire chercheur de fruits. Il eu donne la description dans aou Fatum permuta.
Cette famille se compose d'espèces moins grandes que celles de la précédente, mais infini— ment plus nombreuses, et parmi lesquelles on |ieut établir nue grande diversité de coupes génériques. Ces Animaux, qui ont tous quelques rapports dans leur forme extérieure, dans leurs habitudes et dans leur organisation, avec la Civette ou avec l'ichueumou, sont tantôt plantigrades, tantôt, au contraire, plus ou moins digitigrades. Tous, sans exception, ont, en arriére de leurs dents carnassières, supérieurement, deux paires, et inférieurement, une paire de dents tuberculeuses; ces dents sont proportionnellement moins fortes que celles des Ours, et leur apparent e est quelquefois un peu insectivore; c'est ce que l'on reconnaît à l'élévation plus grande des tubercules qui surmontent les principales d'entre elles.
Certains genres de Viverridés sont plus omnivores et plus plantigrades que les autres, ce qui les a fait classer fréquemment à la suite des Ours et dans la même division sous le nom de carnassiers plantigrades. Nous en formons une seule tribu; cependant ils se ressemblent assez peu par leur apparence extérieure pour qu'on puisse les séparer, comme on l'a quelquefois proposé, en autant de tribus ou a peu près, qu'ils forment de genres : ils répondent à la plus grande partie des Subursus do Blainville. Nous les nommerons à cause de cela Snburshts. D'autres Viverridés constitueront une seconde tribu sous le nom de Mrerrim et les derniers, ou le* Mangoustes et les genres voisins nous en fourniront une troisième sous le nom de Mangustins.
Si l'on retire îles Subttmus de Blainvillo certaines espèces telles que le Blaireau et di\ erses antres que leurs caractères semblent devoir faire réunir aux Mustélidés, il reste encore cinq genres bien plus .semblables aux Yiverrins qu'aux Mustéliens, et dont nous parlerons ici. Ce sont les genres hinkajou, Panda, Jltilon , Coati et Iclide.
(t KNIl e KINK WOI (Cn'eutepti'S , llliîier). Nous commencerons l'élude de la nombreuse, famille des Viverridés par ce relire, qui est fort différent îles autres à plusieurs égards, et dont quelques naturalistes font nue famille tout a fait isolée dans l'ordre des Carnivore-,, nu terme de jonction entre les Primates et les Carnivores, ou même un groupe de l'ordre des Primates.
Otte dernière opiniou a été pendant quelque temps celle de F. Cuvier, et, bien qu'elle ait été abandonnée par son auteur, elle a été reprise par Lesson. Dans son Nouveau Tableau do réxne brimai, ce dernier naturaliste fait encore du Cercoleple le dernier genre île l'ordre des Quadrumane*,
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Cependant le Cercolepte , quoique pourvu de cinq doigts à chaque extrémité, n'a le pouce opposakile ni en avant ni même en arrière; ses mamelles ne sont qu'au nombre de deux et leur position est inguinale ; enfin, U a trois pains de dents incisives à cliaque mâchoire, ce qui l'éloigné encore des Quadrumanes «m Primates pour le rapprocher des Carnivores. L'ensemble de son organisation ne permet pas de douter qu'il n'appartienno au même ordre que ces derniers, et s'il n dans son habitude extérieure quelque ressemblance avec les Sajous et les Lémaridés, c'est parce qu'il vit dans des conditions analogues à celles de ces Animaux; cette ressemblance, quoique évidente, ne se montre d'ailleurs que dans les caractères tout à fait secondaires, tels que la forme arrondie de la tèle, la longueur et la disposition préhensile de la queue, rallongement du corps et la nature laineuse 0*11 pelage. Le Kinkajou vit, en effet, sur les arbres, comme les Lémuridés OU les Sajous, et sa queue, à la fois velue dans toute sa longueur et en partie prenante, lui permet de se tenir plus facilement sur les branches au milieu desquelles il habite. Ses pieds courts , plantigrades , à doigts armés d'ongles crochus et comprimés, lui servent aussi à se lixer et en même temps à arrêter les Oiseaux ou les autres petits Animaux dont il se nourrit en partie. Le Kinkajou est plutôt omnivore que réellement carnassier ; aussi joint-il aux substances animales qu'il peut se procurer, du miel, des wufs,des insectes et surtout des fruits. Ses dents molaires sont même assez semblables à celles des espèces frugivores de l'ordre des Primates. Elles sont au nombre de cinq paires à chaque mâchoire; les deux premières supérieures et les trois premières inférieures ont l'apparence de fausses molaires ; les autres sont arrondies à la mâchoire su|>érieure, ovalaires à l'inférieure, à couronne plate, et rappellent celles des Sajous ou des Cheironijs. Le squelette des Knikajous présente plusieurs particularités intéressantes dont on trouvera la description dans le grand ouvrage de Blaim ille ; leurs narine* sont ouvertes sur les côtés d'un petil mufle; leur langue est douce et fort extensible; leurs oreilles sont arrondies, et leurs veux, qui ont les pupilles rondes, sont assez grands.
DiM» m kiMtioi.
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L'espèce unique de ce genre est particulière aux régions chaudes de l'Amérique , c'est le Kinkajou POTTO (Cercofeptes caud'wolvulus) , petit Animal assez gracieux, de couleur fauve roussàtrc, plus sombre eu dessus qu'en dessous, et dont l'apparence extérieure lient à la fois de celle des Sajous et îles Chats. Il passe la plus grande partie du jour roulé en houle et endormi; il grimpe avec une extrême facilité; il reçoit des naturels de la Nouvelle-Grenade le nom de Cuchumbi. Il vit aussi dans la Guyane, au Brésil et au Pérou. Sa taille est inférieure à celle du Chat. C'est un Animal assez doux et qui ne manque pas d'intelligence.
GKNHK PANDA ( Ai f unis, F. Cuvier). Corps assez trapu, à pelage très-fourni; pieds courts, plantigrades, pourvus d'ongles comprimés; mâchoires assez courtes ayant leur <qKiphyse coronoîde très-montante; dents "molaires £ dont la première inférieure est caduque; les VTais molaires supérieures, fort différentes de celles des autres Carnivores, ont quatre pointes principales el de plus trois pointes externes supplémentaires ainsi qu'une quatrième interne, l^es inférieures .sont assez différentes; l'ensemble du système dentaire approche par sa forme de celui de quelques ongulés omnivores.
Lk Pvvda éclatant ( Utunu fulgen», F. Cuvier), qui est l'unique espèce de ce genre, est à peu près gros comme un Chat; il se distingue extérieurement par l'élégance de sou pelape qui est en même temps Ires-fourni. Sa couleur générale est d'un roux vif, passant au brun sur les membres, pAle à la lék» et marqué d'amicaux sur la queue.
Cet Animal vit dans les monts Hinuilayas, cl se lient près de la région des neiges perpétuelles. Son crâne, quoique d'une forme assez particulière, a cependant quelque analogie avec celle «lu kinkajou, el il paraît évident que ces deux genres d'Animaux doivent être rapprochés dans la méthode naturelle.
Gknrf. n\TO\ (Procyon, Siorr). Les Ratons sont américains comme les Kinkajous et comme les Coatis dont nous parlerons ensuite; ils s'étendent même bien davantage dans
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r Amérique septentrionale; nn mi trouve même dans «les parties assez froides île ce dernier continent. Ils sont plantigrades, peu grimpeurs, et leur queue n'est pas prenante. Ainsi que |o cor[»s , elle est garnie «le poils bien fourni*; le museau est On sans être allongé ni mobile comme celui des Coatis; les babiludes sont essentiellement terrestres. Les mamelles sont nu nombre do six et ventrales. Il y a sur chaque mAehoiro six paires «le molaires, «lont les trois premières d'en baut «'l les «piatre premières «l'en bas sont «les avant-molaires, leur volume va en augmentant; parmi les autres, la carnassière supérieure diffère peu «les deux tuberculeuses «|ui la suivent, et la carnassière inférieure ressemble beaucoup à la dent placA) derrière elle; cependant elle est plus forte et «l'apparence plus carrée. I,e régime «le ces Animaux est omnivore et leur marche planti^rraile.
Les Ratons ont «pielquo analogie hvi
les formes nmins lourdes: ils ont aussi le
■> Blaireaux «lans leur genre (le vie, mais ils ont allumes plus dégagées et même élégante*. Ce sont des Mammifères faciles à apprivoiser et qui deviennent fort ■iras, il n'est pas rare «l'en voir entre les mains «le gens dont le métier consiste à montrer quelque animal étranger; une simple cliatne ou mAine une corde suffit pour retenir l<-s Ratons, car ils ne sont ni farouebes ni turbulents, ««t. pn général, ils se prêtent assez comptaisammenl aux volontés de leur maître aussi bien qu'à celtes du pnblic. On ne distinguo avec certitude «pie «leux espèces parmi ces Animaux.
lie R \ton LAVEim (Procyon fator) est ainsi nommé à cause «le l'habitude qu'il a de porter à l'OOU pour les laver ou les détromper, les objets <|ui servent a sa nourriture.
Ràlo». l»i ne, l/«» «!•■ flrtnil
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C'est l'espèce de l'Amérique septentrionale. Son pelade, qui peut devenir presque entièrement pris, est plus habituellement gris brun, avec du blanc au museau, un trait brun en travers des yeux et quelques anneaux foncés sur la queue. Son corps a O.ttO et sa queue 0,25. C'est lu Ilaccoon des \nglo- Vméiicains. On en a séparé, connut' indiquant dos espèces distinctes, quelques individus qui paraissent plutôt eoiislitUW de simples variétés; ce sont les Pvwijon nicea et Procijon pnora.
Le Raton crabikr {Pronjim ennerirorus, C. Cuvier et E. Geoffroy) dont il est question dans les Suppléments do Ruffon, est un peu plus fort que le précédent et moins bien vêtu. Ses poils sont en général faines, mêlés de gris et de noir, plus pales en dessous et à la face; les anneaux de sa queue sont moins foncés. Ou le rencontre dans les parties chaudes de l'Amérique, au boni de la mer et près des lacs sales qui s'y rattachent, où il recherche les Crabes et en fait sa principale nourriture; c'est ce qui lui a valu son nom d'espèce. Il appartient principalement à la Cuyane et au llrésil.
GENRE COATI [Natm, Storr). Le corps des Coatis est assez allongé et leur t<He est étroite, prolongée en un petit mufle nu, qui a la mobilité d'un groin; leur queue est presque égale au tronc par sa longueur, non prenante et anuelée; leurs yeux sont petits; leur lantrue est douce et extensible. Ces Animaux sont grimpeurs; leurs pieds sont plantigrades et armés d'ongles robustes; ils s'en servent pour saisir les objets qu'ils veulent porter à leur bouche; ils boivent en lappaut comme la plupart des autres carnivores; l'odeur qu'ils répandent est désagréable. Leur taille est à peu près égale ù celle du Chat, mais, comme le montre cette courte description, leurs formes et leurs allures sont différentes, et ils sont bien moins gracieux dans leurs mouvements. Leur robe n'a rien de remarquable; elle se compose de poils assez durs, variés en proportions diverses de roux et de brun. L'odorat est leur MUS le plus perfectionné. Leur voix est un petit sifflement ou grognement assez, doux, lorsqu'ils sont contents; dans la colère, c'est un cri fort aigu. Les mamelles des Coatis sont au nombre de six, et chacune de leurs portées est de quatre ou cinq petits.
Le système dentaire do ces Animaux , de même que celui des Hâtons , du Panda , du Benluroog et du kinkajou, les distinguo très-sù rement des Mustélidés plantigrades , tels que le Mydaus, le lilaireau, l'Arctonyx et le Taxidée, auxquels Hlainville les avait associés dans son (Jshhtgmphie, sous le nom de Subursw, et il les rapproche évidemment des Viverrins.
« Est-ce pour celte raison que Linnée, dont les erreurs ont si souvent un côté rationnel, plaçait les Coatis dans son genre Viverra, sous les noms île Viverra nasua et mHm t Nous n'oserions l'aflirmer. Ce qui nous parait évident, c'est que, malgré certaines analogies apparentes avec les Yivcrra, les Coatis et les genres voisins sont de véritables plantigrades, auxquels les naturalistes modernes ont assigné leur place réelle. » C'est ainsi que, dans on des articles du Dictionnaire universel d'Histoire naturelle, nous avions apprécie les affinité* des Coatis, mais il nous paraît aujourd'hui moins certain encore que l'opinion de Linnée doive frire abandonnée, et nous croyons indispensable de faire deux parts dans les Subuisus do Hlainville. Les uns, plus rapproches des Blaireaux, doivent être reportés avec eux parmi les Mustélidés, dont ils sont les genres plantigrades et ursiformes; les autres ou les Coatis, etc., quoique n'étant pas de véritables Viverra, si l'on s'en tient à la définition actuelle des Civettes, sont bien des Animaux viverroides, des espèces appartenant très-probablement à ce groupe, mais plus plantigrades que ne le sont la plupart des Viverrins, et Linné avait sans doute mieux saisi leurs véritables rapports qu'on ne l'a fait depuis lui.
Certains caractères de la dentition des Coatis, leur squelette manquant entièrement do clavicule, leur organe mâle soutenu par un os considérable les isolent jusqu'à un certaiu point des Civettes et des Cenettes, mais ils ne justifient pas, comme nous l'avions nous-mèmo admis, leur association avec le lilaireau, ni leur adjonction aux Ours véritables. Linné u été moins heureux, lorsqu'il a fait du Raton une espèce du genre des Ours, car le Ratofl a tout autant d'affinités avec les Yiverridés que les Coatis. Vu des principaux caractères des Viver-
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ridés est d'avoir en arriére des carnassières , supérieuremeni deux pûtes ei inférieuromenl une paire de tuberculeuses. Celte particularité ne manque ni aux Coatis, ni aux Hâtons, ni
aux Ictides, ni même au Kinkajou, et si chez ces Animaux la carnassière perd en grande partie sa forme dislinctive pour rassembler à une tuberculeuse, ••elle disposilion est en harmonie avec leur régime complètement omnivore. Celte apparence n'est d'ailleurs qu'une simple exagération de ce que l'on observe chez les \iverrins des genres Paradoxure et Cynogale, ainsi que chez plusieurs aulres Viverridés.
Otto distinction établie, nous dirons quelques mots de la forme particulière qui caractérise les
«lents du genre Coati.
- Les incisives y sont petites; les canines fortes et assez singulières : les inférieures étant recourbées en défenses, rappellent jusqu'à un certnin point celles des Sangliers, quoique moins développées; les supérieures, très -comprimées, sont surtout renforcées au collet dans leur diamètre anléro-postérieur ; il y a £ molaires : les avant-molaires, peu considérables, ont chacune deux racines; la quatrième inférieure , que Hlainvillo appelle principal?, est dans ce cas; la carnassière supérieure a trois pointes émoussées sur son bord extonte et un gros talon interne; la deuxième tuberculeuse de la même mâchoire est moins longue que la première de la mAchoiro inférieure ; enfin la tuberculeuse inférieure diffère peu de la carnassière, dont les trois pointes antérieures sont surbaissées et dont le talon postérieur est large et tuberculeux.
liiiit »i Coati m Coioian.
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Ou a constaté l'existence des Coatis au Mexique, à la Nouvelle-Grenade, à la Guyane, au Brésil, au Pérou, et jusque dans la vallée de la Plala. Gomme la plupart des Carnivores plantigrades, ces Viverridés sont omnivores, et, suivant les circonstances, leur régime s« compose d'Insectes, de Vers, de Limaçons, de fruits, do miel, d'oeufs ou de petits Animaux. Leur caractère n'est pas farouche, et on les apprivoise aisément ; aussi sont-ils communs dans les ménageries. Dans celle de Paris, on les tient avec les Singes, et l'habitude qu'ils ont de grimper leur donne une certaine analogie avec ces Animaux. Quoique embarrassés dans leurs mouvements, ils ne sont pas maladroits, et leur douceur jointe à leur curiosité, qui a quelque chose d'inquiet, en fait des Animaux assez intéressants à observer. MM. Quoy et Gaimard , F. Cuvier et plusieurs autres observateurs ont parlé des Coatis lels qu'ils se montrent eu captivité. Azara, le prince Maximilien, etc., les ont étudiés dans leurs forêts.
Les auteurs admettent qu'il y en a plusieurs espèces; on trouve, en effet, dans la coloration des Coatis quelques différences qui sont incontestables, mais il a été impossible de reconnaître dans leur squelette aucune particularité qui justifie les distinctions proposées. Ainsi que nous l'avons dit plus haut, Linné admettait déjà deux de ces espèces, et Buffon distinguai! le Coati noirâtre du Coati ordinaire. Ce Coati noirâtre est le Coati brun {Sasua fusât) de F. Cuvier et île Desmarest. Le Coati roux ou Coati ordinaire (Yivcrra narica, L.) est aujourd'hui le Xasua fusra. Le prince Maximilien le réunit au précédent , sous le nom commun de Coati social (Xasua sociatis) , et il en sépare le Coati solitaire (.Xasua solitaria).
Quelques auteurs ont essayé d'appuyer ces distinctions sur des différences d'habitudes, mais le Coati solitaire de Maximilien dcNeu-Wied, que celui-ci distingue spécifiquement de son Coati social, ne repose, d'après d'autres voyageurs, que sur des individus mâles, qui, chassés de leurs troupes , continuent à vivre éloignés des autres Animaux de leur esjH'co. Azara était déjà en garde contre cette cause d'erreur. Voici comment il s'exprimait :
« On dit qu'il y a des Coatis qui vont seuls, et on les appelle llaegno (qui va seul) ou Mondé; mais beaucoup de personnes croient qulils sont d'une es|>éce différente de celle qu'on appelle simplement Couali. Les différences qu'elles assignent no consistent point dans les couleurs , puisqu'elles attribuent à l'un et à l'autre les deux poils cités , ni dans les formes , ni en autre chose qu'en ce que co Couali mondé est solitaire et déparié, et avec des dimensions plus grandes, quoique proportionnelles à celles du Couati ordinaire. Pour moi, je suis persuadé qu'il n'y a qu'uno espèce de Couali, et que la différence qu'on indique dans la taille dé|«rnd do l'âge ou du sexe, comme aller seul vient de co qu'il y a beaucoup de mâles qui. abandonnant la société, tâchent do rencontrer des femelles dans les endroits écartés. »i Mai» Maximilien n'admet pas celte manière do voir, mémo pour les Coatis des localités observées par Azara , et, comme on l'a dit plus haut , il rapporte à m>ii Coati social le> Coatis brun, roux et noirâtre, que F. Cuvier et Desmarest regardaient comme autant d'espèces à pari.
D'après M. Tschudi, il y aurait même cinq espèces de ces Animaux au lieu de deux, savoir : le Coati SOCIAL, le Coati SOLITAIRE, le Coati LEUCORHr nque (Xasua htieorhyneha , Tschudi), le Coati a bandes (\a$ua villata , id.) , et le Coati montagnard (Xasua montons, id.) : celui-ci vient des hautes montagues du Pérou; le précédent n'est connu qu'en Cuyanc. Si les caractères assignés par M. Tschudi à ces cinq sortes de Coatis avaient réellement la valeur que leur attribue ce naturaliste, on devrait aussi distinguer comme es|»ùce le Coati de Colombie, qui présente, comme tous les Animaux de la même contrée, quelques légères différences, lorsqu'on le compare aux espèces analogues do la Guyane et du Brésil; ce Coati île Colombie est lo Xasua olivacea do M. Gray.
GENRE ICT1DE (Iclides , Valenciennes). C'est avec raison que M. Valenciennes a séparé des Paradoxures, auxquels F. Cuvier les avait d'abord associés, les Viverridés du genre Iclide. Ces Animaux, que M. Temminck nomme Arctirth, ont les ongles comprimés cl propre» à grimper: leurs pieds sont plantigrades el leur queue e»t longue et prenante; leur exàue est assez différent de celui de» Paradoxures et leurs molaire^ sont p)u> arrondies. a>w petites.
28 OHbllK DKS CARNIVORES.
cmoussécs à la couronne et habituellement au nombre <le /. Leur dentition indique un rcpuie omnivore, et do Blainvilln a invoqué co caractère ainsi que plusieurs uulres, parmi ceux qui distinguent les Ictides, pour associer ces Auimaux à sou groupe, suivant nous peu naturel, des petite Ours ou Subursm.
Ictidb noir (Iclides aler , Vuleucieniies ) ou le Viverra benturong de Rallie*.
I<!l»t »<M», I I» d- grand.
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Cet Animal est noir avec un peu de tiqueté ^ris sur la face et aux niemlires; ses oreilles sont pénicillées; son corps est loog de 0,00 et sa queue de 0,65. L'Ielide à front blanc, appelé en latin ktides albifrom, a tout le pelage gris tirun, comme neigeux. Ce n'est point une cs|ièee à part, mais seulement lu femelle de Pictide noir. Les jeunes ont aussi le même mode de coloration.
On trouve ces Animaux dans les forêts de Java et dans celles de Sumatra.
TRIBU des V1VERRÏSS
La deuxième tribu des Viverridés, on les \iverrins proprement dits, réunit des espèces plus nombreuses que celles auxquelles nous avons laissé le nom de Subursins, imaginé par de Rlainville, et qui rappelle une plus grande ressemblance avec les Ours véritables. Us Viverrius, dont la Cenctte et la Civette peuvent nous donner une idée, se partagent en dix genres, savoir :
Cynogale, Civette, Gcnette, Uiismig , Pnvmhuure , Hémigaie, Huplère, Nandinie , Cryptuprocte et Hassaris.
Ces genres appartiennent tous à l'ancien continent , sauf le dernier qui vit au Mexique. Plusieurs d'entre eux sont remarquables par l'élégance de leur pelage. Ce sont des Animaux d'un naturel sauvage, qui répandent, en général, une forte odeur de musc.
GBNRB GYNOGALE [Cynogale. ) Ce genre a été nommé en inouïe temps Cynogalr par M. Cray, Linticlis par de Rlainville, et Potomophitus par M. S. Muller. C'est un des |dus curieux parmi ceux dont la famille des Viverridés s'est récemment enrichie. L'espèce unique qu'il renferme a des habitudes aquatiques et représente pour ainsi dire les Loutres dans la catégorie qui nous OOGUpe. Son corps, peu élevé sur jambes, est assez allongé, mais la queue qui le termine n'est pas aussi longue que celle des Loutres, et les pattes, quoique palmées, ne le sont pas autant que celles de ces Animaux ; les doigts sont en même temps moins longs et ils ont des griffes plus acérées. Le crime ressemble assez à celui des Zibclhs et des Paradoxures; enfin les dents molaires, au nombre de | sont remarquables : les deux paires postérieures par leur couronne tuberculeuse et arrondie, les antérieures par la forme comprimée, surélevée et tout à fait carnassière de leur couronne ; ce qui, joint aux fortes canines des Cynogales, leur permet rie saisir plus facilement les Poissons dont ils font leur principale nourriture. Le pelage de ces Carnivores est abondant et moelleux ; il rappelle celui des Loutres , mais TriiTifo il a plus île longueur.
Citai m Cnocui, Ifl «k- pri.nU
UfiT* oi CtxoctLr, .grand, rne.
Le Cynogale de Rknnett {Cynogale BcnneUl, Cray) est brun cannelle un peu glacé de gris. Sa taille égale à peu prés celle «lu Zibelh , mais il est proportionnellement plus allongé et moins haut. Il fréquente lés endroits humides . entre dans les lacs et les rivières, et parait
o n D n b dbs c\n\i\oiu;s,
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n'exister quo <jaus l'Ile du Bornéo. Do lilainvilic en a décrit le squelette dans son Ostéogniphie, et j'ai donné quelques nouveaux détails à son éyard dan» lu zoologie du voyage du la ilonilc.
(iKMlK CIVKTTE {Viverra, Linné). Ce genre, tel qu'il e>t aujourd'hui circonscrit , a uno Mon mi>in«h»» éinndue quo celle qu'il avait rpçue dn Linné. Il ne comprend que d"ux
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espèe« authentiques, l'une propre a l'Afrique ou la véritable Civette, l'antre particulière ;i l'Inde et à quelques-unes de ses Iles, c'est lo Zibelh. Ces Animaux, qu'on a longtemps confondus en une seule espèce, n'ont été bien distingués l'un de l'autre que députe les travaux t'o Billion et de Daubenton. G. et F. Cuvier les ont aussi étudiés avee soin.
Ces Viverra comptent parmi les plus grands Animaux de leur famille; ils ne dépassent cependant pas le Renard en dimension. Ils ont six paires de molaires à cbaque mâchoire, et ces molaires no sont guère plus carnassières (pie celle des Chiens. I,eur pelage est varié de brun et de blanchâtre, et ils ont sur la ligne dorsale des poils un peu plus longs que les autres, simulant une espèce de crinière. Ils répandent une forte odeur de musc, et la substance dont cotte odeur émane est assez abondante pour que l'on puisse la recueillir, l'organe qui la fournit étant plus développé chez eux (pic flans aucun autre Viverrin. En voici une courte •lescriplion :
Entre l'anus et les organes de lu reproduction des Civettes ou des Zibeths, dans lo màlo comme dans la femelle, on remarque une fente longitudinale conduisant dans deux cavités
qui semblent être un repli scrolal et dont l'orifice rappelle celui de certains hermaphrodites du sexe maie. L'intérieur en est plus ou moins velu , et il est percé d'une infinité de pores communiquant avec autant île follicules sécréteurs. La matière odorante y est versée par ces derniers , et suivant l'Age de l'Animal , son sexe ou l'époque de l'année , elle est plus nu moins abondante.
Son odeur approche beaucoup de colle du musc; elle se répand avec la mémo facilité; • lie a la même persistance, et à une certaine o«>M itafcni m i» Cirait, grjr.<. i»i distance elle est fort agréable. De tout temps
cette substance odorante a été un objet de commerce, et l'on en a fait usage en parfumerie ainsi qu'en médecine. Une grande partie de l'Afrique interlropicale ainsi (pie l'Inde continentale en ont fourni pendant longtemps s à l'Kuropo par la vole d'Alexandrie ou de Venise; depuis lors on l'a également obtenue par lo Sénégal, et les relations des Hollandais avec l'archipel indien l'ont fournie avec une égale abondance.
Il paraît qu'on avait essa\é d'élever des Civettes en Hollande pour la production de leur parfum, et, qu'à cet effet, on avait amené dans ce pays quelques exemplaires de l'espèce du Zibelh pour les conserver en vie et en retirer la sécrétion musquée dont un fragment très- peu considérable peut communiquer son odeur à une assez grande quantité de matière grasse. Cette sorte de domesticité des Civettes est, d'ailleurs, d'un usage habituel dans plusieurs parties de l'Afrique interlropicale; mais c'est là plutôt une captivité qu'une domesticité véritable. Le caractère farouche et irascible des Carnivores de ce fjenre no le |jormet pas autrement.
On tient ces Animaux en cajre, et l'on vide leur poche avec une cuiller. Dans quelques endroits on a bien soin d'y introduire préalablement un peu de substance onctueuse, ou même des sucs végétaux qui, se mêlant à la matière sécrétée, augmentent d'autant la quantité de la malièro odorante.
La Civette du commerce est donc fort souvent falsifiée. Du temps de Buffon, on préférait celle d'Amsterdam comme préparée par les parfumeurs eux-mêmes. En Afrique, où l'extraction s'en répète deux ou trois fois par semaine, la quantité d'humeur odorante dépend de la qualité de la nourriture que l'on donne aux Civettes et de certaines dispositions particulières à ces dernières; elles en rendent d'autant plus qu'elles sont mieux et [dus délicatement
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les communi(|uenl aussi colle °<^aux objets environnants.
Les Carnivores de ce genre sont p/is liés- rares dans les ménageries ; ils v conservent leur mauvais nalnrel. Ce sont des Animaux à deminocturnes, dira lesquels la
enlère est à peu près la seule diversion à une tristesse habituelle. Quand on ne les débarrasse pas de leur matière musquée, ils en laissent quel-
quêtais tomber des frajçmenls, et l'odeur qu'ils répandent ou 'ju'ils donnent à la cage liiins
es! Irès-inlense. Elle augmente encore si on les r.ite t^uJ^ °" ^
Civette d'Afaiqui {Viverra Civelta, Linné . |, a <; iV elte a sur un „ i lransversa.es étroites, parallèles entre elle, sur les épaules. , "m s î V ) ^
quatre ou cinq anneaux brun noir se remarquent sur sa i , '
ment noire sur une longueur de tri, pouces ' ** ****** W «
Drumiai kt t« litiitr, «t.d.I. mi.
tmin D'Armoii, 17 ,1,. „,,„,!.
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Le cou est blanc eu avant, marqué île bandes noires, qui sont au nombre «le trois; la tête est noire, sauf à la lèvre supérieure, qui est blanche; la crinière dorsale est plus forte que chez le Zibeth, et le pelage est en général plus dur. Le corps a environ 0,45. I,es arriéremolaires de la Civette d'Afrique sont plus fortes que celles du Zibeth; ses carnassières inférieure ot supérieure sont un peu différentes, étant plus tuberculeuses, et son humérus a un trou sus-eondylien qui manque à l'espèce indienne.
C,i\f.ttf. de i.Txdf. (Vicrtra Zibetbn , Linné). Le Zibeth, qu'il serait possible de séparer comme sous-genre de l'espèce africaine dont il vient d'être question, est d'une dimension un peu moindre. Sa crinière est rudimentaire et son pelage est moins touffu. Il a le corps presque généralement couvert de taches noires , petites et rondes , disposées sur un fond gris teint de brun dans quelques parties. Huit nu dix anneaux brun noir couvrent sa queue dont l'extrémité est noire , mais sur une longueur de deux pouces seulement. Il a sous les veux une tache blanche et le museau est gris. Le «levant du cou est blanc avec quatre barre-, noires (pl. AT).
Les Zibeths ont la queue comprimée et naturellement un peu recourbée en dessous, ce qui rend sa flexion en dessus à peu près impossible.
On trouve des Zibeths à Sumatra, à Bornéo, à Céléltes et à Amhoine; il y en a aussi sur certains points de l'Inde continentale. M. Gray considère ces derniers comme différents de ceux des lies; et, eu effet, le fond de leur |>elage est plus fauve et leur taille est un peu plus grande. Il leur réserve le nom de \irnra Zibvtha, donnant à ceux île Sumatra, etc.. le nom de Viverra Tangalungn.
Gknrk G EN ET TE {(intcUa, G. Cuv.)» I<es Genettes, dont une es|>êee vit en Europe ou elle est l'unique représentant de la famille des V iverridés, sont des Animaux assez analogues aux Fouines et aux Chats par leurs allures et par leurs habitudes, mais plus élancés que ceuxci, et plus élégants que les Fouines. Leur museau est fin comme leur corps; leur pelage moucheté; leur queue annelée. Ils répandent une odeur musquée provenant d'un appareil sécréteur particulier placé, comme celui des Zibeths et des Civettes, sous les organes de la reproduction, mais moins développé que chez ces Animaux. Leurs ongles sont à demi rétractiles, et leurs dents molaires, au nombre de J , tiennent le milieu entre celles des Viverridés insectivores et omnivores. Les deux tuberculeuses supérieures et la tuberculeuse inférieure y ont des dimensions médiocres; celles-là sont plus larges que longues; celle-ci est arrondie; le talon de la carnassière supérieure est anléro-interne, et celui de la carnassière inférieure placé en arrière des trois pointes du lobe antérieur.
Il y a plusieurs espèces dans ce genre : elles sont de l'Europe, de l'Afrique, de l'Asie nu de quelques-unes de ses Iles et même do Madagascar. Toutes vivent de proie; mais comme elles ne sont pas aussi grosses que le Chat sauvage et .pie leurs proportions sont moins robustes, lt» PA3TI2, j
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ordre des carnivores.
elles n'attaquent que île petits Animaux. Elles mangent aussi îles ri'ufs, et dans certains cas des Insectes. Leurs habitudes sont en général nocturnes. Celles qui vivent auprès des habitations g*y introduisent quand elles en trouvent l'occasion, et saignent les Volailles comme le font les Martes et les Putois. Leur peau, quoique moins employée que celle do ces Animaux, est cependant fort élégante , et Ton peut en faire des fourrures d'un aspect fort gracieux. Plusieurs parties de la France, principalement les environs de Perpignan, en fournissent un assez grand nombre.
La (i EMETTE VULGAIRE (Genettn vulaari» ) , que Linné confondait avec quelques autres sons le nom de Yicerra Genetta , est répandue dans une partie de l'Europe occidentale et méridionale, en France et en Espagne. Elle vit dans les bois ou dans les lieux arides; le fond de son pelage est gris, tandis que celui de la plupart des autres passe au fauve ou au fauve pâle. Ses taches sont pleines, assez nombreuses et d'un brun foncé, ainsi que les annelures de sa queue. Cette espèce, que Buffon n'a connue que fort tard , n'est pas rare dans certaines parties de la France, mais on ne la tue qu'accidentellement dans beaucoup d'autres, et il est un Ikmi nombre de nos départements qui ne la possèdent pas du tout, tels sont plus particulièrement eeux qui sont situés au nord de la Loire (pl. XV/). Voici la liste des départements où elle nous est connue :
Vienne. Deux-Sèvres, Charente-Inférieure, Gironde (dans le Médoc), Loiret (au parc de la Source, près Orléans), RhAne (auprès de Lyon; cette observation remonte à la fin du dernier siècle), Vaucluse, Haute-Loire, Aveyron, Gard, Hérault, Aude. Pyrénées-Orientales, Haute-Garonne et Hautes-Pyrénées.
Il y a, dans le Nord de l'Afrique, depuis la région de l'Atlas jusqu'en Egypte et, assure-t-on, dans une partie de la Turquie d'Asie, des Genettes fort semblables à celle-là, ou dont le fond du pelage est simplement un peu plus fauve. F. Cuvier a donné & celles de l'Algérie le nom spécifique de Gctietta Afra. La Genette nr Sénf.i;ai. (Goutta Seneyalt-nsis, F. Cuv.) n'est guère plus facile à distinguer de la nôtre. \u contraire, la coloration extérieure fournil do meilleures indications pour eu séparer :
La Gk\f.ttk d'Abyssimk (Genetta Abyssinien du I). Ruppel); la Genette Félixe Jienettn Felina) , décrite par Thunberg, et propre à l'Afrique australe; la Genette i>f. Fernando- Po (Genetta Poe/uù, Waterhonse, ou Yieerrn Genettoides, Temminck); la Genette Tic, bine (Genetta Titjrina), signalée par Vormaer et Schreber, d'après des exemplaires pris au Cap, et la Genettf. Paroine (Genetta Parti 'i na , Is. Geoffr.). qui est de la Sénéganibie. Chez ces deux dernières, qui sont d'ailleurs difficiles à séparer l'une de l'autre, les taclies des flancs sont plus grandes que chez les précédentes, arrondies, et pour la plupart marquées de fauve à leur milieu.
La Genettf. dr l'Ik'de (Genetta Indien) , qu'on a successivement appelée Yieerrn Indien, I . Ratisse, Y. Pallida. Genetta Malaccensis. G. Manilfensis , etc. , comprend plusieurs variétés, peut-être même plusieurs espèces véritables ; ce qui est plus certain , c'est qu'elle occupe une grande partie de l'Asie méridionale et plusieurs de ses Iles telles que Ceylan, Java, Luçon.otc.
Elle a le pelage plus foncé que celui des Genettes ordinaires, et ressemble jusqu'à un certain point au Zibeth. Ses taches sont plus petites, d'une teinte brune, ponctiformes et nombreuses sur les lianes. A mesure qu'on les examine plus près de la ligne dorsale, ces séries deviennent plus confluet) tes, et sur le dos elles sont disposées en bandes longitudinales; on peut compter cinq de ces lignes qui sont bien évidentes, et, de chaque coté, cinq rangées de taches. La longueur totale est de 28 pouces i, dont It ; pour la queue.
La Genette Fossane (Yieerrn Fossn , Linné), qui habite Madagascar, est encore plus différente des autres espèces de ce genre par la distribution de ses couleurs ; son pelage est Tauve en dessus, gris fauve en dessous, marqué île taches brunes irrégulières, éparses et rares sur les flancs, allongées sur le dos oh elles forment quatre lignes longitudinales; In gorge et les lèvres sont blanchâtres; il y a quelque* petites taches sur les membres; la queue
I - l \ » . t "i *• rr.ri-l
La Fossanc, qui pourrait devenir le type d'une section particulière, est du petit nombre des Animaux appartenant à la même tribu ou à relie des Mangoustes, qui représentent à Madagascar, la grande division des Mammifère? carnivores. Sauf la Fossane, aucun de ces Animaux 11e rentre exactement dans les genres, appartenant au même ordre. qui vivent dans l'Afrique ou dans l'Inde. •
Les autres Carnivores connus à Madagascar sont les suivants : Cryptoproclc , Euplére, Athvlax, (ialidies et Caliditlis. On voit que sans être aussi différents des autres Carnivores que les Lemuridés de Madagascar le sont des autres Primates de leur propre famille, ces Animaux n'en sont pas moins très-faciles ù distinguer comme espèces de ceux de l'Asie ou de l'Afrique.
(ÎKNRK LINSANC (Lhtsang, S. Muller). Les Linsang sont voisins des (iencttes; mais leurs molaires ont des pointes plus relevées que celles de ces Animaux. Ce caractère, qui indique des habitudes plus insectivores, les a fait nommer également l'rivnwlou , c'est-à-dire dents en scie. On en connaît deux espères.
I.e Lixs wr, grêle (Linsang gracilis , Mull. ) a de grandes tacbes sur lo dos, qui se confondent avec la première rangée de relies des flancs; une seconde série de ces dernières reste parfaitement isolée; les membres sont marqués de quelques laclies; la queue a liuil anneaux bruns. Ce fond du pelage est fauve clair.
Cet Animal est de la presqu'île de Malacca.
Le Li\s\\i. v MtnicMLont: (Linsang pardkulor) ou le Prinodon pardicofor do M. Hodgson habite la région du Népaul; les tacbes de ses flancs ne se confondent pas avec
30 OBDHE DKS C \H\IVORKS.
les bandes dorsales, cl il y en a trois rangées au lieu do deux. Le fond du pelage est également fauve.
Genre PAR AUOXL RE [Paradoxurm , F. Cuv. ). Le nom de ces Animaux signifie qu'ils ont la queue singulière ou paradoxale; il leur a été imposé par F. Cuvier, après l'examen d'un exemplaire vivant chez lequel elle était constamment enroulée et maintenue «lu même côté, mais les Paradoxuros peuvent donner à leur queue la même mobilité que 1rs Sajous donnent à la leur; et sans être aussi prenante que celle du kinkajou, elle jouit cependant de la possibilité de s'enrouler autour les corps; toutefois, elle n'est dénudée sur aucun point do sa longueur et elle ne sert point à saisir.
A ce caractère, dont l'importance est d'ailleurs assez secondaire, les Paradoxuros en joignent plusieurs autres : leurs ongles sont crochus et à demi rétractiles; leurs dents molaires ont des tubercules souvent trés-émoussés, et sont appropriées à uu régime île plus tin plus omnivore; enlln ils ont, entre l'anus et les organes reproducteurs, un sillon simple OU double qui représente, tuais avec un développement beaucoup moindre, la poche odorante des Civettes et des Genêt les.
i(J ir («ml. Caoi El lu l'iiiKi-iilt Puibuitt, -r oJ nal,
Les Paradoxurcs vivent dans l'Inde et dans quelques-unes de ses Iles. Ce sont des \uimaux à pou prés gros comme des Chats, mais à corps el à museau plus allongé. Ils vivent sur les arbres, font la chasse aux petits Quadrupèdes, mangent aussi des substances végétales, et leur pelage, doux au toucher, est souvent moucheté ou marqué de bandes longitudinales. Leurs espèces paraissent assez nombreuses, mais ou a le plus souvent beaucoup de peine à les définir exactement; aussi leur synonymie a t-elle donné lieu à plus d'une confusion. MM. Temminck et Cray se sont principalement occupés île décria' exactement les Animaux de ce genre.
I. On réserve le nom de Pvll \DO\i iiks aux espèces qui sont un peu moins omnivores que les autres, et dont les arriére -molaires et la carnassière ont une forme appropriée à ce régime.
Le Paradom hk Polgoixk, que F. Cuvier appelle en latin Parado.rurits typiix , est un Animal de l'Inde continentale, principalement de l'indoustan, où on le nomme quelquefois* Pougounè, Marti- des palmiers, etc. Ruffon en a figuré un exemplaire qu'il avait vu vivant à la foire de Saint-Germain , en 1772; mais, par erreur, la planche gravée qu'il en a publiée porte le titre do fie net le de France. Pallas en a décrit un autre, el, par allusion à la disposition des organes génitaux, il en a nommé l'espèce I irerra liennaphrodita.
Ce Paradoxure est aussi lu type du genre Plahjschista d'Ollo et son Plalyschisht Pattasii; il répond sans doute aussi aux Vivtrra prelwtmlis et nîgra do Rlainville et de Dcsmarcst et a quelques autres espèces nominales.
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Le Pougouué Ml brun Jaunâtre, marqué sur le dos de trois rangée* do laclios obscures; il a quelques autres taches irrégulièros sur les épaules et sur les cuisses; son museau est uns, mais ses oreilles, sa queue et ses pattes sont noirâtres. Il a un demi-mètre île longueur pour le corps, et un peu moins pour la queue ; sa hauteur au-dessus du roi est île 0,25 environ. C'est un Animal agile, grimpeur, qui fait la chasse aux petits Quadrupèdes et aux Oiseaux; il peut aussi se nourrir d'orufs et de fruits; son caractère n'est pas très-sauvage.
Lo Par A do xi n k mi s'vnc. a ( Paradoxurus musanga), qu'on nommait autrefois Viverra musanga, est le Putois rayé de l'Inde de ltuffon et le Chat sauvage à bandes noires de Sonnerai. Il est commun dans plusieurs des Iles de la Soude : principalement à Java, à Timor, à BoroÔO» à Sumatra; ou le rencontre aussi dans la presqu'île de Malacca. Il diffère assez peu du précédent, mais assez cependant pour qu'on le regarda comme étant une esjiéce distincte. Le Paradoxure préhensile de quelques auteurs, et 00 particulier celui d'Ilardwicke, en est une variété constante, originaire do l'Ile de Java.
Il faut en rapprocher les espèces suivantes :
Paradoxirk i.f.ic.ope (Paradoxurus leucopus, O'Gilhy), de l'Inde continentale ; Paradox! ne Boxdar [Parado.rurm Bondar), que Hlainville a décrit sous lo nom de Viverra Bondar, Il est du Bengale et du Népaul. Paradoxure des Phi m p p i \ f s ( Paradox» rui Phitippensh , Temminck ) . Par adoxure so> r.ix (Paradoxurus setosus, Hombron ol Jacquinot), de Céram. Par idoxi rk peint [Paradoxurus atigmnticus, Tommiuck), de Bornéo. Le Paîi ADoxiiiK. non»; (Paradoxurus aureus, F. Cuvier) . établi sur un jeune evem-
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plaire qui a fail autrefois partie des collections de Séha , est l'une des espèce* du mémo goura au sujet desquelles la science attend encore des explications. Son pelade, qui est d'un fauve doré uniforme, a peut-être été décoloré par suite de son long séjour dans l'esprit de vin, et sa patrie, qu'un suppose être Ceylan. est restée jusqu'à ce jour incertaine. M. Gray le regarde comme étant le Yin-rra C.vylunkii de Pallas. et il le réunit en même temps au Paraduxurus PhUippeniiê do M. Temminck; mais celte association ne nous parait pas démontrée. Le Paradoxure de Ceylan. que l'on voit au Musée britannique, est d'un roux plus foncé que celui décrit par F. Cuvier.
r«H. 1,6 il.- inbl,
2. Le genre P\«;i vt V du M. Gray ou Ambliodvn de M. Jourdan réunit quelques espèces de Paradoxures dont les dents molaires sont [dus épaisses et ont leurs tubercules encore plus émoussés «pie celles dont nous venons de parler, dette disposition est surtout évidente dans leur avaut-deruiùre molaire supérieure et dans l'inférieure; quoique celle-ci réponde à la carnassière, sa forme diffère peu de celle de la vraie tuberculeuse.
Le PARèDOXtlRE LKIÎC0UY8TAX {Pnrndoxurus Icucowyslnx , Gray), qui répond à VAmblioduit dore' de M. Jourdan, est presque entièrement d'un brun fauve doré.
Il habile les Iles de Sumatra et de Bornéo.
On peut aussi placer dans la même division :
Le Paradoxihk masoik (Pttradoxurus hnratus, Gray), qui est fauve s«le, avec une tache blanche sous l'œil et une bande de même couleur sur le milieu de la tête. Cette espèce habite la région himalayenne.
Le I* a n a d o x i> n f. \ rnois bandks (Paradoxurus irii'irgatus , Gray) a le pelage brun avec Irois bandes noires incomplètes sur le dos. Sa face est noire. Il est de Java et de Sumatra , où il fréquente les montagnes.
Le I'ah adoxi hk dk, G haï {ParadoxHMit (irayï, Benuett) a la bande du ne* moins distincte que le Masqué et le pelade u'ris enfumé. C'est, comme lui, un Animal du Népaul. Il parait en même lemps voisin du Paradoxure doré de F. Cuvier, et M. Temminck le réunit au Paradoxure masqué , ainsi que le> Paradoxtmis haiger et A'epafensh.
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line autre es|>cce est Ifl Paradox! re d'O'Oii.by I [Paratfariim* O'Cilbyi] de M. Fraser. Cette espèce est également asiatique.
GENRE IIÉMM1ALK (Hemigalus, Joui-dan). Il a de l'analo$ne avec les Paradoxures et avec les Liiisangs, niais ses dents molaires sont presque aussi omnivores que chez les premiers île ces Animaux, tandis que celles des seconds sont très-inseelivores ; les trois dernières molaires supérieures sont élargies et elles ont quelque
D«M< ii'Hrmn! !.. *ran<l. nu'
rfn » INnniif. l/î ilr grnn.l
ressemblance avec celles des Olocvon; lu carnassién< inférieure a un talon considérable , et ses poiotes antérieures sont surbaiNsécs ; la tuberculeuse de la même mAchoire est proportionnellement plus forte que chez les autres Niverridés; la queue n'est pas prenante.
I/Héxugalk z k h n f. {HemigaUts zrhra . Jourdain, que M, S. Muller appelle Yirorrn /{oui, et que M. (iray avait nommé de son côté ['hem Ikrhyi, est de la taille des Paradoxures et des Linsangs, mais plus semblable a ceux-ci par son mode de coloration.
UimtU ■ Jf«»f, I/* a» «rnii<|
11) OUDHF. IH-.S <.\R\l\OKr'.S.
Il ost fauve, avec des barres longitudinales sur la tète el sur les côté* du cou ; il en a aussi i!e transversales depuis l'occiput jusqu'à la croupe; la première parlic de sa queue est incomplètement annelée; le reste est brun noirâtre. Son corps a 0,42 et sa queue 0..10. Cet Animal parait n'exister que dans l'Ile de Hornéo.
Genre EUPLÊRK {Eupferes). M. Doyère a établi sous ce nom, mais en le rangeant parmi les Insectivores, un genre que je regarde, avec «le lilaiiiviHc, comme devant être placé parmi les Carnivores viverridés. Il est digitigrade, penladactyle, assez élancé dans ses formes, quoique bas sur jambes, et pourvu d'une queue un peu plus lomrue que la moitié du corps.
Emàll »t l'.orrnr, t *, J.- gmM,
^ L'Animal type de ce genre esl l'Kt imJ:bk dk Goldot {EupUres GowtotH, Doyè Oimmo le Cryploprocte, il est de Madagascar, et on ne le connaît de même (pie par uii exemplaire qui n'est pas adulte. (>t exemplaire a été rapporté p«r M. Jules Gnudoi.
rt mi- t>» ,'finlit ut r.onn.T. «iv.n.1. ml
ci âne sa rapproche uV celui des (îen.llcs pu la lorron RiWtah», mais il est plus ample
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<lans la région occupée par le cerveau, el la face esl plus eflilée. On j compte, outre les incisives et les canines, en nombre ordinaire, \ molaires, mais il paraît Certain qu'avec l'âge il en aurait paru une do plus à cliaque mâchoire. La cinquième molaire inférieure est une carnassière assez semblable, dans ses principales particularités , à ce que Ion voit dans certains carnivores, principalement dans les Cenettes, et il est probable que la dent qui vient après elle dans la mâchoire des adultes est une tuberculeuse. Les autres molaires ont également une forme assez particulière, mais qui ne contredit pas les affinités que nous attribuons h cet Animal, et qui , tout en indiquant une tendance insectivore dans le régime, ne nous semble pas autoriser, non plus que les autres caractères zoologique* . le classement de l'Euplèru dans l'ordre des Insectivores véritables.
L'Euplère de Goudol est brun fauve en dessus, plus pale en dessous ou même blanc cendré. Ine ligne noire transversale passe au-dessus de ses épaules; sa taille, lorsqu'il est adulte , doit approcher de celle du Putois. Son pelage est plus serré et plus en bourre.
GKNRR NANDIMK ( Satidhûa, Crnvï. Forme générale des Parailoxures mais plus élégante; molaires £; les dent tuberculeuses supérieures plus petites ainsi que l'inférieure ; In carnassière inférieure a deux ailes tranchantes en avant et un talon postérieur assez court. Ses deux ailes rappellent assez bien celles de la même dent chez les Chats, mais la seconde est plus épaisse et le talon qui la suit lui donne aussi de l'analogie avec celle des Muslélins.
Le N an m ni f. a df.i x MAitQitga [N andi nia hinoiniu, Grav), qui a reçu aussi le nom de Paradoxure d'Hatnilton , est la même espèce que M. Temminck avait plus anciennement
décrite sous la désignation de Pnradoxiirv* binotatus, dans ses Monographies de Mammologie. ("est un joli Animal à pelage doux, brun piqueté, à taches dorsales noires, et dont le cou esl marqué par deux raies do la même couleur; sa queue est annelée. Il nia taille d'une Cenettc, est grimpeur, et ses ongles sont a demi rélractiles. Sa patrie est l'Ile de Fernando- Po et la côte de Guinée.
GENRE CRYPTOPROCTE {Cnjplaprorln , Rennett 1 . M. Telfair, résidant à Maurice (Ile de France) , avait reçu «le la partie sud de Madagascar un Mammifère d'une espèce fort singulière, qu'il envoya à la Société zoologique de Londres, el dont feu M. Hennell ht, en 1833, un genre particulier sous le nom qu'on vient de lire. Ce C.ryploprocle est un Carnivore extérieurement assez semblable aux Félis; ce qui est d'autant plus curieux, que nulle espèce sauvage de la famille des Chais n'a encore été signalée parmi les Mammifères appartenant à la même population que lui. Ses mo>urs ne paraissent pas moins sanguinaires que celles de ces Animaux, el, suivant M. Telfair, qui l'a possédé en vie pétulant quelque temps, il esl d'un caractère très-farouche, doué d'une force musculaire considérable, quoique «le petite taille et très-léger; ses ongles sont rélractiles. Son corps long et voûté, sa queue allongée, sa tète, qui est arrondie contribuent encore a la ressemblance que nous indiquons. Il a des glandes anales odoriférantes.
Cette espèce a reçu le nom de CRI ptoprocte féroce {Cryptoprocla ferox, Bennett); malheureusement on ne la connaît encore que par le seul exemplaire de M. Telfair. Quoique celui-ci soit encore jeune, il a 13 pouces de longueur pour le corps et II pour la queue. Sa couleur est roussatro comme celle de plusieurs espèces du genre Félis; son intestin possèdo un co-cum long d'un pouce et demi, lîennett, tout en reconnaissant les affinités de ce nouveau Mammifère avec les Félis, l'a placé parmi les Viverridés, et cette opinion paratt fondée. Le Nandinie, qui reproduit quelques-unes des parti» ularités du Cnptoprocte. nous semble même le rattacher d'une manière plus intime à l'ensemble de ces Animaux.
Le crùne du jeune Crvploprocle, que l'on possède à Londres, a 0.08. Il est un peu plus If PARTIE. 0
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allongé que celui d'un Cli.it dans sa partie faciale, ce qui tient surtout au plus prand développement des os frontaux et des maxillaires. Sou chanfrein est plus laiye qu'il ne Test habituellement dans les Viverrins, mais moins bombé ipie chez les Félis el pounu d'une apophyse posl-orbitaire assez marquée. Do même que dans les Viverrins, et contrairement à ce <|ui a lieu chez les Mangoustes, l'apophyse orhitaire de l'os gygomatique est presque nulle. La dentition est encore incomplète; c'est un mélange de celle de l'adulte et du jeune âge. J'en ai donné la description dans un article du Dictionnaire unirersel d'Histoire naturelle , U IX, p. 435, et elle est représentée dans YQstèographie. Les molaires de lait y sont au nombre de J comme dans les autres Yiverridés; la carnassière inférieure n'a qu'un faible talon postérieur, ce qui est en rapport avec les instincts carnassiers de retle espère.
<:*t r nranrtF rdori, ( 1 Ar irr.in.!.
Rennell s'était demandé si le Cryplopmcln ne si-rail pas le même Vninial que le Paradoxure don- de p. Cuvier, mais l'examen du crâne de ce dernier, qui était également un jeune sujet, dissipe tous les doutes à n-t égard, Ces deux \nimaux rentrent bien évidemment dans deux genres différents.
<îf. -\rk lï \ S S \ Il I S [Basaaris, Lichtenslein), Le corps est vei miforme comme celui des Miistélins. Il y a || molaires dont ilenx paires de tuhen'ii-
C.am •> B»»»«»i», l;i 4e fr»n<l Ont- Il Rixmt, mml. m
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sière inférieure est assez fort, et le tubercule interne do la supérieure est renforcé par une saillie dirigée en arriére; le pourtour de l'anus est occupé, comme chez les Mangoustes, par une plaque sécrétiice de forme circulaire à la suiface de laquelle débouchent les deux conduits des glandes odorantes. De tous les \niuiaux américains, le Bassaris est le seul qui se rapproche autant des Viverrins et des Mangoustes, et il établit pour ainsi dire une transition entre ces deux tribus. On n'en connaît qu'une seule espèce.
('/est le BissAitis nisf: (Bassaris asluta , Uchlcnsteill) , (MU lequel nous avons donné de nouveaux détails dans la partie zoologue du voyage de la Bonite. Il a de la ressemblance avec le Marte, et plus encore avec la Cenette. Il est gris fauve sur tout le corps et sa queue est marquée de huit anneaux noirâtres incomplets.
I »•» miN ii.f, I •! rie «-jihJ.
Ce Carnassier habile le Mexique et la Californie, lu mois d'avril (W.îf. la ménagerie de RegentVl'urk , à Londres, en possédai! un exemplaire.
TRIBU des MANGUSTL>iS
Los Mangoustes ( Mangttslinu) , qui ont pour l v j m* l'ichneumon ou liât de Pharaon, sont des Carnivores d'assez petite taille, bas sur jambes, vifs, rasant pour ainsi dire le sol lorsqu'ils marchent. Le corps et la queue de ces Animaux sont allongés, et leur pelage, en général soyeux, a l'apparence tiquetée, ce qui résulte de la présence sur la plupart des poils d'anneaux différemment colorés. Leurs doigts, qui ont des griffes [dus ou moins longues, mais non rétractiles , sont en général au nombre de cinq en avant et en arriére. Chez quelques espèces il n'y en a que quatre en arrière, ou mémo aux deux paires de membres. 1-os Maugustins n'ont pas l'intelligence Irès-développée el leur cerveau est peu volumineux, quoique assez allongé.
Leur crAne e,i remarquable par le «rand développement de ses apophyse pOst-Ofbitalrw
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inférieures et su|iéricures, «|ui peuvent même être assez grandes pour se rejoindra et complétée ainsi le cercle des orbites; les mêmes apophyses sont au contraire rudimeiilaircs ou nulles chez les Viverrins. Il y a \ uu plus habituellement ;] molaires; le talon de la carnassière supérieure est triangulaire et antéro-intenie; les deux arriére-molaires qui suivent sont plus larges que longues; la carnassière inférieure a trois pointes en avant et, eu arriére, un talon peu considérable; la tuberculeuse de la même mâchoire est en général irrégulièrement quadrilatère. Les tulierculus qu'on remarque à la surface des dents molaires des Mangoustes sont assez relevés et ils indiquent une tendance bien marquée vers le régime insectivore. Eu effet , quoique ces Animaux mangent de la chair, ils aiment aussi les Insectes : les œufs constituent également une partie importante de leur alimentation.
Les Mangoustes ont l'intestin pourvu d'un petit connu, et leur amis s'ouvre au milieu d'une plaque circulaire composée d'un grand nombre de follicules sécréteurs qui répandent une odeur musquée. Ges Animaux sont à demi-nocturnes. Leurs nombreuses espèces sont répandues en Afrique, dans les parties méridionales de l'\sie. dans plusieurs «les Iles de la Soude et à Madagascar; ou en a signalé une dans le midi de l'Espagne, mais elle est encore peu connue, on peut même dire douteuse. Nous en reparlerons sous ie nom de Mangouste de Widdrington, qui lui a été imposé par M. Gray.
La considération du nombre des doigts, celle île lu nudité plus ou moins entendue des pieds, la formule des dents molaires, l'apparence générale du corps ont permis d'établir plusieurs genres parmi les Animaux de celte tribu. Nous les énumérerous successivement sous les noms de Suricatc, lltlvogalv, Cynidis , Mtuiyintsh> (synonyme d' Iclmeunton , Jltipestes, etc.) et Gladies : ces dernières, qui ne vivent qu'à Madagascar, comprennent plusieurs subdivisions.
(i EN RE SI H1GATE Suricala, Desui.). Ge genre, qui répond à celui des Jt/iyiwna d'Illiger, comprend une espèce de Mangouste dont les pieds ont quatre doigts eu avant aussi bien qu'en arriére, dont les ongles sont longs , le museau effilé et les molaires au nombre de l, de forme épi- w il3 j f i<fl0( i. „ LM , „ ;r„,„i ». .
neuse.
Le SimcvTK Trrn vd acti LU [Suikata teiradaclyla) , que Linné a inscrit sous le nom de Yiverra letradaclyla , est d'un gris fauve, tiqueté, ayant le bout de la queue noir et des bandes fauves transversales peu apparentes sur le dos. Son corps a 0,32 et sa queue 0,20. Gel Animal habite l'Afrique australe; il répand une odeur désagréable.
GENRE BDEOGALE [lldroya/e , Péters). Quatre doigts seulement à chaque pied: molaires-. M. IV-ters eu signale deux espèces , l'une et l'autre propres à la Mozambique, et qu'il nomme Hdmynlf vraHxkattdnta et lldeugiile piitm dans sa Mammalogie mozamhique.
GENRE GYNIGTIS (Cyniclis, O'Gilby). Doigts au nombre de cinq aux pieds de devant et de quatre seulement à ceux de derrière. G'cst le même caractère qui avait aussi conduit M. Is. Geoffroy à établir ce genre et ù lui donner le nom de Cyno/niti, signifiant pieds de Ghien. Les molaires des Gyuictis sont au nombre de |.
Gomme les Suricates et les Bdéogales, les Gyuictis sont \fricaius. On en connaît trois ou quatre espèces.
Le Cymctis a imm.km (Cynivlis iwuh-illidHs) , que G. Guvier a le premier signalé SOUS le nom A'Herpeitt s peiticillttla , est aussi la Mangouste de b raillant ( A. Smith : et le Cynicliô de Siccmutm île M. O'Gilby. ('/est un petit \nimal fort gracieux, à pelage roux faine
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faiblement tiqueté, dont les flunc^ passent au fauve blanchâtre et ilunt la queue lien fournie est terminer de blanc; elle a 0,25 et le corps !>,.*.». Le corps n'est pas au>M bas que relui des Mangoustes ordinaires et il est moins allongé. Ce Cyniclis vit dans les parties centrales de l'Afrique. Le voyageur français IMalaude est un des premiers qui l'eu ait rapporté. Le Cyuictis OOilby de' M. Smith parait être de la même espèce.
UkHICU* » HMl «il. I « <lf frntttl
Les mêmes caractères génériques se retrouvent dans le G T. UCT i s m kl a m m: (Cynicli* nu'laiima, Martin i , mais avec un pelage presque bai et du noir au bout de la queue au lieu de blanc. Olui-ei est de Sierra Leone.
M. A. Smith donne la ligure et la description d'un Cyuictis, moins différent du l'énicillé, sous le nom de Cynicli» lepturus.
(î K NUE M A Mi 01. STE [Mdityustti , (1. Cuv.). Les Mangoustes sont .les Animaux do l'Afrique ou de l'Asie méridionale, à corps et queue presque toujours for t allongés, plus ou moins bas sur jambes, ayant le pelage fortement tiqueté et dont les dents molaires, au nom-
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dans certaines espèces , ou au contraire relevée par des points plus saillants dans certaines autres. Leurs pieds mit constamment cinq doigts en arrière comme en avant. Dans une Mangouste île l'Algérie, que nous avons disséquée, l'intestin grêle avait cinq pieds cl demi de long et le gros intestin un pied; le cœcum mesurait un pouce neuf lignes. Cet \ifmial avait quatre paires de mamelles, dont trois ventrales cl une pectorale. Il avait, comme les autres Maiigustins que j'ai pu examiner au moment de leur mort, une plaque crypteuse autour de l'anus, et sur celle plaque débouchaient les orifices des deux |H'liles poches odorantes.
Les proportions du corps des Mangoustes, la distribution de leurs couleurs, etc., pernietlcnt d'établir plusieurs divisions parmi les nombreuses espèces qui rentrent dans ce genre (i).
I, Les tCIINEI MIES (/oftffÇtfttiM , ls. (îeol'fr.) oui la partie dénuder du taise et du carpe moins longue mais plus large que les autres Mangoustes; leur pouce est plus relevé et leur pelage plutôt glacé que tiqueté; elles sont aussi moins basses sur jambes. On ne les observe que dans l'Afrique intcrtropjcale ; il n'est pas certain qu'il y en ait plus d'une espèce.
La M anhoi stk a nt'Ei k BLANCHI! [Maugtuta tilbiauithi) que (i. (iuvier a signalée sous le nom *Y Ht'ijH-xtcs afflettwtm . dans son ouvrage sur le Règne animal, a été rapportée <|<> la Séuéganibic. Son pelade est gris sale, lavé de brun cannelle eu dessus; sa tête est plus pâle et la plus grande partie de sa queue est blanchâtre. Le corps ù 0,10 de long el la queue 11,30.
L'IcilNEl mii: &LBKSCK.\TB (Ic/uieuutiu alltcsccus, ls. (ieofl'r.) est établie sur l'examen de quelques individus originaires de Dougola ou du Sennaar, que plusieurs auteurs ne séparent pas île l'espèce précédente. La teinte grise de la tête se conserve sur le dos, qui n'est pus lavé de brun.
M. IMcrs « retrouvé le genre Ichneumie à la Mozambique : on le rencontre aussi à Port- Natal.
( I) MM IMcrs cl Tctnmuirk \i<nnenl ri'.iugincnliT emore le nvinhr< >!■ filles <|uc l'on connw>?ail en en Imoanl de nouvelle* '|ui \ivenl en Moiamlnqnc ci en bornée.
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2, Los ICHN El MONS ont lo corps plus long, plus surbaissé ot leur queue allonftéo sp termine par un pinceau noirûtre ; leur pelage est fortement tiqueté.
L'espèce la plus anciennement connue est la Mangoiste ichneimon (Mangusta ichneumon) , dont il est déjà question dans Hérodote, et qui vit surtout en Égypto. Son pelage est brun roussàtre, finement tiqueté île gris sur tout le corps et sur la queue, qui se termine par un petit bouquet noir; ses paltes sont d'une nuance un peu plus foncée que le corps. Celui-ci a 0,40 et la queue 0,45.
L'Iohneumon habile la région du Nil. C'est un Animal assez éducable et que l'on tient souvent dans une espèce de domesticité pour tirer parti de l'habitude qu'il a de faire la chasse aux Souris: mais comme il attaque aussi la volaille, il a besoin d'être surveillé. Sa forme allongée et sa démarche l'ont fait souvent comparer à un gros Hat, et on le nomme souvent Ilot de Phnraott. Il est carnassier, attaque les Oiseaux ou les petits Mammifères, el mange aussi des Reptiles. On dit qu'il prend très- ^ ^ , , fc
hien les Serpents. Les œufs sont aussi de son gont,
. t il détruit ceux des Crocodiles, qu'il sait découvrir avec adresse. Ou lui a aussi attribué l'habitude d'attaquer les Crocodiles, même ceux qui ont île grandes dimensions. Beaucoup d'auteurs ont affirmé que, grAee à la délicatesse de ses formes, richneumon pouvait s'introduire dans l'intérieur du corps de ces redoutables Reptiles et leur dévorer les viscères. Cette fable, que rien ne paraît justitier, a joui d'un grand crédit chez, les anciens el chez les modernes, tas anciens Egyptiens , qui adoraient le Crocodile , professaient également un culte pour richneumon.
Il y a dans les autres parties de l'Afrique des Mangoustes fort semblables à richneumon, et que l'on a considérées tantôt comme des espèces à part, tantôt comme de simples races de l'espèce ordinaire. Celles do l'Algérie ont a»çu de F. Cuvier le nom spécifique de Suinica, et celles du Cap celui il'Apiculata. Les Français établis en Mgérie donnent a tort à la Mangouste le nom de Bâton , qui appartient aux Animaux américains du genre Procyon , et dont nous parlons à la page 23. L'Inde a aussi des Animaux très-peu différents, et en particulier le Manguxta Smitlài de M. Cray, qui habile l'Ile de Ceylan.
La M \\Goi stk dk WiDDiuxfiTox, Gray, est encore de ce groupe et ressemble particulièrement à celles de Barbarie et d'Égypte. Ou la donne comme hahitant la Sierra-Morena , en Andalousie. Ce serait la seule espèce européenne de la tribu des Manguslins.
3. D'autres Mangoustes ont la queue moins longue et sans pinceau noir.
Telle est la Mangoiste n n a c h y v a f. {Mangusta brarhyura , Gray) , que l'on suppose habiter l'Archipel indien, mais sans que l'on sache encore au juste dans quelle fie on la trouve. Son pelage est brun, tiqueté de fauve; les tiquotnres y sont assez ran*s. Corps 0,45; queue 0,20.
La Mangoiste viticoi.e {Mangusta vilicolis , Bennett), appelée aussi Mangouste d'F.lliot, est de l'Inde continentale , principalement de la côte Malabare. F.lle a le fond du pelage gris tiqueté, lavé de fauve; sa tête est brun cannelle; une hande noirâtre bordée de roux descend de chaque côté de son cou ; se-, pieds sont brun roux ainsi que sa queue ; celle-ci est terminée par un peu de noir. Le corps a 0,45 et la queue 0,40. C'est à tort qu'on a supposé cette espèce pourvue de sept molaires inférieures.
La Grande Mangoiste (Mangusta major, E. Geoffroy, d'après Bufffin) est aussi la Mangouste de marais de G. Cuvier et la Mangouste utinatrire de M. I. Smith. Bile habile le sud de l'Afrique, principalement dans les endroits marécageux. Son corps est trapu et assez élevé sur jambes, faiblement tiqueté, roux brun; ses poils laineux sont assi«z abondants.
o ii o h k dks t:\n\i\onKs.
Corps 0,45; queue 0,2."i. Il n'y a que 8 molaires, ol plies sont plus fortes que celle des autres Mangoustes.
4. D'outrés espèces sont plus petites et leur dentition est plus insectivore; les unes . qu'un pourrait nommer des NKMS, ont le corps «ris finement tiqueté. Ce sont «les Animaux fort élégants.
La M angoi'STE ne M s (Mangusta griaea , mafareensis , etc. ) , qui est de l'Inde; In Mwr.orsTF. caffre (Mangtuta enfrn, etc.), qui la représente en Afrique, et quelques autres espèces plus ou moins voisines rentrent dans cette catégorie.
Il en est d'autres qui ont le pelage plus ou moins roux; leurs formes sont d'nilleurs analogues. Plusieurs <le celles-ci vivent aussi dans l'Afrique et dans l'Inde; nous citerons seulement les suivantes :
Mwc.oiste iUTi\AMn:ni [Mtingwtla hailia , A. Smith), do rAfriqUo centrale. — M \ \ r; o i s T F. de Java {Mangiutla Jaratiica , F.. Geoffroy), de Java et de Sumatra. — \\\\- GOt'STE r.r.f.i.E [Mangusta exUi«, I\ tîervais) , de Touraue, en Cnehini-hine.
5. Certaines Mangoustes ont sur le dos des bandes transversales, rappelant relies des Surlcales. mais plus marquées : ce sont les Mttngo/t de Buffon. Ces Animaux sont Africains, mais on a cru pendant quelque temps qu'ils venaient de l'Inde.
Nons les connaissons en Abyssinic (Mangimla tet/ra, Huppe)), el au Cap (Yiverra rntmgot, Kœmpfer; Herj>eslee fascinlii* , Dcsmaresl ', lier/testes tœnianolus , A. Smith). Ces vraies Mangoistes mingos ont le pelage gris tacheté; une quinzaine de bandes tranversnles brunes bordées de roux se voient sur leur dos et sur la base de leur queue; celle-ci est terminée de roux brun. La forme approche de celle des Suricates.
6. Les MANG1 KS (CrossorclM de F. Cuvier) joignent aux caractères des Mangoustes qui précédent un museau plus allongé et mobile comme un petit groin.
Le CnossAnoi'K obsclr {Crossarchux iMcums , F. Cuvier) est roux cannelle, pins pale sur la face et tiqueté de roux pale; les poils de son dos sont longs; son corps a 0,28 ol sa queue 0,1 G. C'est un Animal d'une apparence obèse, dont le premier exemplaire connu avait été pris auprès de Sierra-Léone, sur la cote de Guinée. Il diffère encore des Mangoustes
JliMnnii MB», t,m J* «jrml
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les plus ordinaires, en ce qu'il n'a, comme les Surieates, que cinq paires do molaires à chaque mAchoirc.
La Manant' esl appelée Aevisa par les nègres de Guinée; elle se creuse dos terriers Jrèsprnfoiuls et à plusieurs issues; elle s'empare aus>i dos émitienees élevées par les Termites, Son odeur est fort désagréable.
dnwt.ti mtuii, 15 <|f gnrul. [Vor. fa;v tu.'
7. Les l u V\ (HodRson), par lesquels nous terminerons celte longue énumération de \nimnux du iionro Mangouste, ne comprennent qu'une seule espèce, VI rva ennerivora ou Mrtitbemn cancrivora de M. Hodgson, dont les dents molaires sont en nombre normal, e'est-à-dire \. Cette espèce a les poils longs, annelés de brun et de gris; son museau esl en pointe; une bande blanche descend des joues sur son cou; ses pattes sont brune>.
Cet Animal habite le Népaul.
Les Manguslins dont il nous reste h parler sont tous de Madagascar. M. Is. Geoffroy eu fait deux genres sous les noms de (ialidie et (inluliclis , et il faut en rapprocher les Athylax, qui sont aussi du même pays. On pourrait les réunir en une seule division sous lu nom île fiafidir*.
GKNRK ATHYLAX (Athylax, F. Cuvier). Ce petit genre, par lequel nous commencerons l'étude des Manguslins vivant à Madagascar , paraît avoir * molaires , mais les deux dernières paires «le ces dents manquent à l'exemplaire que l'on conserve au Muséum. L' Athylax a, comme les genres précédents, une plaque crypteuse autour de l'anus.
L'espèce unique qu'on en décrit e*t le Ynnsire de Buffon (Mush-ia gâtera des Linnéens), aujourd'hui Athylax vansibp {Athylax galora , F. Cuvier); on pourrait la considérer comme une simple espèce de Mangouste , ses doigts étant aussi en même nombre que ceux de ces Animaux; cependant son poil esl plus foumi qu'il ne l'est habituellement chez les Ichneumons, à cause de la présence «l'une plus grande quantité de bourre. Ce caractère assez habituel aux Animaux de Madagascar , coïncide ici avec une coloration presque entièrement brune, tiquetée de gris blanc. Les tiquelures de la queue, c'est-à-dire les anneaux clairs des poils qui la recouvrent, sont plus grandes que celles des poils du corps. Longueur du tronc 0,34; de la queue n. Mi. Ce Vansire à les formes moins allongées que les Ichneumons ou les ir p\!itik. 7
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Noms, et sa forme générale rappelle sensiblement celle dos Galidies ordinaires qu'il dépasse cependant en dimensions.
Gkxrkg W.IDIE [Gandin, U. Geoffroy). C'est encore un genre bien peu différent de relui des Mangoustes , et dont les molaires peuvent aussi être .'•gaiement réduites à Les espèces qui s'y rapportent ont encore le pelage tiqueté. Ce sont îles Animaux de Madaga>-
,, nr> Crise h C.iii»i« hi<:t*n, i/1 ■)<• »r»nl Dur» »t Cuibli t ikim . irand Bat.
GALIOIE BLBCANTR (Galidia elogans , ls. Geoffroy). A pelage roux vif, piqueté de fauve olivacé sur la tète; pattes brunes; queue annelée de noir. Longueur du corps 0,30; de la queue 0.2."».
•;»ni»ir • if.isrr, J :. dr irr.sn.1
G ALI DIB COXC0LORE {Galidia concolor, ls. Geoffroy). Pelage roux brun, plus généralement tiqueté que dans l'espère qui précède; tiquelures très-tines; queue non annelée.
GamdiK OLIVATRE [Galidia olivarea , h. Geoffroy). I niforméiiieiit brun, piqueté d<fauve clair; les tiquelures de la queue plus fortes que celles du corps; celte espèce et la précédente ont les mêmes dimensions que la Calidie élégante.
GENRE GALIDIGTIS {Galidirth, ls. Geoffroy). Diffère de tous les autres Mangustins par son système de coloration, qui se compose de longues bandes longitudinales brunes, disposées sur un fond clair non tiqueté; le crâne est néanmoins semblable à celui dos autres Animaux de la même tribu, et les dents, au nombre ^. ont les mêmes caractères généraux que celles des Galidies.
Ln GALtDtCTis striée (Galidictis siriata), que G. Cuvier appelait Putois strié, a été rapportée de Madagascar d'abord par Sonnerai, et plus récemment par M. Jules Goudot Son pelage est blanc jaunAtre, varié de brun fam é sur Ifl lêle, et marqué de bandes longitudinales
F V MILLE DES V IN EH H 1 1 > É S
brunes donl le nombre est de six sur lo dos et de liait sur les lombes ; lu queue est on grande partie blanchâtre. U-s oreilles sont arrondies et values. La taille égala celle du Furet.
G» Il ni CM- Mlltl, I,". di ( ma.l
M. Gray signale aussi à Madagascar une set-onde espèce de ce genre, qu'il nomme Galidictis baiihék ((Jalidicth rittaln) , et il donne à sou égard quelques détails recueillis par le docteur T lioni[»son. Ce médecin a possédé pendant six mois, à bord, cette (îaljdie vivante; elle était fort agili', gracieuse dans ses mouvements et complètement diurne.
M. le l>. Co<|uerel, ebirurgien de la marine française, a également eu l'occasion d'observer vivantes des Galidiclis et des Galidics. et ce qu'il a remarqué à leur sujet montre que leur* mœurs ont, comme leur organisation, beaucoup d'analogie avec celles des Icbueumons. Ces \nimaux vivent dans les bois, mais ils se rapprochent souvent des habitations pour surprendre les volailles, el ils entrent jusque dans les poulaillers. Les Malgaches, qui les connaissent sous le nom de Vonl«ira, ont beaucoup de peine, dans certains endroits, à soustraire leurs Poules et leurs œufs ù la voracité de ces petits carnassiers. Les dégâts que ceux-ci commettent sont parfois très-considérables, les Yotilsircs ayant, comme nos Putois, l'habitude de saigner tous les Oiseaux qu'ils trouvent dans une basse-cour pour les abandonner de même, après en avoir bu le sang ou mangé la cervelle.
Ils ne sont pas à l'état sauvage dans l'Ile Uourbou, mais on les y porte quelquefois et on se plaît à les tenir dans les habitations. Il est facile de les conserver dans un état à |h?u près complet de domesticité. \u rapport de M. Coquerel, rien n'est curieux comme la gentillesse de ces Animaux, et leur légèreté est réellement étonnante. Sans cesse en mouvement, ils aiment à se promener partout lorsqu'on leur accorde un peu de liberté; ils se laissent caresser un instant, mais bieutùt ils «lissent brusquement entre vos mains, sont sans cesse occupés a fureter et font entendre une sorte de petit gloussement analogue à celui de certaines espèces d'Oiseaux.
Los Galidies et les Galidiclis font une guerre continuelle aux Insectes de toutes sortes; ils détruisent les Hats avec autant d'adresse que pourraient faire les meilleurs Chats, et, grAce à la finesse de leur corps , ils peuvent les poursuivre jusque dans leurs retraites. Quand on les nourrit bien , ils linissent par oublier leur goût pour les Poules et on les voit souvent vivre asec elles en assez bonne intelligence. Ils jouent volontiers avec les Chats et avec les Chiens qu'ils connaissent; mais si par hasard un Chien étranger a pénétré dans la maison, ils se
précipitent sur lui, quelle que soîl la (aille, cl il* lui mordent les jambes jusqu'à ce iju'il ait battu on retraite. On s'amuse souvent à donner un œuf aux Galidies. Ils commencent par le faire rouler par terre en poussant un petit cri en signe de joie et après s'en être amusés pendant quelques instants, ils cherchent à briser sa coquille pour en manger le contenu. Afin d'eu venir à bout, ils emploient un singulier procédé : après avoir roulé l'œuf vers un arbre, une pierre ou tout autre corps résistant , ils se renversent sur le dos, saisissent l'o uf entre leurs quatre pattes et les détendant tout d'un coup, ils le lancent avec force, et quelquefois à une distance de plusieurs pieds contre le corps dur dont ils se sont approchés. Les Galidiclis se bornent à saisir l'œuf entre leurs pattes de devant et à le frap|H>r contre quelque objet qui leur permette d'en briser la coquille.
M. Coquerel a constaté que ces espèces de Mangustius craignent beaucoup l'eau.
La famille des Canidés comprend le Chien domestique (Cofttl), ta Loup, le Chacal, le Renard et Itcaucoup d' \nimaux analogues, vivant dans des pays plus ou moins éloignés de l'Europe. C'est l'une des plus intéressantes de toutes celles que comprend l'ordre si varié des Carnivores. Les espèces qui s'y rapportent sont nombreuses, toujours plus ou moins semblables les unes aux BUtTBS par leurs caractères fondamentaux , et répandues sur presque tous les points du globe. Ce sont îles Mammifères intelligents, qui se réunissent, eu général, |»ar petites troii|H>s pour attaquer les Animaux dont ils font leur proie. Ils mangent aussi des charognes, et, dans certains cas, ils se rabattent sur les substances végétales.
Ces Canidés sont des carnivores très-faciles à distinguer de tous les autres. Leur corps est élevé sur pattes; ils sont digitigrades, et leurs doigts, pourvus de griffes non rétracliles, sont au nombre de cinq en avant et de quatre en arriére. Ils ont la quene assez longue et plus ou moins touffue; leurs sens ont de la finesse, principalement celui de l'odorat; leurs hémisphères cérébraux ont des circonvolutions assez nombreuses . séparées par «les replis profonds et disposées sur un plan qui leur est propre; leur humérus n'a pas de trou suscondylien, mais il montre constamment une perforation de la fosse olécranienne; enfin leur système dentaire a une disposition fort caractéristique.
Les incisives des Canidés ont en général un tubercule de chaque côté de la partie principale de leur couronne , et elles conservent pendant un temps plus ou moins long l'apparence d'un trèfle; les canines sont fortes et pointues, et les molaires, en général au nombre de six à la mâchoire supérieure et de sept à l'inférieure, sont ainsi réparties : ^ avant-molaires croissant eu dimension , } carnassière et g tuberculeuses. La carnassière supérieure a son talon anléruinterne plus ou moins rudimeutaire , et sa partie principale forme deux ailes tranchantes; la carnassière inférieure est également tranchante et bi-ailéu dans sa moitié antérieure, dont las deux lames tranchantes répondent aux deux pointes externes do la carnassière de In-aucoup d'autres Carnivores, par exemple, à celles do la Loutre, tandis que la troisième pointe qui caractérise la même dent chez les Carnivores est ici très-petite et accolée à la base postérointerne de la seconde aile, La deuxième portion de la dent carnassière inférieure est émousséo, abaissée au niveau des tuberculeuses, et à peu près disposée comme elles à sa couronne; les deux paires do dents tuberculeuses de chaque mâchoire sont ovalaires ayant le grand diamètre transversal pour la mâchoire su|>érieure , et ovalaires à grand diamètre longitudinal pour la mAchoire inférieure.
Le nombre et la forme générale des dents souffrent peu d'exceptions dans la série des Canidés; cependant, un de ces Animaux qui est propre au Rrésil, et que M. Cray a désigné par le nom de Cynailique mrlattogastrr , n'a, comme je m'en suis assuré, que j molaires, par suite de la présence d'une seule paire de tuberculeuses à chaque mAchoire.
FAMILLE «es CANIDÉS
Le Canis tnuinsu et quelques espèces voisines qu'où lui a réunies génétiquement situs lu nom de Cuons, ont bien les deux paires de tuberculeuses supérieures, mais ils n'eu oui qu'une intérieurement , ce qui leur donne £ molaires seulement. C'est une disposition inverse que l'on voit chez VOtocyon, lequel a £ molaires, ses tuberculeuses étaut au nombre de trois paires en haut comme en bas.
Dans les Amphicyuns , genre éteint de Canidés, doni les espèces, eu général plus grandes qu« celles d'aujourd'hui , ont habité l'Europe pendant l'époque miocène, il y avait sept paires molaires à chaque mâchoire; les tuberculeuses de ces Animaux sont en effet au nombre de ].
Certaines espèces du genre des Amphicyons dé|>assaieut sensiblement le Lion cl le Tigre en grandeur. Ou suppose qu'elles étaient plantigrades et qu'elles avaient cinq doigts à chaque pied. Leur humérus était plus semblable à celui des Viverridés qu'à celui des Canidés, tel que nous les avons délinis. Le même caractère existait aussi dans quelques espèces plus [Otites et d'une époque plus ancienne (époque pcoicéne), dont ou a recueilli des débris dans les déparlements de Vauclusc, de la Haute-Loire et de la Seine. Celles-ci constituent dans la méthode zoologique d'autres genres, dont on trouvera la description dans ma Paléontologie française et qui ont aussi une grande analogie avec les Viverridés.
Aarmcio* »t du (*■«!» «opTU-UTr»), l/J de grand
Le» e»pèces actuelles de Canidés nous occuperont seules; on peut les diviser en qualro genres principaux, sous les noms de Cynhyrne , Canis, /tenant el Otocyon ; ou devra leur adjoindre aussi le genre Cynailicns, sur lequel nous ne reviendrons plus dans rénurneratioa qui va suivre.
GENRE CVNHYÈNE (Cynhytrua, F. Cm.). La dentition ordinaire des Canis, c'est-à
diro * molaires, dont les tul)crculeuses ont lus couronnes émoussées, s'observe chez un Animal africain que l'on peut aisément distinguer de toutes autres espèces de la même famille par son système digital. En effet , la Cynh.vèue n'a que quatre doigts , aussi bien aux pieds de devant qu'à ceux de derrière. Ce genre a aussi reçu les noms de Lycaon (H. Smith) et yYHyœnoïdes (1s. Geoffroy).
La CYHHTfcltl PF.l!*Tr.
{Cynhymia picta), que Burcliel et M. Temminck avaient d'abord décrite cnmmo une Hyène, sous les noms d' Hyène chasseuse et d'Hyène peinte, est bien une espèce de la famille des Canidés par ses dénis ainsi que par son ostéologie, el elle n'a rien de commun avec les Hyènes, si ce n'est le uombre de ses doigts. Ses allures sont celles des Loups ou des Chiens.'
«muni -t l« rnulji, 3j» d- gw»J.
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ci ses mœurs sont aussi les mêmes que celles do ce* Animaux. Elle rit en Afrique, depuis la Cnfrerio jusqu'en \byssinie, cl même dans le Doubla; chasse n'unie par petites troupes et inquiète assez souvent les troupeaux. Sa taille approche île celle du Loup, mais sa force
est certainement moindre: -es couleurs sont un mélange assez irréjoilier et comme marbré •le jaune, «le Imin et de blanc, disposés par plaques; elles no se répètent pas symétriquement dos deux côtés du corps. Ce défaut d'uniformité se retrouve dans un grand nombre d'autres Animaux, mais ces Animaux sont domestiques, et il semble être le résultat d'une altération maladive des bulbe-, pileux; cependant on l'a constaté chez toutes les (,\n hyènes i|ui sont, au contraire, entièrement sauvages. Aux caractère-, (pie nous avons déjà énumérés, il faut ajouter ijuo les Cynhyènes oui les oreilles grandes et que leur corps est assez élevé sur jambe--.
UtMMTtHl Ml Mr. l,U <i>- grmi.l
Les \niiuaux de cette espèce bizarre sont d'un naturel assez méchant. Iturchcl, qui en parle déjà dans son Voyage en Ahyssiuic. sous le nom <\'Ny/piia rata-nticu , rappelle rfTabilude qu'ils ont de chasser réunis par petites troupes, mais il leur suppose des affinités avec les Hyènes, ce i|ui n'existe pas. Leurs troupes sont quelquefois très-nombreuses; elles agissent SOUS la direction d'un chef et elles sont redoutables pour les \ntilnpcs et quelquefois pour l'Homme lui-même. La voracité des C,y nhyènes est des plus grandes, Ou voyait dernièrement trois exemplaires de cette espèce dans la riche ménagerie de Regent's-Park, à Londres. On suppose ■ pie la Cynhyèno est le même \nimal que le Chanta de IMine et que le Lyeaon de Solin.
GKMIK C.AMS iCtmis, Linné 1 . Cette dénomination , que Linné étendait à tous les Canidés connu* de son temps, et même aiu Hyènes, dont la dentition est cependant fort différente,
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est restée en propre aux espèces de la famille actuelle ayant f ou {j molaires, plus émoussées à leur couronne que celles des Renards, et dont la pupille est circulaire, au lieu d'être longitudinale comme chez ces derniers. Ce sont les plus forts et les plus nombreux de tous les Canidés. Les Chiens domestiques appartiennent à ce genre.
Nous partagerons les Canis en plusieurs divisions, sous les noms de Loup», Citons, Chacals, Chrysocyons, Crabk-rs et Syctereutcs, et nous traiterons des Chiens ttomcst it/iiex après avoir parlé, des espèces sauvages propres à chacune rie ces catégories.
I. Les Lot PS sont les plus forts et les plus dangereux de tous les Animaux de ce genre.
Le Canis Loup (Canis Lupus, Linné) est l'une de ces espèces dont l'histoire a été faite avec tant de supériorité et de précision par Buffon et Dauhenton , dans leur grand ouvrage, et sur lesquelles nous nous gardons hien de nous étendre dans ce livre, les travaux de ces grands naturalistes étant entre les mains de tout le monde.
De tous les Animaux véritablement redoutables que l'Kurope a nourris en même temps que les ftléphanto, Animaux que la paléontologie nous a révélés, les Loups sont à peu près les seuls qui aient survécu aux agents physiques qui ont anéanti tant d'autres espèces ; ils ont aus*i échappé aux poursuites non moins destructives que l'Homme exerce contre les êtres capables •le lui nuire. Il y a encore aujourd'hui des Loups dans presque tous nos départements; ils sont même assez nombreux dans les régions occupées par les grande.-, forêts, «-t surtout dans les pays de montagnes. Malgré les chasses actives dont ils sont l'objet, ces Animaux Carnivores font encore beaucoup de mal aux troupeaux, et l'Homme lui-même n'est pas à l'abri de leurs attaques. Solitaires nu réunis par petites bandes, suivant la saison, ils se cachent dans les bois dont les bergers fréquentent les environs, rodent la nuit dans les pâturages et enlèvent les Brebis sans que les Hommes ni les Chiens réussissent à s'y opposer. Ils changent assez volontiers de cantons lorsqu'on les a inquiétés ou que les troupeaux eux-mêmes se sont déplacés. Pendant l'hiver, quand ceux-ci ont quitté les endroits élevés où on les avait menés passer la belle saison, les Loups, privés de celte ressource et ne trouvant dans leurs forêts ou dans leurs montagnes qu'une alimentation insuffisante , se rapprochent •les habitations; ils parcourent les vallées ou les plaines, et, lorsque le besoin les presse, ils deviennent audacieux et féroces; c'est alors qu'ont lieu ces accidents si terribles dont les journaux nous retracent chaque année les sanglantes péripéties.
Dans les pays moins avancés en civilisation cl où la déboisement ainsi que la culture n'ont pas autant resserré leur domaine , les Loups sont bien plus communs et chacune de leurs bandes réunit un plus grand nombre d'individus. Ils attaquent alors le gros bétail , les Chevaux , les voyageurs. Dans d'autres endroits , au contraire , leur race a été anéantie ; c'est, en particulier, co qui a eu lieu en Irlande, oh il n'existe plus de Loups depuis l'année 1710. En Ecosse, ils ont disparu en 1710; leur entière destruction en Angleterre avait eu lieu à une époque beaucoup plus reculée.
Le Loup a le pelage gris fauve varié de poils noirs en dessus et noir sur une partie des jambes de devant. Ses caractères anatomiques et sa taille le rapprochent sensiblement des grandes races des Chiens, avec lesquelles il peut donner des produits féconds.
La Louve entre en chaleur en hiver, et, après une gestation de soixante-trois jours, elle met bas de cinq à neuf petits, qui naissent les yeux fermés; elle les allaite avec beaucoup de soin et les défend avec courage. Les Louveteaux grandissent assez vite; à deux ans, ils sont capables d'engendrer.
On cite beaucoup d'exemples d'Animaux de cette espèce qui ont été apprivoisés; et avec quelques précautions, on peut même retenir en domesticité des Loups pris adultes; une simple chaîne suffit le plus souvent , et , clans les villages , on promène ainsi ceux qui ont été pris aux pièges; les gens qui s'en sont emparés vont de ferme en ferme solliciter quelque récompense de la pari des personnes qui possèdent des Moulons. Reaucoup «le ces Loups montrent un véritable attachement pour les gens qui les nourrissent, et l'on a rapporté, à cet égard , un grand nombre de traits fort curieux. Mais ces Animaux ont aussi été la cause de nombreux accidents et il est toujours prudent do leur laisser le moins de liberté possible. Nous emprunterons à F. Cuvier le seul trail dont il sera question ici : « Le Loup, dit cet habile et scrupuleux observateur des instincts des Mammifères, est un îles Animaux féroces chez lequel l'attachement peut être porté au plus haut degré, et qui nous donne le plus singulier exemple «lu développement que (tout atteindre le l>esoin des ; besoin si extraordinaire, que nous le voyons chez cet Animal l'emporter sur celui du la faim, et même sur celui de l'amour. » Doué sans doute d'un heureux naturel et élevé connue un jeune Chien . le Loup dont parle F. Cuvier devint familier avec toutes les personnes qu'il voyait habituellement; il suivait eu tous lieux son maître, dont l'absence le faisait toujours souffrir, montrait la soumission la plus entière, et, sous ces divers rapports, ne différait presque en aucune manière du Chien domestique le plus privé; cependant son maître étant obligé de s'absenter en fit don à la Ménagerie. Là, enfermé dans une loge, l'Animal fut pendant plusieurs semaines triste et sans appétit; cependant sa santé se rétablit et il s'attacha bientôt à ses gardiens; d paraissait avoir oublié ses anciennes affections, quand au bout de dix-huit mois son maître retint. Au premier mot que celui-ci prononça, le Loup qui ne l'apercevait point encore reconnut sa voix , et il en témoigna sa joie par ses mouvements et ses cris. On le mit en liberté et aussitAl il couvrit de caresses son ancien ami comme l'aurait fait après quelques jours d'absence le Chien le plus dévoué. Malheureusement il fallut se quitter de nouveau et celte séparation fut la cause d'une nouvelle tristesse, tristesse si profonde qu'on dut renfermer un Chien avec le Loup pour donner à celui-ci quelques sujets de se distraire. Trois ans s'écoulèrent sans que le maître revînt. Lorsqu'il arriva dans la Ménagerie , sa voix frappa de nouveau l'attention du Loup et lui rappela son mitié. Aussitôt lâché, il courut vers son maître, redoubla de cris, posa ses deux pattes de devant sur ses épaules, lui lécha le visage et menaça de ses dents les gardiens qui osaient s'en approcher, quoiqu'il leur eût donné un instant auparavant des marques de son affection. Il fut nécessaire de se séparer encore. Après cet instant pénible, le Loup devint triste, immobile; il refusa toute nourriture; il maigrit; ses poils se hérissèrent comme ceux do lous les Animaux malades: au bout de huit jours, il était méconnaissable, et l'on a eu longtemps la crainte de le perdre; cependant sa santé s'esi heureusement rétablie; il a repris son embonpoint et son brillant
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pel8ge; ses gardions ont pu do nouveau l'appro» lier ; mais il n'a |>lus souffert les caiesses d'aucune autre personne et il n'a répondu que pur îles menaces ù celles qu'il ne connaissait point.
F. Carier ajoute : « Ce récit dont j'ai plutôt adouci qu'exagéré les expressions ne ressemble guère sans doute à ce qu'on rapporte généralement du naturel du Loup; mais on ne connaît cotte espèce que par ce qu'ont fait voir les individus de nos forets , qui vivent entourés d'ennemis et de dangers, et chez lesquels il no peut so développer d'autres sentiments que ceux de la crainte, de la défiance cl de la haine, et nous avons pu nous assurer que les Chiens élevés rie la sorte deviennent tout aussi sauvages, tout aussi féroces que des Loups, sans cependant l'être aussi profondément; tant il est vrai que, pour connaître le naturel d'une espèce, c'esl-à-dire ses dispositions intellectuelles fondamentales, il faut l'avoir vue dans toutes les circonstances qui sont propres à les rendre sensible-, . à les manifester, il
l.orr» ni V*»»m i, Mi *• rt*iH.
Des Loups semblables à ceux de France existent dans les antres Étals de l'Europe continentale et dans lo nord de l'Asie, mais il n'y en a pas en Algérie. Les naturalistes ne sont pas fixés sur la valeur dos caractères propres u ux Loi es \oins. que l'on observe en Europe, avec les Loups ordinaires et dont la présence en France a été plusieurs fois constatée. Quelques-uns les regardent comme étant d'une espèce à part , et ils leur donnent le nom do Canit Lycnon; d'autres n'y votent qu'une variété individuelle, et ils citent à l'appui de leur opinion ce fait, d'ailleurs incontestable, que, dans les nichées de "Louveteaux appartenant bien sûrement à l'espèce commune, il y a parfois des individus entièrement noirs. On a également cru qu'ils étaient le résultat d'un rroisemenl entre le Loup et le Chien. Quoi qu'il en soit , un crâne de Loup noir des Pyrénées , que nous avons étudié , nous a paru s'éloigner un peu de celui do l'espéco commune et ressembler davantage à celui des Loups de l'Inde et de l'Amérique du Nord, qui peuvent eux-mêmes être atteints daus certains cas d'un semblable mélanisme.
Les Loups étrangers à l'Europe ont aussi donné lieu à quelques difficultés zoologiques, car certains d'entre eux ont une telle analogie aver les nôtres, qu'il est difficile de les en distinguer nettement. Cependant tons les Loups ne sont pas dans ce cas, et l'incertitude n'existe guère que pour ceux de l'Inde cl pour reux «le r\inériquo septentrionale; car, s'il
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y a en Afrique et dans l'Asie oriental»' des Canis, que Ton doit rapporter au même BOUSgenre, il est en même temps possible de démontrer que ce sont liien des Animaux d'espèces distinctes. Mais les Loups de l'Inde ont toute l'apparence extérieure des noires, quoique leur pelage soit moins fourni et leur taille un peu moindre; et que, du moins dans le petit nombre d'exemplaires qu'on a pu observer sous ce rapport , la deuxième molaire tuberculeuse de la mâchoire supérieure soit plus petite, ce qui indique tout au moins une race à part. Ces Loups de l'inde répondent au Canispallipet du colonel Sykes.— Le Lot;p nu Japon (Canis lodophilajc, Temm. et Schleg.) est, au contraire, plus bas sur jambes que celui do l'Europe ou de l'Inde; il a le museau plus court et sa queue est moins fournie; aussi l'a-t-on décrit comme constituant une espèce à part.
Certains Loups de l'Amérique septentrionale semblent également pouvoir être distingués des nôtres, bien qu'il soit dans certains cas très-difficile do les en séparer par des caractères précis, et qu'on les ait souvent regardés comme n'en différant pas; ils sont même de plusieurs sortes.
Dans les contrées froides de l'Amérique, leur poil est plus fourni et d'une belle teinte grisâtre, ce qui les fait rechercher comme fourrure; mais ce ne sont pas des Albinos, et ils n'ont ni le pelage entièrement blanc ni les yeux rouges, quoiqu'il y ait dans cette espèce, comme dans les autres, des individus réellement affectés d'albinisme. D'autres, au contraire, sont noirs, mais individuellement et ils ne forment pas une véritable rare.
Les Loups nord -américains, qui ressemblent le plus à coux de l'Europe, ont été souvent appelés dans les ouvrages descriptifs, et en particulier dans celui de Richardson, Canis lupus occidentalis. On a constaté leur existence sur une grande partie des États- l.nis.
D'autres ont été regardés par Say comme formant une espèce bien distincte, comme le Loup odorant (Canis nubilus) , qui est plus courageux et qui attaque même le Rison.
Le Loup des praiiues (Canis latrans, Say) est aussi des Étah-l nis, mais plus particulièrement de la vallée du Colombia, dans la Californie, peut-être aussi du Mexique. Il n'est pas certain, en effet, que le CaygoUe des Mexicains doive en être séparé. Le Loup des prairies se laisse plus aisément distinguer du Loup d'Europe que les précédents; et de Rlainville, qui a pu en étudier le crâne, l'accepte comme en étant différent. 11 signale à l'appui de son opinion quelques particularités assez légères, il est vrai, mais qui ne se retrouvent ni flans les autres Loups rie l'Amérique, ni dans ceux de l'Europe ou de l'Asie. M. Hamillon Smith en fait même une petite division à part, sous le nom de Lycisms.
L'Asie Mineure et l'Afrique septentrionale ont aussi des Loups; ils sont éaalement différents des nôtres.
Lue des plus remarquables pour la singularité «de ses caractères est le Loue d'Abyssînie {Canis sinus, Ruppel) , qui a les formes élancées du Lévrier et dont le crâne est encore plus allongé que celui de ces Animaux.
Le Loiip n'Er.vPTE (Canis Lupaslw , Hempriili et Ebrenber«) est moins grêle, et, sauf sa taille un peu inférieure, il se rapproebe davantage fin Loup d'Europe.
Il établit à plusieurs égards la transition « m i:» m » <■>««. I,<3 dr «»4
des véritables Loups aux Chacals.
2. Les ClONS sont des Canis h six paires de dents molaires inférieures. On n'en a encore observé que dans l'Inde.
Ils ressemblent assez aux Loups et aux Chacals par leur forme extérieure, sont intermédaires aux uns et aux autres par la taille, et ont le crâne assez peu différent de celui des
seconds; mais ils n'ont qu'une seulo paire de molaires tuberculeuses à la mâchoire inférieure, ce qui ne leur donne que Jj molaires.
Ces Animaux ont été souvent considérés comme des Chiens sauvages, et l'on a supposé, mais à tort , qu'ils pourraient bien être l'origine de nos Chiens domestiques. Ils chassent à la manière des Chiens marrons, c'est-à-dire on s'associanl plusieurs ensemble.
Leur proie consisto en Lièvres, en Antilopes , eu Cerfs , et , assuret-on, en Buffles sauvages ou domestiques. Ils remontent assez haut dans les montagnes et approchent souvent des neiges perpétuelles; fins cl rusés, ils se laissent rarement surprendre par l'Homme; ils ont leur demeure habituelle dans les ravins et dans les rochers; toutefois ils ne se terrent pas; quelques-uns vivent aussi dans les plaines.
ï.e Ci/on bi •\>sf [CfiHÎë pntiupvus, llodgson), {Junglec coala) vit dans l'Hindouslan.
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C'est un Animal plus grand que lo Chacal, mais moins fort que le Loup, plus élancé que l'un et l'autre, h pelago généralement fauve roux, plus clair à la tête et placé de noirâtre à la queue. Il paraît qu'il ne faut pas eu séparer comme espèce lo Canis duckanensis , signalé dans lo Deccan par le colonel Sykes, et l'on appelle Cto.N de montaosk (Chou alpimit) un Canis des monts Altaï , qui a aussi lo même système dentaire.
11 y a également des Animaux analogues dans plusieurs des Iles indiennes, tels sont le Dholv et le Pariah do Ci-ylan , le QitOQ do Sumatra, et, d'après M. Ilaniillon Smith, le Canis javankus de K. Cuvler et de Desmarest. M. Smith leur associe encore le Dingo, de la Nouvelle- Hollande, qu'il nomme Chryseus Amiraliw; mais celui-ci a bien certainement la même dentition que le Chien domestique.
Lo Canin java meus est très- probablement le même Vimnal que Boie a signalé h Java sous le nom de Canis rutilons , qu'il dit \ être très-rare , et sur la détermination duquel J,- B. Fischer est roté indécis.
Les Chacals {Ltqmta», Biaimille
Les Chacals, sont, pour ainsi dire, des Loups de petite espèce, et qui seraient moins audacieux et moins à craindre que ceux qui précèdent , si l'association dans laquelle ils vivent no multipliait leurs forces. Ce sont des Animaux cnmmuus aux trois grandes divisions do l'ancien continent, mais qui paraissent occuper en Afrique une plus grande surface qu'en Asio, el surtout en Europe, si l'on ne lient compte que des Chacals ordinaires. Il faut toutefois leur associer les Corsacs ou Adivcs qui s'avancent davantage dans les régions froides et les Isatis qui habitent les terres les plus voisines du pôle Arctique dans l'un et dans l'autre continent.
Canis Chacal [Canis aureus, Linné). Les Chacals sont dos Animaux semblables aux Loups par leurs allures, mais plus petits; leur corps est haut de 3 ou A décimètres et long do 6 ou un peu plus; leur queue a environ 0,25. Ils ont le pelage fauve plus ou moins varié do gris ou de blanchâtre aux parties inférieures et de noir sur le dos; leur museau est plus fin que celui des Chiens; les tubercules de leurs molaires sont un peu plus saillants et leurs tuberculeuses de la mâchoire supérieure sont plus semblables à celles des Loups.
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Ils vivent de proie, mais ils mangent aussi des charognes. Comme ils habitent, en général, des pays où il y a en même temps des Lions ou d'autres grands Carnivores, ils recherchent
fil
les débris laissés par ces derniers. Les cadavres des Animaux domestiques abandonnés par PHommo servent aussi très-fréquemment aux repas des Chacals qui les découvrent à l'odeur et viennent par petites troupes en dévorer les chairs. C'est surtout pendant la nuit qu'ils s*> mettent en quéto , et leurs cris retentissants décèlent au loin leur présence. Les immondices qu'on rejette des camps, les débris abandonnés par les troupes on expédition attirent aussi ces Animaux.
Tous les Chacals ont une grande analogie avec certaines races de Chiens domestiques, et Guldeuslodt , savant naturaliste russe, qui a parcouru l'Europe orientale et une partie de l'Asie, les supposait la souche de ces derniers. Suivant la remarque de M. Nordmann. les Chiens d'Awhasie ressemblent étonnamment à des Chacals. Cependant F. Cuvier objecte à l'opinion de Guldenstedt que les Chacals « répandent une odeur si forte et si désagréable , « qu'elle seule aurait empêché les Hommes de rapprocher d'eux ces Animaux pour en faire « leurs compaguons et en quelque sorte leurs commensaux. » Le même auteur ajoute, avec raison , que rien n'autoriso à iumser quo la domesticité ait pu modifier les Chacals au point de leur faire perdre cette mauvaise odeur.
Ces Animaux font surtout entendre leur voix pendant la nuit. C'est une sorte de hurlemont aigu dont le timbre est fort désagréable. L'un d'eux commence en disant à peu près aji sur un ton prolongé; un second reprend de même, puis un troisième, et ensuite la troupe entière crie à l'unisson. Quelques voyageurs ont trouvé ces hurlements plus semblables aux cris d'une troupe d'enfants qu'aux aboiements du Chien.
On apprivoise facilement les Chacals , mais sans lour donner jamais les qualités qui distinguent les Chiens domestiques. D reste toujours quelque chose do leur sauvagerie primitive, et il est impossible de leur laisser une entière liberté. J'en ai possédé un encore jeune, et par suit© encore assez souple. Quand il avait faim, il était doux et caressant; mais il redevenait mauvais lorsqu'on avait satisfait son désir, et si l'on voulait le saisir ou jouer avec lui, il cherchait alors à mordre. Les enfants n'obtenaient pas plus sa confiance que les grandes personnes. J'en ai vu d'autres qui étaient plus traitables, mais qui pourtant étaient loin d'ètro entièrement soumis.
Les Chacals sont au nombre des Animaux qui s'étendent sur une grande partie de l'ancien continent. On sait qu'il y en a dans toute l'Afrique, depuis la basse Egypte, l'Algérie et le Maroc jusqu'au cap do Bonne- Espérance; on en trouve dans une grande partie de l'Asie méridionale, mais sur le continent seulement, et il y en a dans les parties les plus orientales de l'Europe, particulièrement en Grèce, dans la Turquie d'Europe et au Cauvase. Buffon n'aurait pas hésité à les regarder comme étant tous do la même espéco, et c'est l'opinion que s'en est faite de Blainville qui envisageait l'espèce «l'une manière plus large quo la plupart des naturalistes et regardait souvent comme tel ce que les autres considérant comme un sous-genro formé lui-mémo par la réunion de plusieurs espèces. Le Chacal de l'Afrique australo (Canis mcsomelas) qui a sur lo dos une sorte de manteau de poils gris et noirs, est, pour de Blainville un Canis aurcus tout aussi bien que le Canis anthus du Sénégal qui a été distingué par F. Cuvier, ou que le Chacal de l'Inde et celui do Morée. D'autres auteurs acceptent une opinion diamétralement opposée.
M. H. Smith va plus loin encore puisqu'il place les Chacals dans deux divisions différentes, savoir :
Les Thoi's, comprenant lo Canis anthus ou Chacal du Sénégal, toi que F. Cuvier lo décrit; le Canis variegatus, Buppel, ou Chacal de Aulne, et le Canis mesomelas;
Et les Sacalius, qui sont : le Chacal commun (Sacalius aurcus); celui de Barbarie (C. barbants de Shaw) , et celui do l'Inde (Sacalius iruiicus) ; trois véritables Chacals dont il rapproche, à tort, le Myctéreutc. L'espèce ou plutôt la raco à laquelle M. H. Smith réserve le nom de Sacalius aurais, et qui répondrait mieux que les autres au Canis aureus des auteurs , est le Chacal d'Orient, ou le Thos des anciens. On le rencontre en Perse, dans la Bussio
méridionale, aux environs de Srayme, auprès do Constantinople, en Morée, etc. On lo cil* souvent comme une preuve de l'ancienne existence du Lion dans les mêmes contrées, le Chacal passant pour le compagnon le plus habituel de ce redoutable Carnassier.
Les Crées anciens ont connu le Chacal, et c'est de ce Carnivore qu'Aristntc a parlé sous
10 nom de T/ios, nom que Linné a transporté mal à propos à un Canis de la Cuyane.
Les Canis de la région du \il qui approchent le plus du Loup <'t du Chacal par leur organisation , étaient intéressants à étudier, parce que leur connaissance exacte pouvait éclairer, sous certains rapports, la question si difficile de l'origine du Chien domestique, et en môme temps la détermination précise des momies de ce genre, ou celle des peintures d'Animaux analogues que l'on trouve sur les monuments égyptiens. Aussi MM. Kuppel et Khrenberg, qui ont parcouru ces contrées, ont-ils donné une attention toute particulière aux espèces de ce groupe. Dans un travail qui lui est commun avec sou compagnon de voyage feu M. Heniprich, M. Khrenberg énumère dix espèces de Chacals et de Henards propres à l'Egypte, cl
11 faut y ajouter la Cynhyéue et le Fennec que nous avons déjà cité. L'une de ces espèces est le Loup d'Égyptc (6". Lupaster); les autres Canis égyptiens sont plus voisins du Chacal ou du Chien domestique ordinaire; ils ont été décrits par Khrenberg; les autres sont les suivants :
Canis sucer, Hempricb et Khrenberg; il a la taille d'un Renard ou un peu plus forte, et sa queue peu velue le fait ressembler, encore plus que le Lupa.ster, aux ligures du Chien sacré; Canis familiaris ou le Chien domestique, sur lequel nous reviendrons ailleurs; Canis riparius, IL et K.; des côtes de l'Abyssinie, près Arkiko. C'est lo Sea fox de Sait ; Canis varicgalus de Crel/schmar; de la haute Egypte; Canis sabar, H. et K.; du Dongoln;
Canis anubis, II. et K.; du Fayoum. La gracilité de ses formes et la couleur noire de son pelage donnent à penser que c'est lui qui a fourni le modèle du Chien anubis représenté sur les monuments ;
Canis vulpccula , IL et K. ; «lu KayoutU.
.M. Ruppel cite en Abyssinie les Canis anlhus, vttriegatus et nusomelas.
Indépendamment du Chacal de Morée, l'Kurope nourrit une espèce qui peut être rapportée au même sous-genre , quoiqu'elle soit déjà plus voisine des Renards sous cortains rapports. C'est un Animal qui est essentiellement propre aux régions arctiques; on l'appelle Isatis. Le Corsac existe aussi dans une partie de la Russie, mais à vrai dire il n'est pas européen.
Le Canis isatis (Canis fagopus, Linné) est gris brun, un peu bleuâtre, ou tout blanc, suivant la saison; il reproduit, dans le grouj* dont nous traitons, les mêmes variations que le Lièvre changeant ou l'Hermine. Rulïon l'a nommé Renard bleu ; mais ce n'est pas un vrai Renard, car il a la pupille ronde, et son crâne n'est pas très-différent de celui des Chacals. Aussi doit-il être placé auprès de ces derniers. Sa taille est un peu inférieure à la leur, et ses pieds sont plus velus; ce qui lui a valu de la part de Linné le nom de Lagopns, signifiant pied de Lièvre.
Les Jsalis vivent exclusivement dans les contrées boréales, aussi bien dans le nord de l'Europe que dans celui de l'Asie et de l'Amérique; ils font la chasse aux Oiseaux et aux petits Mammifères, quelquefois même aux Poissons; ils nagent bien el ont les nueurs ordinaires aux autres Animaux de ce groupe. La couleur blanche qu'ils prennent en hiver leur (wrniet do se soustraire plus facilement h leurs ennemis et en même temps d'être aperçus inoins aisément parles Animaux qu'il» veulent saisir; leur fourrure est asse/. estimée. Il y a des Isatis qui restent bruns pendant toute l'année.
Le Canis corsac (Canis corsac. Culdenstedt) ou VAdivc, appartient à l'Asie, principalement à la Tartarie. C'est aussi un Animal moins grand que le Renard, à pelage moins fourni, gris fauve , sauf en dessous , où il est blauc , et dont la queue est terminée île noir. Ses formes sont gracieuses, et il ressemble à un très-pelit Chacal. Ses habitudes ont de l'analogie avec celles de l'Isatis , mais il habite des régions moins froides.
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4. L'Amérique méridionale nourrit plusieurs espèces de Canis dont la plus graurie a quelque analogie avec le Loup, mais s'en éloigne cependant à différents égards, et sert de type à la division des Clin YSOCYONS de M. H. Smith.
Le Loup k crinière (CanUjubatus, G. Cuvior) , appelé Agoura-Couazou par Azara , Canis campcstris par le prince de Now-Wicd et Loup rouge par d'autres auteurs. C'est un Animal élancé, ressemblant assez à un grand Lévrier, léger à la course, et dont le pelage, en général roux cannelle, s'allonge un peu en crinière sur lo dessus du cou, ou il prend une couleur noirâtre.
Cette espèce habite les grandes plaines connues sous la dénomination de Pampas ; elle diffère notablement du Loup, du Chacal, etc., par la forme des os de son squelette; ses arrièremolaires ont aussi leur couronno un peu différente; ce qui justifie, jusqu'à un certain point, la distinction génériquo dont elle a été l'objet.
Ce Canidé est moins hardi que le Loup ordinaire et moins redouté. Nous en rapprocherons quelques espèces du même continent , qui sont cependant plus petites et moins élancées.
5. M. Hamilton Smith no fait encore une division particulière sous le nom de Dr SOC Y ON, mais leur nomenclature n'est guère plus élucidée que celle des Chacals on des Loups. Tels sont : le Chien crabier, le Chien des bois, signalé à Cayenne par Barère sous le nom de À'owpara;\c Renard grisait. Cuvierou VAgourachay d' Azara (Canis braeltyteles, Blainvillc), dont Auguste de Saint-Hilaire a rapporté un exemplaire au Muséum de Paris; le Colpeu de Molina ; le Chien des îles Falckland, déjà mentiouné par BouKuinville, elc. : tous Animaux dont la distinction en es|>éccs est encore incertaine. Les difficultés qu'on éprouve à propos des autres groupes de Canidés se retrouvent ici dans toute lour intensité ; les Dusocyons qu'on connaît le mieux ont montré une forme de tôte un peu différente de celle qui caractérise les catégories précédentes, et le pouce, qu'ils portent, comme les autres, aux pieds de devant, est plus relevé. Ces Canidés sont aussi désignés par le nom de CRABIEKS.
Nous ne nous arrêterons que sur une seule île leurs espèces :
Le Canis CRABIEI (Canis canerivoms , Desm.), qui est peut-être le Thos de Linné, le Koupara de Barère, etc.
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Cet Animal a le pelage fauve cendré, varié de brun el île noir en dessus; ses extrémités sont noires , ainsi que sa queue ; ses nuances sont assez agréables à l'oeil. On le rencontre dans lu Guyane, où il chasse les Agoutis el les autres Mammifères de faibles dimensions, les Oiseaux et même les Crabes. Il mange aussi des fruits. Les individus de celte espèce se réunissent babiluellement par petites troupes composées do cinq à six individus.
Les N YCTÉREL'TES
Le Cams viverri* (Cani«t>iVmunttt,Temmiuck), qui sert de type au petit genre Nyetereutea de M. Tcmminck est un Animal du Japon , assez analogue au Crabier, mais de moindre taille et à museau plus fin.
Le Canis procyonoide de M. Cray , qui a la Cbine pour pays, parait être de la même espèce. L'exignité des oreilles de ces Animaux leur a fait donner aussi répitbële de brtirht/oles.
Les Chiens domestiques
Quoique très-rapprochés, par l'ensemble de leurs ca- c.x.» n*taat«, .4 j. ma a
ractères, des Loups et des Cbacals, les Chiens domks-
TIQUB9, auxquels Linné donnait le nom de Canis familiaris . peuvent en ôtre distingués par un petit nombre de particularités , et leurs mœurs sonl également distinclives. La plupart des auteurs les regardent t omme ne constituant qu'une seule espèce , et ils supposent que les différentes sortes de Cbiens que nous connaissons doivent leur origine aux conditions • diverses dans lesquelles l'Homme a placé ces Animaux. Cette tbéorie, bien préférable à colle qui fait descendre le Cbien domestique «lu Chacal ou du Loup, ne satisfait cependant pas à toutes les difficultés que soulève l'étude de ces utiles el intelligente Carnivores.
Ainsi qu'on en a fail Irès-souveui la remarque, l'histoire du Chien esl intimement liée à celle de l'Homme. L'appréciation des changements incontestables qu'il a subis dans ses qualités physiques el même morales ; la recherche de ses caraclères primitifs , qui n'avaient probablement pas l'uniformité qu'on leur suppose; celle des contrées où la !\alure l a créé et d'ob l'Homme l'a lire pour le répandre sur presque tous les points de la surface du globe, sont également intéressantes sous le rapport de la philosophie et sous celui de la zoologie générale; elles méritent donc une attention toute particulière. Mais disons-le immédiatement : ces diverses questions sont encore très-loin d'avoir été résolues, et le mystère qui nous cache l'origine des races humaines s'étend sur plusieurs des Animaux mis à leur disposition par la Prov idence.
Si nous envisagions ce sujet difficile au point de vue de la paléontologie, nous constaterions cependant un premier fait : c'est que les terrains antérieurs à ceux de l'époque diluvienne , ne nous ont fourni dans aucune occasion des débris susceptibles d'être rapportés au Chien domestique. En cela il en esl du Chien comme de tous les autres Animaux domestiques, tels que le Bœuf, le Cheval, le Mouton, etc.; et comme de*> espèces probablement exclusives de celles-là peuplaient le globe pendaut ces époques éloignées, on peul en conclure que le Chien n'existait pas alors et il en était de même des autres Animaux domestiques ainsi que de l'Homme, puisqu'on ne trouve pas non plus leurs traces antérieurement aux terrains modernes. Ils n'avaient donc point encore élé placés sur la terre qui nourrissait des espèces essentiellement différentes des leurs. *
Le Chien , comme tous les Animaux actuels , a doue succédé à ces espèces plus ou moins singulières que l'anatomie sait aujourd'hui reconstruire.
En effet, si l'Homme, le Cbien et tant d'autres Animaux, soit domestiques, soit sauvages, qui sont aujourd'hui si multipliés, avaient habité le globe en même temps qui; les espèces dont les dépouilles abondent dans les terrains tertiaires ou dans ceux qui sont antérieurs à la période tertiaire, pourquoi ne rencontrerions -nous pas leurs débris dans les roches qui se
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formaient alors, comme nous y trouvons ceux do tous les Quadrupèdes, on Général si différents, dont ces régions et toutes coites qu'il a été possible d'explorer ne possèdent plus aucun individu vivant. Ce n'est qu'après avoir produit une longue série de populations, toutes en progrès les unes sur les autres , que la Nature a créé les espèces actuelles et quelques autres contemporaines de la première apparition de ces dernières, mais présentement anéanties. Tel est le cas de la plupart des grands Quadrupèdes dont les restes .sont enfouis dans les sables diluviens, dans les alluvions de nos grands fleuves ou dans les cavernes. Ce n'est qu'avec eux qu'on a trouvé des ossements susceptibles d'èlre attribués à des Chiens véritables.
Ainsi le Chien est bien un Animal d'apparition récente, au point de vue géologique du moins. Mais quels ont été ses caractères primitifs, et quelle est la contrée dont il est originaire? C'est ce qu'aucune tradition ne nous enseigne, et c'est ce que la science n'a pas encore réussi à établir d'une manière positive. Les hommes ont oublié leur propre histoire, à ce point que l'origine, les migrations et lus rapporte des anciens peuples sont pour la plupart inconnus, et qu'il est le plus souvent impossible d'en établir la filiation, si l'on n'a recours à l'élude des caractères physiques par lesquels les nations diffèrent les unes des autres; comment espérer do résoudre, par des documents purement historiques, les problèmes, si curieux pourtant, que soulève l'étude des Animaux domestiques. Ces espèces, indispensables à l'Homme, et qui paraissent avoir subi, comme lui et avec lui , tant de transformations et de déplacements, sont partout les éléments de sa prospérité; mais la notion «les modifications qu'elles ont éprouvées et celle des caractères primitifs qui les distinguaient, avant leur domestication, nous manquent également.
Plusieurs de nos Animaux domestiques ont évidemment une origine asiatique ; ils viennent do la région himulayenne ou des contrées qui s'en rapprochent, mais toutes ne sont pas dans ce cas. Les terres polaires ont fourni le Henné; la chaîne des Andes est la patrie des Lamas; l'Afrique, l'Asie méridionale nous en ont donné d'autres espèces ou tout au moins d'autres race», et rien no prouve qu'il n'eu ait pas été de même de l'Europe. C'est en particulier ce que l'on H quelquefois pensé à l'égerd des Chiens domestiques, et certains auteurs ajoutent même a la liste des grandes contrées que nous venons d'énuinérer lu Nouvelle-Hollande, qui aurait, suivant eux, fourni les Dingos ou Chiens d'Australie.
Cependant les opinions professées à cet égard par les naturalistes sont Irès-diverses. Aiu>i certains auteurs font descendre le Chien domestique du Chacal ou du Loup, tandis que d'autres y voient une ou même plusieurs espèces différentes, et qui ne se rattachent aux autres Canidés par aucun lien de filiation. L'étude que nous venons de faire des espèces sauvages du grand genre Canis nous a cependant montré qu'il existe entre elles et les Chiens domestiquée des différences de même valeur que celles qui caractérisent les diverses espèces d'un même groupe, et elle nous a fait voir combien était peu probable l'opinion qui fait descendre nos Chiens des Loups ou des Chacals.
Si donc, à l'exemple de Daubenton, de F. Cuvier et de quelques auteurs, nous passons en revue les différences essentielles qui distinguent, les unes des autres, les principales sortes de Chiens domestiques, nous sommes d'abord étonnés >:e l'importance que ces différences présentent dans le plus grand nombre des cas. Les couleurs sont blanches, fauves, brunes ou noires, suivant les individus que l'on examine, et les combinaisons de leurs diverses nuances, les unes avec les autres, sont très-multipliées. Non-seulement les teintes changent duns certaines races, mais encore la disposition générale, et jusqu'au système de coloration. On constate tantôt une régularité qui rappelle celle des Animaux sauvages du même genre; tantôt , au contraire, un défaut complet de symétrie, et des Chiens d'une môme portée sont souvent très-différents les uns des autres. Ce dernier caractère est fréquent chez les Chiens qui appartiennent aux peuples les plus civilisés, et il nous montre l'extrême variété que la nature obtient par la combinaison des trois altérations principales de la coloration : le noir, le rougeâtre et !e u» PAnTip.. 9
blanc, ou quelques-unes de leurs atténuations. D'autres modifications viennent se joindre à celles-là , et nulle part la confusion des caractères n'est poussée aussi loin que chez ces Chiens abâtardis, mélange de presque tous les autres, que l'on observe dans certaines villes, principalement en Europe, et que Linné appelait îles Chitn» de rues (Catti* fmnitiari» viaritiê). Desmarest a cependant fait une remarque digne d'être rappelée ici : c'est que le blanc , lorsqu'il existe sur quelque point du pelage de ces animaux, s'observe toujours à l'extrémité de leur queue, de manière à rappeler la tache terminale de même couleur, qui caractérise la plupart des Canidés sauvages. S'il n'y a du blanc qu'à un seul endroit sur le corps d'un Chien domestique, c'est toujours à l'extrémité de sa queue.
L'abondance du poil et sa nature ne changent pas moins d'une race à l'autre. Fins et frisés sur le corps des Barbets, des Caniches, de ces jolis petits Chiens blancs de Cuba auxquels LessOD donne le nom de Canin rellerosus, cl chez quelques autres encore, ils sont longs et simplement ondulés chez les Épagneuls , principalement aux oreilles et à la queue, ou, au contraire, courts et ras sur tout le corps dans beaucoup d'autres. Enfin les Chiens auxquels on donne le nom de Chiens Turcs, quoiqu'ils soient étrangers à la Turquie, ont le rorps à peu près nu, et leur peau, plus ou moins complètement dénudée, leur donne une apparence maladive qui fait bientôt voir que la disposition qu'ils nous présentent n'est qu'un fait tératologique.
La taille des Chiens est sujette à des variations non moins grandes , que tout le monde a pu apprécier en examinant, d une part, les Lévriers, les MAtins de forte taille, les Chiens de Terre-Neuve ou les Masliffs de Cuba et du Tbibet, et, d'autre part, les Carlins, les petits Chiens do Cuba , dont nous parlions a l'instant , les King's Charles et quelques autres encore. On sait qu'il est facile d'agir sur les dimensions des Animaux , puisqu'à l'aide de certaines précautions apportées dans h' choix des individus producteurs, on peut élever ou diminuer leur taille dans certaines limites, et que ce moyen est souvent employé pour modifier les Animaux domestiques.
Le nombre des vertèbres caudales; celui des dents; celui des doigts varient également dans beaucoup de circonstances, et si l'on prenait sans contrôle les altérations dont chacun de ce» organes est susceptible, on pourrait croire qu'il y a entre les Chiens domestiques des différences plus grandes «pie celles qui séparent ailleurs les espèces, quelquefois même les genres. Ainsi il y a des Chiens qui ont un moindre nombre de vertèbres caudales que les autres; il y en a qui ont sept paires de dents molaires su|>érieures et huit inférieures; d'autres, cinq ou même six doiuls aux pieds de derrière. La forme du crâne et celle du cerveau sont également susceptibles de modifications remarquables. Mais ce ne sont pas là des particularités spécifiques, et leur valeur n'est pas supérieure à celle des caractères que l'on tirerait des modifications des oreilles le plus souvent tombantes au lieu d'être droites , ou de celles du nez dont les deux narines sont parfois entièrement séparé-es l'une de l'autre par un sillon très-profond. Quoique ers dispositions singulières puissent se transmettre, pendant un temps plus ou moins long, par voie de génération, personne n'a songé à y voir des caractères naturels, susceptibles de servir à la distinction spécifique des différents Chiens, et on ne les regarde, avec raison, que comme des altérations semblables à celles qui distinguent les individus affectés de monstruosité. La diversité des conditions au milieu desquelles ces Animaux sont placés par l'Homme est suffisante pour justifier cette perturbation apportée aux signes distinclifs de leurs espèces, et l'on constate que plus les Animaux sont élevés en organisation et plus on les soustrait aux conditions naturelles pour lesquelles ils avaient été créés, plus aussi ces modifications peuvent être fréquentes et profondes.
En est-il de même de certaines autres particularités, plus constantes que celles-là et plus conformes à celles qui distinguent les unes des autres les espèces sauvages du groupe des Canidés? Peut-on admettre que le même Animal, ce Chien, type de fous les autres, que Buffon croyait avoir retrouvé dans le Chien de berger, ou que F. Cuvier décrivait en prenant pour
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modèle le Chien sauvait' île la Nouvelle-Hollande, ait pu, en se modifiant sous l'influence de l'Homme ou sou.-, (.elle des climals, donner simultanément naissante au Lévrier, au Barbet, au Chien Loup -Loup, au Chien Terre- Neuve ou au Boule-Dogue. C'est ce que la plupart des naturalistes ont admis avec Buffon , avec F, Cuvier et avec de Blainville. Pour eux, il y a une espèce de Canis distincte de toutes les autres , et celle espère a fourni tous les Chiens domestiques.
Comme toule espèce leur parait avoir commencé par un seul couple composé du deux individus absolument semblables entre eux, chacune a du éprouver des modifications successives et dans différents sens, pour r..,v, „, i.ncr. m .1 «r-uo. arriver à fournir toutes les races et sousraces que nous lui reconnaissons aujourd'hui. Les aptitudes morales, par lesquelles ces races s'éloignent les unes des autres; les différences extérieures qu'elles nous présentent; les particularités que nous montre l'étude comparée de leur système dentaire ou de leur crâne, tout cela est adventif comme ces altérations plus ou moins monstrueuses dont nous faisions précédemment l enumération. Cependant nous voyons celles-ci apparaître et disparaître bientôt, si nous suivons la race qui nous les présente pondant un petit nombre de générations, tandis que le Lévrier, le Malin, le Boule- Dogue conservent indéfiniment leurs caractères, si on ne vient pas les atténuer ou les transformer par l'intervention d'un sang étranger à leur propre race. J'avoue qu'en présence de ce fait, la théorie de l'unité primitive ne me parait pas à l'abri de toute objection, et sans prononcer entre deux systèmes également insuffisants, je me demande s'il y a plus de différence entre un Matin ou un Chien de montagne et un Loup, entre un Chien de berger ou un Chien tartare et un Chacal, qu'entra un Chien Hftstiff et un Lévrier. Les limites naturelles de l'espèce nous échappent ici encore, comme en tant d'autres circonstances et le plus souvent nous ne savons les établir que d'une manière arbitraire.
Cependant, s'il fallait juger des Animaux domestiques empruntés au groupe des Canidés par les espèces sauvages de la même famille, on serait très -certainement conduit à admettre plusieurs espèces parmi les (miens domestiques, ou à nier qu'il y ait, comme tout le monde l'admet, plusieurs espèces de Loups, de Chacals et de Benards. Ainsi deux opinions se trouvent en présence : celle de la variabilité des formes et celle de leur lixité absolue. Sauf le cas de croisement ou d'altérations monstrueuses , celte dernière paraît devoir être préférée. Kilo a d'ailleurs pour elle ce fait incontestable, que si les Loups, les Chacals ou les Henards n'ont pas varié dans leurs caractères depuis les temps historiques, il en est de même de certaines races du Chien domestique, et les genres Cheval, Bo uf . Mouton, etc., nous montreront des faits analogues.
Si l'on consulte, en effet, les rares documents que les anciens nous ont laissés au sujet de ces Animaux, et certains de ces documents remontent aux Egyptiens, on verra que les principales races avaient dans l'antiquité les caractères que nous leur connaissons maintenant. Le Lévrier des hyéroglyphes est eucore le Lévrier d'aujourd'hui; h Chien-Loup est resté le même depuis les Babyloniens, aussi bien que le Chien de berger et plusieurs autres, et c'est aux Boule-Dogues , que fournit encore le Thibet, qu'il faut rapporter ces Chiens du grande taille, luttant contre des Éléphants, qui furent donnés en présent a Alexandre, pendant le cours de ses expéditions en Asie.
Les figures de Chiens domestiques que nous allons reproduire sont au nombre des mieux faites Pt en même temps des plus ancienne* parmi celles qui nous sont parvenue»; trois
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d'entre elles, si faciles à reconnaître, serviront d'appui aux considérations qu'on vient de lire. Elles représentent un Chien- Doguin, un Cl ion d'P.gyple et un Chien-Loup. Une autre est moins certaine;
le Chien qu'on y voit est celui auquel les Phéniciens attribuaient la découve! te de
.\cmiit* neir«* m cmn* >ii«i>ii(,ii<
I. C«u«-Duti> ; «achcl l«)>ylnni (r . — ï Cmil * miiun iûhikiii dï» villrt d'Oriiol; d «|* unr prlnlur- 4jj ptit WW. — 3. Chiiv b.v« Minblablr nu MAtin: BttMSl »ifili.tne du Dl* »:it!r «tant J.-C — t. C « I» • Lor r; mutiraH- Mr^quc du iC amn' J.f
Lo Chien domestique est partout le compagnon Indispensable do l'Homme, et suivant le degré de civilisation auquel celui-ci est parvenu, il a lui-même des habitudes qui le rapprochont ou qui ('éloignent, au contraire, des autres Animaux sauvages du même genre. On peut diro Bans exagération qu'il y a une civilisation pour le Chien comme il y en a une pour l'Homme, et que les Chiens domestiques se divisent, comme les Hommes eux-mêmes, en catégories diverses qu'il est convenahle d'appeler races, faute d'une meilleure expression, et dont les caractères, les aptitudes, etc., sont également différents. Ces races ont été réparties, comme celles dont la réunion constitue le genre humain, entre les différents continents, et il y a entre leur distribution et Celle de l'Homme certaines analogies qui méritent d'être remarquées. l,es Chiens des anciens Celles différaient de ceux des nations latines et grecques; ceux de l'Afrique, occidentale n'étaient pas les mêmes que ceux de la région du Nil; il y on avait d'autres encore dans l'Inde et dans le nord de l'Asie, en Soythie ou vers le pôle, et lorsque les Européens se sont établis dans les deux Amériques, aux Terres australes, etc., ils y ont trouvé des Chiens encore difféients de ceux qui appartenaient aux autres régions du globe.
Un petit nombre de localités habitées par h>s sauvages de l'Océanie ou par les Américains étaient seules privées du Chien, lorsque les Européens y ont abordé; et partout où l'on a trouvé des Chiens véritables, ils étaient ou avaient été antérieurement sous la domination de l'Homme. Ainsi l'on sait que dans certains lieux, en Amérique par exemple, les Chiens ont abandonné les fermes pour reprendre une vie indépendante. Leurs nombreuses troupes ont pris des habitudes peu différentes de celles des Chacals et l'on a constaté qu'elles perdaient bientôt la propriété d'aboyer pour ne conserver qu'une sorte de hurlement analogue à celui des espèces sauvages du même genre.
Dans certaines villes d'Orient, les Chiens domestiques vivent par troupes; mais, quoiqu'ils n'aient réellement pas do maître, leurs habitudes ont subi l'influence des sociétés diverses au sort desquelles ils se sont associés. Pendant le jour, ils se retirent dans quelque quartier isolé ou à peu de distance des habitations, et, pendant la nuit, ils parcourent en toute liberté les mes, dont la propreté leur est due en grande partie. Les récits que les voyageurs ont publié à leur égard sont fort curieux.
Le Chien Dingo (Canis Dingo, Blumenbaih) . dont F. Cuvier a décrit avec soin les habitudes, d'après un individu que Pérou et Lesueur avaient rapporté à la Ménagerie, est le Chie n •les habitants de la Nouvelle -Hollande. L'épithéte de sauvage lui convient tout aussi bien qu'aux Hommes dont il est I" compagnon . » t il différa assez des Chiens que fournissent l'an-
cion on ta nouveau continent pour avoir été regardé par certains auteurs comme une espèce à part. Sa taille et sos proportions rappellent celles du Chien de berger, et il surpasse par conséquent le Chacal. Il a aussi le museau plus gros que celui-ci et ses membres sont plus robustes; son pelage est fauve, plus foncé en dessus, plus clair en dessous. C'est un Animal voraco, indiscipliné, dangereux pour les étrangers.
M. liamilloii Smith sépare le Dingo des Chiens domestiques pour le réunir à ses Chryscua, qui répondent aux Cuons; mais ni les dents ni la forme du crâne no justifient cette association. M. Wagner décrit, sous le nom de Cania nigrescens, un Chien à demi sauvage de l'Australie, qui serait suivant lui une espèce distincte du Dingo.
Sur plusieurs points de l'Oeéauie on nomme les Chiens Oin t ; aux jours «le fêle, les pauvres habitants de ces localités en mangent la chair; cette habitude existe aussi en Chine et dans beaucoup d'autres lieux.
A la Nouvelle-Irlande, les naturels donnent aux Chiens le nom do Poilll. D'après Lesson, ces Chiens sont de petite taille; leur museau est pointu et leurs oreilles sont dressées. Il» ressemblent beaucoup à ceux de la Nouvelle-Hollande, sont courageux et très-carnassiers; ils vivent de tout ce qu'ils rencontrent, notamment de Poissons et de Crabes, qu'ils vont prendre sur les roscif>; les Hommes se nourrissent aussi de leur chair qu'ils trouvent délicat et qu'ils offrent aux navigateurs européens comme un mets exquis.
Les Chiens de la Nouvelle-Guinée sont aussi fort semblables aux Dingos; ils ont la même hardiesso et ne savent pas non plus aboyer; enfin les Chiens des nouveaux Zélandais oui aussi ofrcrl des caractères analogues. Au Japon il existe, suivant M. de Siebold, trois sortes de Chiens domestiques : lo Chien de chasse, lo Chien des maisons, qui y a été apporté de la Chine, cl un Chien commun mélangé des deux autres ou, commo nous le dirions en Europe, un Chien des rues.
E. Cuvier et Desmarest distinguaient l.s Chiens domestiques propres à l'Amérique et à l'ancien continent en trois catégories :
1° Les Mâtins, comprenant le Mâtin, h' Danois et les Lévriers de diverses sortes; ils y classaient aussi le Dingo;
2° Les Epagucula ou l'Epagneul el ses sous- races, le Barbet, le Iliaque, le Basset, le Chien de berger, le Chien- Loup et le Chien des Esquimaux ;
3» Les Dogues ou le vrai Dogue et les sous- races qui l'avoisinent . le Doguin, le Petit Danois, le Boquet, le Chien <;»»« „ r |.,„ T c««.». i/i de d'Artois, le Chien anglais el le Chien lurc. l R " M
Mais ces distinction* ne suffisent plus maintenant pour la nomenclature des Chiens domestiques connus. Les races, alors non décrites, qu'on a rapportées de divers pays H celles qu'on a obtenues par le croisement ont rendu le sujet bien plus compliqué. Nous allons essayer d'y mol Ire un peu plus d'ordre en tenant compte des indications données par M. Ilamilton Smith dans son Histoire naturelle des Chiens, publiée à Edimbourg en 1839, et en ajoutant encore quelques formes à celles déjà fort nombreuses qu'il a énuniérées. Plusieurs de nos planches sont consacrées à la représentation des races les plus intéressantes.
\prés avoir lu les détails qui précédent, on s'étonnera pou si nous ajoutons qu'il est encore impossible d'arrêter avec précision lo nombre des types primitifs qui paraissent avoir donné naissance aux variétés, pour ainsi diro innombrables, du Chien domestique. On ne peut pas 'davantage décider, d'une manière absolue, si ces types avaient la même valeur que les espèces véritables, telles que les admettent la plupart des naturalistes; s'ils répondaient seulement à ce que plusieurs auteurs appellent dos sous-espèces, ou bien encore si ce sont de simples modifications d'une seule et même forme. Cependant cette dernière opinion est , suivant nous du moins, la moins probable. Quoi qu'il en soit , on peut rapporter les Chiens domcstfcnMM
actuellement connus à six catégories différentes dont nous parlerons successivemenl . avec M. Hamilton Smith, sous les noms de Chiens Mener», Chiens mâtins, Chiens lachnés, Chiens de chanse. Chiens mêles et Chiens mastiffs.
1. Les CHIENS LÉVRIERS, nommés en anglais Greyhounds, ont le crauu droit, allongé, sans ronflement frontal bien prononcé; leur taille est élancée; leur poitrine est allongée et peu charnue; leur ventre parait amaigri; leur queue est longue, grêle, faiblement courbée ; leurs jambes sont lines et leurs oreilles à demi tombantes se dirigent en arriére. Ces Chiens sont les plus rapides à la course et ils se plaisent dans les pays «le plaines. Leur odorat est imparfait , mais ils ont la vue bonne et c'est par elle qu'ils se guident dans leurs chasses. Leur intelligence est bornée ; ils aiment les caresses, mais témoignent peu d'attachement à leur maître. Leur coloration est moins altérée «pie celle de la plupart des autres Chiens et elle est, en général, uniforme, soit noire, soit fauve brunâtre, soit grise ou plus ou moins blanche; elle présente, dans certaines races, quelques zébrures; les poils sont ras ou un peu allongés. Ces Animaux sont originaires des pays chauds ou tempérés, mais seulement de l'ancien continent ; ceux qui ont le poil court supportent difficilement le froid de nos hivers.
Les Lévriers à longs poils sont : le Brinjarie de l'Inde, — le Lévrier de Perse, — le Lévrier arabe, — le Lévrier de Itussie et de Tartarie (Canis hirsidus de Cmelin), — le Lévrier d'Ecosse, — le lévrier rf Irlande, — le Lévrier de Grèce.
Les Lévriers à poils ras sont : le Lévrier turc à longues oreilles, — le Lévrier d'Egypte, — le Lévrier Aeaba des Bédouins, — le Lévrier noir d'Afrique, — le Lévrier d'Italie (Canis italiens, Cmelin, — et le Lévrier de Crète (Canis grajus, Linné).
M. H. Smith regarde comme des races métisses ou abâtardies, dues en partio aux Lévriers, certains Chiens bassets (répondant à peu prés au C. f. verlagus, Linné), parmi lesquels on distingue les Bassets ordinaires et les Bassets à jambes torses, — le Chien vagabond des mes d'Egypte — et le Chien sans poils, appelé indifféremment Chien turc ou Chien de Guinée.
2. Les CHIENS M \TI .\S sont plus forts que les Lévriers et leurs formes sont moins grêles; en général, ils sont aussi d une plus grande taille. Ces Chiens ont le poil court et les oreilles souvent droites ou incomplètement tombantes; leur odorat est médiocre et leur caractère peu docile. Ce sont cependant des Animaux de bonne garde et qu'on emploie, soit pour défendre les habitations, soit pour conduire le gros bétail. Ils sont généralement hardis; on peut également les utiliser pour chasser le gros gibier. Ils ont pour patrie les régions tempérées de l'hémisphère boréal dans l'ancien et dans le nouveau continent.
Tels sont : le Matin proprement dit {C. laniarins, Linné) , — le Chien danois [C. f. danicus, Desm.; C. glaucus de quelques auteurs), — les Canis aprinus et suillus employés pour la chasse aux Sangliers — et le Chien de garde îles Turcs. — 11 faut y ajouter le Mâtin de Cuba,
— le Basset primitif, — le Chien de charrois employé par les Indiens de l'Amérique du nord,
— le Techirhi du Mexique — et le Chien Loup des Florides.
3. I^es CHIENS LACUNES, dont le nom veut dire laineux, sont remarquables par leur fourrure plus abondante que celle des Matins. Leurs oreilles, originairement droites et pointues, sont devenues tombantes dans les races les plus modifiées; leur taille est souvent élevée et leurs habitudes sont intelligentes et laborieuses. Ils appartiennent aux régions des deux continents qui se rapprochent le plus du cercle arctique.
Les principaux sont : le koska des habitants de la Sibérie (Canis f. Sibiricus, (imelin), — le Chien des Esquimaux (C. f. Boreatis, Desm.), — le Chien d'Islande (C. f. Islandicus, (imelin), — le Chien de la rivière Machensie [C. Lagopus, Richardson) , — le Chien de Terre- Neuve (C. Terrw-Nova>, Blumenbneh) , — le ,\ootka du nord de l'Asie (C. Laniger, H. Smith),
— le grand Chien des Alpes et des Pyrénées (Chien du mont Saint- Bernard, Chien de Camargue, etc.) , appelé en latin C. f. Montanus, etc. , — le Chien de Berger ou Chien de Brie qui est le C. f. domeslirus de Linné. — et le Chien Loup (C. f. Pomeranus, Linné).
4. Les CHIENS DE CHASSE ou les Honnda de* An^-lai* (Canes sagarcs\ ont le crnn« mé-
diocrement allongé et leurs lignes temporales ne se réunissent pas sur la ligne médiane de manière à former une crête sagittale, ce qui laisse à tous les Ages, au-dessus de la boita cérébrale, une plus grande capacité en rapport avec un développement plus considérable du cerveau. Ces Chiens sont, en général, de taille moyenne, mais ils fournissent des races fort petites; leurs oreilles sont toujours longues et pendantes, ce qui est un résultat des modifications subies par leur type primitif. Ils ont l'odorat très-perfectionné et montrent beaucoup d'intelligence. On croit qu'ils ont d'abord appartenu aux régions tempérées de l'ancien continent.
Les uns ont le poil ras. Le plus employé est le Chien courant {Canis f. sagax) et sus sous-races française, écossaise, etc. M. II. Smith en rapproche le Chien d'Orient, le Talbut, lu Stag, le Fox hound , le llarrier, le Beugle, le Turnspit, le Chien de Burgos et le Chien de Dalmatie. — Le Braque (C. f. avicularius, Linné) est un animal du même groupe.
D'autres, plus vulgairement connus sous les noms à'Èpagneuh et de Barbets, ont le poil [•lus long que ceux dont il vient d'être question. Ce sont :
Le Setter des Anglais (C. f. index),— le grand Épagneul (C. f. extrarius, Linné), — \a petit Fpagneul {C. hispanicm, Bechslein). — Il faut en rapprocher \cSpringer, — le fiing't Clwrtes, — le Cocker, — le li/einheim, — le Pyrame (C. f. flammeus) , — le Chien Lion (C. f. Iconinus) . ot d'autres variétés dites Chiens de salons ou Chiens de dames. — Le Bichon de Buffon [C. f. melitœus de Ray; C. f. melitensis, Linné) est de la même catégorie. On leur adjoint aussi le Barbet (C. f. aquaticus), — le Griffon (C. f. sagax, Linné), — le petit Barbet (C. f. minor, Linné) — et le petit Chien blanc de Cuba (C, vellerosus, Lesson).
5. Les Chiens MKI.RS (ouïes Cur dogs, H. Smith) ont la tête arrondie, le museau pointu, les yeux gros, saillants et les oreilles droites; leur taille reste au-dessous de la moyenne. Ce sont des Animaux intelligents, vigilants, mais d'un caractère difficile, et dont les différentes variétés ont été souvent abâtardies par le croisement ou par l'influence de l'Homme. M. H. Smith suppose qu'ils descendent do trois espèces distinctes ayant chacune une provenance différente :
La première, propre aux régions occidentales de l'ancien contient, aurait fourni le Chien terrier ( Canis terrariua) ;
La seconde, appartenant aux régions chaudes et tropicales de l'ancien continent, répondait au Chien pariah de l'Inde, — au Chien Pot des Iles de l'Océan pacifique , — et au Chien de la Nouvelle-Zélande ;
La troisième serait le Chien de» Patagons et le Chien de la Terre de Feu, mais il reste certains doutes à leur égard, au moins pour ce qui concerne le dernier.
On pourrait rapprocher de ces Chiens, et on même temps des Mâtins, les Dingos ou Chien de l'Australie, dont nous avons parlé séparément.
6. La dernière division comprend les MAfTIFFS, Bull - dogs des Anglais ou Dogues ot Bouledogues des naturalistes français. Ce sont les Canes urcani de M. H. Smith. Ces Chiens ont le museau court, comme tronqué; leur crAne est élevé dans la région cérébrale, presque excavé n la face; leurs sinus frontaux sont considérables ; leurs lèvres sont plus ou moins pendantes; leur museau est raccourci et comme arrondi; ils ont la poitrine large; les reins forts et la queue droite. Ce sont des Animaux d'un caractère énergique, redoutable même. Tous sont originaires des grandes chaînes de montagnes, principalement de celles des régions tempérées de l'hémisphère boréal, mais uniquement de l'ancien continent. Il y eu a de différentes dimensions. Voici les noms «les principaux :
Dogue on Mastiff du Thibet {C. urcanus, IL Smith), — Dogue de forte rare {C. f. anglicus, Desm.) , — Dogue de Sumatra (C. f. Sumatrensis, Blaiiiv.ï , — Dogue de Cuba, — Bouledogue (C. f. lUolossus, Desm.). — Bull terrier, — Pug-dog. — Boquet, appelé aussi Doguin, — Carlin. — Dogue de Bologne (C. f. fricator, Linné), — petit Danois {C. f. variegatus), — Artois ou Islois, Lisloi» et Quatrevingls,— Chien d'Alicanlc (C. f. Andalusia).
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GlvMtK RENARD {lutins, Brisson). Au lieu de chasser fondant le jour comme le font les Loups, lorsque rien no les ini|uii'lc, c'est de préférence pendant la nuit que les Renards se mettent en quête de leur proie, et leurs pupilles sont 00 fente verticale comme celle du Chat domestique et de quelques autres espèces de Félis. Ils se distinguent en outre par leur museau plus effilé, par leur front plus aplati et par la longueur un peu moindre de leur tube digestif. Ils ont aussi les dents un peu différentes, quoique toujours établies sur le même modèle que celles du Loup ou du Chien domestique, et constamment réparties suivant la mémo formule; les échanerures latérales de leurs incisives sont moins profondes et l'usure offaco plutôt les figures en forme de trèfle qu'elles représentent; les canines sont plus effilées et les molaires, qui sont d'ailleurs moins épaisses, ont leurs tuborculcs plus relevés en pointes, co qui implique un régime moins omnivore.
I, Les Renards proprement dits.
Ce groupe comprend, indépendamment du Renard ordinaire, plusieurs autres espèces dont les plus faciles à en distinguer sont le Renard d'Azara ot le Renan! tricolore, l'un et l'autre américains.
Lo Renard vulgamie (Vulpes vulgaris, Brisson) a le pelage fauve plus ou moins vif en dessus, blanchâtre en dessous, a\ec la queue touffue, longue et terminée do blanc gris ou de noir. On nomme Renard charbonnier , la variété à queue terminée do noir; elle a aussi le ventre gris brun, c'est le Vulpes alopex de quelques Auteurs, line autre variété porte une sorte de croix brune sur le dos; elle est quelquefois indiquée sous le nom de Vulpes enteigera, comme formant une espèce à part , mais elle ne mérito pas cette distinction ( cl l'on no peut pas davantage, suivant de Blainville, séparer le Vulpes melanogasler (Ch. Bonaparte) signalé en Italie.
Le fionnrd, dont tout le monde connaît l'histoire, est encore commun en Europe. Il vit isolé, se cache une grande partie du jour dans les creux de rochers, dans quelque trou d'arbre ou ailleurs. Son repaire est souvent assez rapproché des fermes et des autres endroits OU on élève les volailles, les Lapins, etc., dont il réussit très-aisément à se rendre maître. Sou adresse lui a f-tit une grande réputation, et, à toutes les époques, il a passé pour un modèlo de ruse et de finesse. Dans quelques pays, principalement en Ecosse, sa poursuite donne lieu
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ment, on le prend BU piège, et, par suite, avec beaucoup moins d'appareil, l'important étant .le mettre un terme à ses rapines. Sa peau a peu de prix et no peut guère servir qu'à faire des tapis ou quelques grossière* fourrure-*. Au contraire, celle de certains Renards Américains e>t très-estimée.
Le Renard établit son domicile au milieu des bois on dans Us rochers, mais le moins loin possible des habitations rurales. Ordinairement, il choisit un terrier do Lapins, quïl élargit a sa mesure, ou celui de quelque Blaireau qu'il a chassé en l'infectant île son urine. Il ne sort guère de cetlo retraite qu'au crépuscule ou pendant la nuit , et il y rentre dés que le jour commence à se montrer. Doué d'une vue excellente et d'un odorat très-fin, il ne lui est pas difficile de trouver dans ses chasses nocturnes le gîte des Animaux qui servent à sa nourriture. Souveut, il se met à l'affût pour les saisir; d'autrefois, il escalade les murailles, se fait petit et s'introduit dans les basses-cours. Il détruit beaucoup de gibier, et fait aussi une grande consommation de Poules, de Canards, de Lapins domestiques et d'autres Animaux de faillies dimensions. Quelques fruits sont aussi de son goût, les raisins, par exemple. Il mange encore des Reptiles, parfois des Insectes ou des Limaces, et, suivant les localités qu'il habite, il sait varier ses ruses et modifier son genre de vie. Les gens de la campagne lui font une guerre
Les Renards ne se rencontrent pas seulement en Furo[>e; il y a en Asie, en Afrique et dans l'Amérique septentrionale des Animaux fort semblables , méritant le même nom , et quïl est le plus souvent fort difficile de séparer de nos Renards comme espèces, quoiqu'ils montrent dans leur coloration , dans leur taille et surtout dans la beauté plus ou moins gronde de leur fourrure , quelques variations en rapport avec les localités qu'ils habitent. Les Renards d'Algérie ont déjà les teintes un peu différentes de ceux d'Europe; et ceux de la région du Nil ont habituellement le poil moins beau. M. Khrenberg considère ces dernier* comme étant de trois espèces différentes quïl indique par les noms suivants :
Canin niloticus (E. Geoffroy) , de l'Égypte et du Dongola;
Canh famelicus (Cret/.chmar) , du Dongola;
El Cnnin pallidus (Octzschmar) , aussi du Dongola.
Il y a également des Renards au Sénégal; quelques auteurs en signalent même au Cap.
('eux du nord de l'Asie n'ont point été distingués des noires; mais, dans l'Himalaya, ils sont toujours un peu différents, ce qui les a fait séparer, sous le nom do Vnfpes lùinalaîcus, par M. O'Gilby. L'Inde en nourrit aussi [Vulpcs liengalensin , Shaw, et Vutpvn Xanthura , Groy); enfin l'on en signale jusque dans l'Ile de Ceylan. Il n'y en a ni aux îles de la Sonde, ni aux Philippines.
MM. Temmîuck et Sohlegd ont reconnu des peaux du Renard ordinaire dans les collections faites au Japon. par M. île Siebold.
Parmi les Renards de l'Amérique septentrionale, qui se rapprochent le plus do ceux de l'Europe, on doit distinguer le Renard norcE {Yulpos fui tus des auteurs' , ainsi nommé ù cause de sa couleur rougeAtre.
Co Renard rouge paraît exister également dans les Iles du Japon, dont la faune mammalogique nous montre un mélange si curieux d'Animaux européens ou nord-américains, associés à quelques espèces tout à fait particulières.
Le Renard tricolore ( Vnfpes cinero-argenlewt) , qu'on nomme aussi Renard véloce , est bien certainement une espèce à part. La forme lyrée de la partie frontale de son crâne fournit un bon caractère ostéologique pour le distinguer de tous les précédents , et ses couleurs ne sont pas non plus les mêmes. Son pelage est plus riche, et on en fait de belles fourrures. Voici comment ses couleurs sont distribuées : il a le dessus du corps gris noirâtre et la tète gris fauve; ses oreilles et les côtés de son cou sont roux vif; sa gorge et ses joues sont blanches; sa mâchoire inférieure est noire; son ventre est fauve, et sa queue est II* partie. 10
assidue.
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également fauve, mais «'Ile est placée du noir, ol le l»oul un est d'un noir foncé. Celte espace n'est point connue ailleurs que dans l'Amérique septentrionale.
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Le Rknard i/AzAtiA (Vulptê Azarœ, Neuwici), el quelques races ou espèces qui s'en distinguent difficilement, repiés nted. dans l'Amérique méridionale, le genre dont nous nous occupons.
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Quoique moins différent du vrai Renard par la forme de son crâne que le Renard Tricolore, l'Azara peut aisément en ôtre séparé, et sa physionomie extérieure n'est pa- tout ù
fait la même. Ses habitudes n'offnnt rien do bien particulier. On le > oit dans lo Brésil, dans la (iuyano, au Pérou, an Chili ot jusqu'en Palagonio. Les Animaux qu'un en rapproche n'ont pas encore été suffisamment caractérisés, et il s'élève à leur sujet les mêmes difficultés que pour les espèces établies sur les Renards africains ou asiatiques, ou pour les différentes sortes «le Chacals. On en signale aux Iles Chiloé, à la Terre de Feu et aux Malouines. 2. Les FENNECS sont des Renards à longues oreilles.
On n'en connaît qu'un, le Rkvaiio Fknnec (Cania Coda, Zimmermann) , espèce de petite dimension , qui est à la fois remarquable par la grandeur considérable de ses oreilles et par sa couleur générale, qui est Isabelle pâle; il a une tache fauve au-devant de chaque œil ; la hase et lo bout de sa queue sont noirs.
Co Fennec, dont quelques auteurs font, à l'exemple de Desmarest, un genre à part, est V Animal anonyme de Burïon. C'est une curieuse espèce, qui vit en Afrique dans la région saharienne, et qui doit à ses énormes oreilles une grande finesse d'audition. On l'a signalé dans deux parties de cette vaste région , dans le Dongola et en Nubie d'une part, et d'autre part dans le Sahara harharesque, au sud de Tunis et de Constantine. C'est Bruce qui l'a indiqué dans les dépendances méridionales de l'Algérie, et M. Zill l'y a retrouvé récemment.
Ce Renard fait la chasse aux petits Animaux qui fréquentent les sables du désert, et comme sa couleur diffère peu du sol sur toque! il vit, il lui est plus facile d'échapper à la vue du gibier dont il veut s'emparer. Il est encore rare dans les collections ; cependant on l'a possédé vivant à la Ménagerie de Paris. Le voyageur anglais Penham cite également le Fennec parmi les Animaux de I' Vfrique centrale.
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GENAI OTOCYON [Otocyon, Lichtenstein) ou le genre Agriodus de M. Hamilton Smith Il ne comprend qu'une seule espèce propre à l'Afrique australe. Cette espèce joint aux caractères extérieurs des Renards et des Fennecs un système dculaire assez notablement différent du leur par le nombre. Chaque mâchoire présent", en effet, (mis pair*** do tubereu leu>r*
ce qui ne se rencontre dans aucun autro Carnivore vivant , et la formule des molaires est ainsi portée à g; en outre, la carnassière inférieure a [dus o'analogie avec celle de certains Viverridés qu'avec celle des Gains , ayant les trois pointes de sa partit» antérieure disposées régulièrement en triangle. Le crâne est assez peu différent de celui du Renard tricolore; l'humérus ost conformé comme chez les autres Canis , et les conques auditives sont presque aussi grandes que celles du Fennec, mais la couleur du pelage n'est pas aussi claire que chez ce dernier.
L'OtOCTON kVX GRANDES OREILLES {Utucyon viegalotis) , dont Resmarest a, le premier, donné la description, est un Animal de l'Afrique australe; il a été découvert par Dclalande dans le pays des Hottentots; il est plus haut sur jambes que les Renards; sa
queue est moins longue, mais également touffue; son pelage osl bien fourni cl d'une couleur cris brunâtre, variée île fauve; sa taille dépasse un peu celle du Renard.
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FAMILLE des FÉLIDÉS
Le Chat que nous élevons dans nos maisons nous donne, sous un petit modèle, une représentation fort exacte de l'élégante, mais astucieuse et redoutable famille des Félis, qui comprend, indépendamment de certaines espèces fort semblables à celle que nous venons de citer ou assez peu supérieures en dimensions, les plus forts et les plus sanguinaires de tous les Animaux qui peuplent l'ancien et le nouveau continent. Le Lion , le Tigre , le Jaguar, la Panthère sont des Félis, tout aussi bien que le Chat sauvage et que les diverses races du Chat domestique.
Les différences de taille qui distinguent les unes des autres toutes ces espèces de Carnivores sont en rapport avec d» très-légère»' particularités analomiques, et toutes ont au fond la même organisation. Seulement leurs viclinn-s changent suivant que leur force est plus considérable, ou, au contraire, moindre; car toutes elles ont recours aux mêmes ruses pour s'en rendre matlres; elles les mettent à mort avec la même joie, presque toujours de la même manière et leurs armes sont toutes de la même nature. Les Félis ont les membres à la fois souples et robustes, terminés par des griffes rélractiles; leur langue est garnie de papilles cornées qui déchirent en léchaut, et leurs mâchoires, qui sont plus courtes que celles des autres Animaux du même ordre, ont des dents molaires moins nombreuses, mais plus tranchantes. Il y a presque constamment quatre paires de ces molaires à la mâchoire supérieure, et trois à l'inférieure. La carnassière supérieure est plus grande que les autres ; son bord externe parait trilohé ; son talon interne est médiocre et placé un peu en arriére de l'extrémité antérieure. Cette dent est suivie d'une tuberculeuse assez petite et transversale; la carnassière inférieure, quoique grande, est réduite à deux lames ou ailes en biseau, répondant aux deux pointes externes qui sont à la partie antérieure de celle de beaucoup d'autre? Carnivores, et, le plus souvent, elle ne montre aucune
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trace du talon qui, d'habitude, termine un arrière lu même .lent et en constitue, dans beaucoup d'autres genres du même ordre, lu portion lu plus volumineuse. J.e canal intestinal dos Félis est assez court , et leur ccecum est petit , ce qui est encore en rapport avec leur goût pour la chair.
Ces Animaux ont des formes gracieuse*; leur robe propre et lustrée ne le cède en éclat à celle d'aucun autre genre de la même classe; leurs sons sont bien développes, mais le plus parfait est le sens de l'ouïe. Réservés dans leur démarche, perfides dans leurs relations, les Félidés sont patients à l'excès, et moins sociables encore que la plupart des autres Carnivores. C'est surtout pendant la nuit, ou, s'il fait encore jour, dans les lieux les plus obscurs qu'ils saisissent leurs victimes. Chacun d'eux se rend isolément au point qu'il a choisi pour attendre sa proie. Celle-ci consiste généralement en Animaux herbivores d'une taille proportionnée à lu propre forci* des Félis; aussi chuque espèce a-t-elle ses victimes de prédilection, les plus faibles s'uttaquant aux Rongeurs, aux petits Singes ou aux jeunes Quadrupèdes qui commencent à s'éloigner île leurs parents, tandis que les plus grosses guettent les grands herbivores. Lu voix rauque ou retentissante de ces carnivores effraye les autres Animaux, et leurs jeux qui brillent dans l'obscurité contribuent encore à leur donner celle puissance qui fascine; les moustaches roides et si utiles pour |e lad, dont leurs lèvres supérieures sont hérissées, ajoutent aussi aux moyens d'investigation que la nature a mis à leur disposition. Mais leurs armes les plus redoutables sont leurs canines, et surtout leurs ongles rélracliles : ceux-ci sont fortement arqués , comprimés et enchâssés dans un rebord en capuchon qui les relient lixemeut sur la saillie cultriforme de la dernière phalange. Les pieds de devant ont cinq doigts ainsi armés, et ceux île derrière quatre seulement. La rétraclilité empêche la partie terminale des griffes de s'user pendant la marche. Yoiei par suite de quel mécanisme : au lieu de porter à terre, comme cela a lieu chez les Chiens , les Ours , etc. , la phalange ouguéaln se relève pendant le repos, par l'effet d'un mouvement de bascule qu'elle exécute sur l'ex- • trémité de la phalange précédente, et sa partie basilaire se place latéralement à cette dernière, la pointe de
l'ongle restant alors relevée et presque entièrement cachée sous les poils épais des pattes, C'est ainsi que le Chat fait patte «le velours. I n ligament élastique, qui ne cède que sons h traction des tendons fléchisseurs des doigts, assure aux griffes cette position tant que l'Animal n'agit pas volontairement pour les étendre et les faire paraître eu les portant en avant. C'est ce qui a lieu par suite du retour forcé de la dernière phalange à la position qu'elle occupe constamment chez les espèces dont les ongles ne sont pas rélracliles. Dans ce second temps, l'Animal peut lacérer à son gré les chairs sur lesquels il porte sa terrible patte, et chacun de ses ongles y trace un profond sillon qui met immédiatement la partie eu sang.
Les Félis ou les Chats, grands et petits, s'éloignent encore des autres Carnivores par quelques caractères importants, et l'on trouve jusque dans leur dentition de lait une disposition qui leur est spéciale. Ces Animaux , qui ont alors trois paires de molaires supérieures comme les autres Carnivores, n'en ont que deux intérieurement, et leur première dentition est établie Conformément ù la formule suivante :
... , , 1 av. mol. 1 eu m. 1 tuberc.
| inc. | eau. 5 mol., «lout - — — —— - —
• I av. mo I. I carn. 0 tuberc.
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On ne connaît pas moins d'une soixanlainc d'espèces du Félis (ians la nature actuelle. Elles sonl réparties entre les deux continents, de lelto sorte »|ue toutes celles que l'on trouve «Ians le nouveau sont différentes de celles qui habitent l'ancien, et que, dans ce dernier, les Félis d'Afrique sont pour la plupart différents de ceux qui vivent dans l'Asie. Ni Madagascar, ni l'Australie et les Ile? qui s'en rapprochent, n'ont fourni aucune espèce de Félis.
Quoique établies sur un fond commun d'organisation, ces espèces sont en général trèsfaciles à distinguer, si l'on tient compte des particularités offertes par la coloration de leur robe; par leurs yeux, dont les pupilles sont circulaire* «Ians certains cas, ou, au contraire, verticales dans d'autres; par leur taille, etc. Les dents, quoique fort semblables dans la majorité d'entre elles , se prêtent aussi à quelques bonnes indications caractéristiques. C'est ainsi qu'il y a des Félis qui n'ont que * molaires, au lieu de *; au contraire, une espèce fossile en avait \; d'autres, également fossiles, étaient remarquables par l'énorme développement de leurs canines supérieures, ici cultriformes ; enfin les Guépards de l'Asie ou do l'Afrique sont encore plus faciles à séparer, puisqu'ils n'ont pas les ongles rétraetfles comme le reste des Félis connus.
Les naturalistes ont tiré de toutes ces différences un parti avantageux pour la classification des nombreuses espèces de celle tribu; mais ils ont quelquefois multiplié un peu trop les coupes génériques dans lesquels ils les ont distribuées. N'ayant à parler ici que des espèces propres à la Faune actuelle, nous n'en admettrons que deux catégories : celle des Félis, ou
espèces à ongles rétractiles, et celle des Guépards, ou espèces à ongles non rétractiles. L'étude paléonlolngique des Félis antédiluviens permettrait d'en ajouter deux autres :
les Machairodcs qui avaient les canines supérieures cultriformes , et les Pttudélurcs dont la mâchoire inférieure portait quatre paires de molaires. Nous laisserons les Lynx dans le genre îles véritables Félis.
(ÎKNJU: FÉLIS (Fclis, Linné).
Il comprend les espèces à ongles rétractiles. Ce sont incomparablement les plus nombreuses. Leur mode de Ci**! »i jftciftitoM. iwm»* fan»» m Auïcnrnc. i/t ét s«n«i. distribution à la surface du globe
permet de les partager en deux catégories principales, les unes étant particulières à l'ancien continent, et les autres à l'Amérique. Nous commencerons par celles de l'ancien continent. I . Félis de l'ancien confinent.
F élis Lion (Fclis Léo, Linné). Le Lion e>t une grande espèce de Féli> bien différente de toutes les autres par sa couleur fauve à peu près uniforme, par le flocon noir qui termine le bout de sa queue, ainsi que par la crinière plus ou inoins forlo et quelquefois noirAtre qui recouvre sa lêle et ses épaules, niais dans le sexe maie seulement. C'est, avec le Tigre, le plus grand des Animaux de ce genre; et comme il est plus haut que lui sur jambes et moins trapu, il paraît plus majestueux. Sa crinière, la manière dont il porte sa tète, sa physionomie grave, son air à la fois soucieux et réfléchi, mais d'apparence plus digne «pie «lie/ les autres Félis, donnent au Lion une sorb' «le dignité et justifient presque l'iiléo plus élevée «pie nous nous faisons d«' sou caractère, ainsi que la place que nous lui accordons en tete «les plus nobles espèces animales. Les pompeux 1 * descriptions qu <m en a écrites «le tout temps
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et que Huffon a réussi ù surpasser encore, ne semblent ["«s exagérées, et Ton se plaît à faire du Lion le plus redoutable et le plus magnanime des Animaux carnivores. Mais déjà lu Lionne semble au-dessous de la dignité que nous accordons à son espèce, en ne jugeant celle-ci que d'après le sexe malo : elle est moins belle que la Tigresse et elle en a , jusqu'à un certain point, les allures perfides; il semble qu'elle fasse tort à son mâle. A son tour, le prestige de celui-ci disparaîtra bientôt, si nous écoulons les récits des voyageurs qui ont pu observer les Lions en nature et qui les dépeignent comme de vulgaires larrons, se cachant pour surprendre leur proie, au lieu de l'attaquer de vivo force, et se montrant tellement timides dans les occasions où ils devraient déployer du courage, que des femmes, des enfants môme les mettent souvent en fuite, rien qu'en agitant des étoffes au-devant d'eux ou en poussant do grands cris, (l'est , on effet , ce que l'on a constaté dans le nord aussi bien que dans le sud de l'Afrique, oîi le Lion est répondant plus redoulé qu'on \sio. Mais il ne faudrait pas en conclure que ces Animaux ne sont pas à craindre, quoiqu'ils le soient évidemment moins que les Tigres ou les Panthères. Il y a donc un peu de fantaisie, ou, pour parler d'une manière plus digne d'un auteur aussi justement respecté , il y u beaucoup de magie dans la peinture que Buffon nous a laissée du roi des Animaux. La beauté du Lion; l'effroi que son rugissement inspire aux hommes, comme à la plupart des Quadrupèdes; les dommages qui accompagnent son apparition dans une contrée, et qui semblent être un impôt proportionné à sa puissance; la difficulté avec laquelle l'Homme se soustrait à sa fureur, ou en triomphe lorsque le Lion accepte le combat qu'on lui propose ; les traits de reconnaissance qu'on rapporte ù son sujet justifient pourtant une grande partie des choses singulières qui ont été écrites à propos de ce bel Animal ; mais, à toutes les époques, le merveilleux s'est associé au vrai dans cette émouvante histoire, et les modernes ont souvent remplacé, par des fables nouvelles ou par de fausses interprétations , les assertions inexactes ou mensongères qu'ils ont pu relever dans les récits îles anciens. Une bonne histoire du Lion reste encore à écrire; et malgré les excellentes observations des hommes courageux qui ont affronté celle espèce jusque dans ses repaires, comme Delgorgne, le lieutenant Gérard, ele; malgré les observations plus faciles, mais non moins utiles, des naturalistes ordinaires, il y a encore bien des détails à observer et, sans doute aus>i, bien des préjugés à faire disparaître.
Li«« bi i Udi, l.i'i ât jrand
on mu: i>es <:viimyohks.
Los Lions se nourrissant surtout d'Animaux ruminants. Les Intilopes et d'autres espèces du mt'me ordre sont leur proie favorite dans les lieux diserts; les troupeaux de Iheufs et do .Moutons les al tirent souvent dans les pays fréquentés par les Hommes. Il e>l très-rare qu'il» attaquent ces dentiers. Quoiqu'ayant la pupille ronde, ils participent cependant des qualités qui distinguent les Animaux nocturnes, et ils sont plus audacieux et plus sûrs d'euxmêmes pendant la nuit. Le domaine de l'Homme, dont ils s'écartent pendant le jour, leur devient familier durant les ténèbres : « Le Lion ne balance point à saisir le Cheval attaché près du maître qui dort, ou le llœuf fixé- par les cornes aux roues d'un chariot habité, souvent même en dépit des Chiens trop tardifs à aboyer. Le cri des Hommes, la détonation du fusil ne réussissent pas à le chasser; mieux vaut l'usage du long fouet, dont la mèche le châtie et l'effraye par son éclat trop voisin. Mais que l'Homme change brusquement de rôle, qu'il blesse le Lion trop confiant dans les avantages que lui offre une obscurité plus ou inoins complète, le Lion, alors, désappointé, honteux et penaud, se retire sans plus rien oser tenter. En effet, la partie esl perdue pour lui : les llceufs, solidement fixés, sont tous debout, incapables d'obéir à la pour qui les presse de fuir et les livre au Lion, les Chiens aboient , prêts à réclamer le voleur, et les Hommes ne dorment plus. Que la lune se démasque un instant, ou seulement que quelques étoiles vous désignent d'un rayon le Lion, dont le plan d'attaque échoue, tirez-le hardiment; confus, il partira. Ainsi ai-je fait, à dix pus , sur un Lion d'abord, suivi peu après do sa femelle. \ défaut de toute autre arme sous la main, mon fusil double, chargé du n° 5, fit grogner et partir l'un et l'autre, sans qu'ils osassent témoigner autrement leur colère. Dans les contrées où, faille d'un gibier suffisant et facile, le Lion est réduit à convoiter, le jour, les troupeaux des habitants et à tenter d'en saisir quoique individu la nuit, son habitude est de faire plus d'un repas do sa proie. Pour peu que l'on prenne ses précautions et que l'Animal ait faim, il esl assez aisé de l'avoir sous le coup de fusil ; il suffit de se poster à proximité des débris et d"y attendre patiemment que le maître paraisse. C'est d'ordinaire entre dix et onze heures de la nuit que l'espérance dit chasseur se réalise: le Lion" arrive lentement par le dessous du vont, et toute chance favorise l'Homme, si 1' Vnimal n'a pas croisé la ligue de ses émanations; mais pas de bruit, pas un souffle inutile; que pas une feuille no bouge, et. blessé sans aucun soupçon, l'Animal partira s'il n'est étendu mort. Si, au conlraire.
le Lion a deviné la présence du chasseur, qu'il l'ait entrevu, celui-ci court les plus grands risques. Celle fois , le Lion se considère maître de ce qu'il a conquis, et , d'ordinaire, il ne souffre pas de partage. Gare à l'Homme I que tout sou sang-froid lui vienne en aide, qu'il n'ait pas la malheureuse idée de tergiverser, qu'il tienne bon . qu'il s'accroupisse. Celle mesure le sauvera peut-être de l'attaque, où le tir esl si inexact el si difficile; et si l'Animal, dans son hésitation, se présente bien à découvert, que le coup parte et l'élendo roide sur place, sinon le Lion sera le maître. Cependant, et c'est ici le lieu de le faire remarquer, il arrive quelquefois que, par un caprice inexplicable, généralemenl qualifié do générosilé, le roi des Animaux ne tue pas l'Homme
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qu'il dont >ous lui, bien qu'il en ait élé blessé le premier. Quelquefois il se contente de divers coups de dents qui hrisenl el broient les membres, ou d'un seul qui laboure In poitrine d« quatre sillons. Il borne là sa vengeance et s'en va. J'ai connu un intrépide chasseur qui, deux fois en sept ans, avait été tenu île la sorte par un Lion blessé; la première lui avnil valu deux fractures aux membres, la seconde six, sans compter les profond* stigmates laissés par les griffes sur maintes parties de son corps. I n autre, du nom «le Vermaes, non moins intrépide, tenu plus d'une minute par une fameuse Lionne, en fut quitte pour quatre trace», profondes des canines, glorieuses cicatrices qu'il me découvrit avec un air de vive satisfaction. » Le passage est emprunté au Voyage dons l'Afrique australe de Delegorgue.
« Le Lion, dit encore cet intelligent voyageur, est plus pacifique el moins dangereux pour l'Homme qu'on ne se l'imagine généralement. II arrive tous les joins que le> Lafres, qui n'ont pas d'armes à fou, traversent avec leurs familles des espaces où circulent de ces Animaux, et pour ces hommes la présence du Lion n'est pas une cause d'effroi. In ou plusieurs Lions bondissent à dix pas el se maintiennent à trente, 1rs Cafrcs passent sans \ prendre garde, et jamais je n'ai oui parler d'accidents dont les Lions eussent été les ailleurs >ans provocation. Ces mêmes Cafrcs chassenl-ils devant eux des Boeufs ou des Vaches, la question peut changer; je ne réponds pas des botes à corne, non plus que des propriétaires qui voudraient les protéger. Mais ici l'on peut voir encore que le Lion ne s'adresse pas directement à l'Homme. «
Tin »f I I.)*. An ScnnJMr. ê» |ir.lll,'l « d- «Mml.
Les Lions sont répandus dans toute l'Afrique: il y en a depuis la région de l'Atlas el depuis l'Egypte jusqu'au cap de Bonne-Espérance, mais ils ne sonl pas exactement semblables dans les différentes parties dfl ce continent. Leur crinière est plus claire nu plus noirâtre ; les bouquets île poils des maies que l'on voit aux plis des aines chez quelques races; la persistance presque constante des taches ombrées chez, celle île la Sénégambio et plusieurs aulres caractères encore ont engagé quelques auteurs à admettre qu'il y a diverses espèces parmi ces Animaux, comme ils l'ont aussi pensé ù propos des Girafes, des Hippopotames, etc.; mais la science n'esl pas encore siiflisammcnt renseignée sur la valeur des caraclères par lesquels les Mammifères que nous venons de citer et quelques autres encore diffèrent suivant les grands centres do populations qui entourent l'Afrique centrale. Cependant beaucoup d'autres genres sonl certainement représentés dans chacun de ces centres par une ou plusieurs espèces dis- II" evriTiK. It
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linrtes, et il y a beaucoup moins d'Animaux communs aux diverses contrées île l'Afrique qu'on no l'avait supposé jusque dans ces derniers temps. Les caractères qui séparent comme espèces les quadrupèdes africains de ceux qui habitent l'Inde ont, on général, uno importance plus grande encore. Les Éléphants, les Rhinocéros, les Antilopes, les Bœufs, les Singes, eu un mot, la plupart des Animaux mammifères qui constituent la Faune de l'Inde sont différents comme espères , souvent aussi comme sous-genres de leurs représentants africains. Cependant , ii y a, parmi les Carnivores, certaines espèce* qui paraissent communes aux deux continents, et, parmi ces espèces, nous désignerons principalement le Lion, quelques autres Félidés ayant «le moindres dimensions, l'Hyène rayée, le Katel, le Chacal et la l'anthère. Maison a déjà réussi à trouver entre plusieurs de ces Animaux , supposés identiques eu Asie et eu Uriquc, certaines différences qui en font au moins des races a part, et, comme la limite entre les races naturelles et les véritables espèces est toujours fort diflicile à établir, certains auteurs tranchent la difficulté en admettant, dans tous les cas', une différence spécilique. C'est aussi ce qu'ils ont fuit pour les Mammifères terrestres de l'Amérique septentrionale comparés à ceux des régions an tiques de l'ancien continent. Quelque satisfaisantes que soient ces distinctions, il faut bien avouer cependant que, jtour ce qui regarde certaines de ces espèces, comme le Castor, le Renne, le Clouton, l'Isatis, dans un cas; l'Hyène, le Chacal, la Panthère, etc., dans l'autre, la théorie supplée à ce que les observations laissent encore à désirer, et qu'en celle occasion comme dans tteaucoup d'autres, la loi à laquelle on est arrivé paraît avoir plu> de crédit dan* la science qu'elle n'en a peul-èlre de réalité dans la nature.
La«n i>» t munir, ltt 4* tmH
Pour ce qui concerne le Lion de l'Inde comparé à celui de l'Afrique, celte distinction spécifique peut être soutenue. Certains auteurs admettent qu'il y a un 7>o tininlints et un /,e« ifrkanus, comme il y a un Klephan asiatkus et un F.lephas africamis ; mais l'uniformité des caractères félins était loin de comporter des différences aussi intenses que celles qui séparent ces deux espèces de Probose.iiiiens; elles sont, au contraire, assez faibles pour ne justifier aulre chose, aux yeux «le beaucoup de naturalistes, qu'une simple distinction de race. Lo
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Lion de l'Inde, qui diffère d'ailleurs pou de celui de la Perse el de l'Arabie, a simplement les formes un peu plus eourtes que celui d'Afrique; sa crinière est moins forte, parfois même presque nulle; il n'a pas de bouquets de longs poils aux plis des aines, ni aux aisselles , et le floOOO lorminal de sa queue est plus fort. Toutefois, la dénomination de Lion lui convient parfaitement, et s'il est facile de reconnaître que le prétendu Lion d'Amérique nu le Cougouar no la mérite pas, on ne saurait la refuser à celui de l'Inde.
Mais ce qui rend cette distinction moins certaine, c'est qu'il a existé autrefois dans une partie de l'Europe orientale, aujourd'hui dépendante de la Turquie, des Lions qui, peut-Aire, étaient intermédiaires à ceux du nord de l'Afrique et de l'Asie occidentale. Ces Lions d'Huntpc. qui n'étaient pas encore anéantis du temps d'Alexandre, ou qui étaient tout ou moins devenus fort rares, avaient inquiété Xénopbon lors de lu retraite des dix mille. On lit, en effet, dans Hérodote, «pie, lorsque l'armée de Xcrxés traversa la Peonie, qui faisait partie de la Macédoine, les Chameaux nombreux qui servaient au transport des bagages attirèrent les lièies féroces, et quo les Lions, descendus des montagnes pendant la nuit, attaquèrent les Chameaux, mais sans loucher ni aux autres bètes de somme, ni aux Hommes. Il ne parait pas que ces Lions se soient jamais étendus plus à l'ouest , et aucune indication paléonlologique , ni archéologique, n'a prouvé, quoi qu'on en ait pu dire, qu'il y en ail eu jadis en (ïerimmic, dans les Cailles, ou en Italie et en Espagne. Ou trouve bien dans les dépôts fossilifères de quelques-unes de nos cavernes des ossemeuts qu'il est encore impossible de distinguer de la Panthère, mais ceux qui sont comparables au Lion sont plus forts que ceux de cet Animal, plus analogues aux os de Tigre et de Jaguar par les proportions, et leur ensemble indique bien évidemment une espèce à part, espèce aujourd'hui éteinte et à laquelle ne se rapporte aucun document historique. C'est le Fvtis speltta des naturalistes, qui vivait précisément dans les localités européennes (pie nous venons de signaler comme n'ayant jamais nourri de véritables Lions.
Lacépède, C. et F. Cuvier, et plus récemment divers autre» naturalistes ont donné des détails plus ou moins circonstanciés sur les Lions tels qu'on les observe dans nos ménageries. On sait (pie les Lionnes reproduisent parfois en captivité. Lacépède a constaté que celte espère portait cent dix jours, ce qui a été vérifié plus récemment par M. H. Bouteille sur le couple do Lions qu'il a pu étudier à Crcnoble. L'éducation de ces Animaux est difficile; soit qu'on lésait pris à l'état sauvage, soit qu'ils proviennent de femelles captives, ils meurent le plus souvent à l'époque de leur seconde dentition. Les nouveau-nés se ressemblent, quel que soit leur sexe : ils ont le pelage roux grisâtre, comme duveteux, et marqué d'un assez grand nombre de petites bandes transversales assez distinctes sur chaque côté du corps. A ces bandes s'ajoute uno ligne noirâtre régnant tout le long de l'épine dorsale. La queue n'a pas encore de pinceau; elle est d'abord longue de six pouces et le corps de douze. La taille est celle d'un jeune Chien. A trois ans , la crinière du mâle commence à pousser et l'âge adulte parait commencer à cinq ou six. On assure «pie la durée totale de la vie du Lion est de quarante ans. (Pl. AA/I <•/ Ail.)
Félis Tighk (Felis Tigris, Linné). Le vrai Tigre ou Tigre royal, qu'il ne faut pas confondre avec les espèces mouchetées de la même tribu, telles «pie la Panthère, l'Once, etc., est un Animal exclusivement asiatique, qui vit dans les Iles de Java et de Sumatra, dans toute l'Inde continentale, dans l'empire chinois et jusqu'en Sibérie. Quelques exemplaires arrivent jusqu'aux contins de l'Europe, el M. Nodmann rapporte qu'en 1835 un Tigre de forte taille a été tué auprès de Tiflis.
Lo Tigre est à peu près aussi grand «pie le Lion , mais il a la robe plus élégante. Le jaune fauve de son dos et de ses lianes , le blanc pur de ses joues, de sa gorge et de ses parties inférieures sont conslammmcnl relevés par des bandes noires en zébrures , qui n'ont rien d'analogue avec ce que l'on voit dans les autres Félis. La queue est longue et annelée; la tète et lo dos manquent de crinière. La forme générale diffère d'ailleurs notablement de celle
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du Lion; la tête, plus petite et moins relevée, o 5 t plus arquée sur le froul, et l'on retrouve dans la conformation du crâne les raisons de cette particularité; les membres sont moins élevés, mais beaucoup plus robustes, et les os qui les soutiennent ont plus d'épaisseur; ce qui permet de distinguer, même sur le squelette, les débris provenant du Tigre d'avec leurs analogues chez le Lion. La démarche est aussi différente. C'est l'élégance plutôt que la noblesse qui fait le trait distinctif du Tigre, et il y a dans ses allures une obliquité, une sorte, de perfidie qui inspirent de la terreur; c'est, en effet, un Animal plus sanguinaire que le Lion , et son appétit pour le sang aussi bien que l'état de guerre qui lui est habituel le rendent extrêmement dangereux. Non-seulement le Tigro attaque les plus grands Nnimaux de nos troupeaux, mais il lutte avec avantage contre la plupart des espèces sauvages, et l'Éléphant serait le seul qu'il eût à redouter, si la civilisation n'avait imaginé tant d'urines meurtrières, devant lesquelles la force, les ruses et la fureur du Tigre deviennent impuissantes. La terrible réputation qu'on a faite aux Tigres n'est donc que trop méritée, et chaque année des centaines de Malais, de Chinois et d indons sont encore ravis et égorgé» par ces Animaux. Le Tigre tue parce qu'il n liesoin d'assurer son alimentation, qui consiste |ire>que uniquement en chair palpitante et en sang; il tue aussi pour sa propre conservation , parce qu'il n'a pas d'ennemi plus redoutable que l'Homme. Pourtant, sou caractère n'est pas absolument intraitable, car. sous l'influence de la captivité et moyennant certain» traitements , il peut devenir confiant et affectueux au point de se laisser caresser, quelquefois même molester par les dompteurs énergiques qui ont osé l'approcher. Cent ce dont on a vu de tout temps, dans l'Inde aussi bien qu'eu Europe , d'assez, nombreux exemples. Les Tigres plis jeunes se prêtent mieux que les autres à ce genre d'éducation.
Les femelles de celle espèce donnent à leurs petits les soins les plus empressés. Ceux-ci sont moins fauves que les adulte» et leurs bandes sont inoins assurée».
Quoique le Tigre diffère du Lion par ses caractères ostéologiques autant que par son apparence extérieure, et malgré les sentiments antipathiques que l'on attribue au naturel de ces deux redoutables Carnivores, on a réussi, dans une ménagerie anglaise, à en obtenir un produit mixte. En effet, un Lion, qu'on avait placé dans la même cage qu'une Tigresse, n'a pas tardé à s'en rapprocher, et leur hybride doit être inscrit parmi les plus curieux qu'on ait encore acquis, \oici comment les journaux scientifiques de l'époque ont rapporté ce fait. Le mâle était un Lion, né en ménagerie d'un Lion de Barbarie et d'une Lionne du Sénégal, et la femelle une Tigresse originaire de Calcutta. L'un et l'autre vécurent amicalement jusqu'à l'âge de deux ans, époque à laquelle la Tigresse devint pleine, et mit bas, le 2i octobre 1824, à W indsor, deux mâles et une femelle; la mère ayant négligé- ses petit», ils furent confiés à une Chienne de la race des Terriers , mais ils moururent avant un an. La seconde parturilîon eut lieu à Clapham, le 22 avril 1825 ; les petits vécurent peu de temps, bien que la mère les allaitât avec soin, ainsi que cola eut également lieu par la suite. I ne troisième portée vit le jour à Edimbourg, le 21 décembre iHW. Pour la cinquième fois, la Tigresse mit bas dan» le Jardin Zoologiquc de Liverpool , le Ifl juillet 1833. Cette fois, elle eut deux jeunes mâle» et une femelle, qui vivaient encore en 1836. Moins rayés que les vrais Tigres , ces hybrides l'étaient plus que ne lo sont les Lionceaux, et, sous ce rapport, leur robe tenait a peu près le milieu entre celle des deux esj»èees dont ils descendaient. On peut les caractériser assez exactement en disant qu'ils avaient d'une manière permanente , et avec une intensité qui rappelait la coloration du Ticre . la livrée qui n'existe chez le Lion que d'une manière tran-
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sitoire et pendant le premier Age seulement. Leur physionomie tenait également de celle dedeux espèces. (Pl. XX.)
F tus Panthère (Felis pmdus. Linné). Les Panthères sont grandes et redoutable* . quoique inférieures en dimensions au Lion et au Tigre. Leur pelage est en dessus d'un jaune plus ou moins vif et en dessous d'un blanc pur; leur robe est marquée d'un nombre considérable de taches noires plus petites sur la tète, plus fortes au dos et aux flancs, où elles sont on rose, c'est-à-dire associées circulairement au nombre do cinq ou six. Il y a de chaque côté six ou sept rangées de ces taches en rose, et quelquefois jusqu'à neuf ou dix; celles des membres sont irrégulièrement réparties, et les anneaux que forment celles de la queue ne muiI pas parfaits. Les Animaux auxquels celte description convient sont plus ou moins nombreux daus les diverses contrées de l'Afrique, depuis la Barbarie jusqu'au Cap, et il y en a aussi dans la plus grande partie de l'Asie. Dans ce dernier continent , quelques Panthères arrivent jusqu'aux pays qui touchent à l'Kuro|>o. Ainsi M. Nordmann nous apprend qu'il y en a dans les provinces asiatiques qui avoisiuonl le Caucase. De temps en temps on en tue sur le versant méridional de l'Alchalzyr, et on les dit communes sur les bords do l'Araxe. Pullas assure même qu'il y eu a dans lo Caucase proprement dit. Leur existence en Perse ne fait aucun doute ; elles y sont même assez, réjmudues. [Pl. XVI//.)
L'Europe occidentale a nourri jadis des Panthères. On a trouvé leurs ossements dans plusieurs parties de la France, principalement dans les cavernes; elles y sont aujourd'hui fossiles avec les grands Ours et les Hyènes.
Indépendamment des Panthères propres à l'Asie continentale, il y a aussi des Animaux de celte espèce à Java et à Sumatra. La première de ces Mes fournit assez abondamment une variété mélanienne connue sous le nom de Pantltère nuire, qui a été décrite à tort par plusieurs auteurs comme constituant une espèce à part à laquelle on a donné, d'après Pérou, la dénomination de Felis mêlas.
Toutefois, il n'est pas certain que les Animaux réuuis par les naturalistes modernes sous le nom de Panthères ne constituent qu'une seule espèce, et certaines différences observées dans la coloration de ces Carnivores, soit dans leur teinte générale, soit dans le nombre de leurs taches, etc., ont fait admettre qu'ils formaient deux ou trois espèces différentes; l'une serait lu vraie Panthère; une autre le Léopard {Félin L-opardus) , et une troisième répondrait au Felig palearia de F. Cuvier.
Le Léopard, qu'on décrit souvent comme distinct, n'est pas admis comme tel par tous les mammalogistes; et, jusqu'à ce jour, il a été difficile de lui assigner d'autre caractère que celui du plus grand nombre des taches en rose, ce qui paraîtra insuffisant, s'il est vrai qu'il existe des individus qui sont dans une condition intermédiaire à ces Léopards et aux véritables Panthères.
Les Panthères reçoivent des fourreurs le nom de Tigre d'Afrique; mais, a vrai dire, ce ne sont pas des Tigres, et ce nom, qui ne convient pas davantage aux Jaguars ou prétendus Tigres d'Amérique, doit être réservé pour l'espèce asiatique, dont la peau est marquée do bandes noires, c'est-à-dire pour lu Felis Tigris des naturalistes.
Le caractère des Panthères est cruel et leur chasse offre souvent pins de dangers que celle du Lion, à cause de la facilité avec laquelle elles grimpent aux arbres pour y poursuivre leurs ennemis. Leur corps est habituellement long de 3 pieds et leur queue a une dimension un peu moindre; elles sont souples dans leurs mouvements très-irritablos et perlides dans leurs attaques. Quoiqu'elles aient les pupilles rondes, leur genre de vie est principalement nocturne, et c'est pendant l'obscurité qu'elles viennent rôder auprès des habitations ou dans les lieux oii l'on tient les troupeaux.
Le Plus Once (Felis Incùi, (miel.), dont Buffon a donné une bonne description, est une espèce de Panthère propre aux régions septentrionales de l'Asie, qui se distingue de la précédente par un pelage plu* fourni, plutôt gris de liu que fauve, ayant les taches en
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rose moins nombreuses, plus forh's cl d'une teinte moins inbiise. Nous eu donnons, dans «•et ouvrage, une figure coloru-e d'après lu magnifique exemplaire empaillé «pie possède le Muséum de Paris. Kti 1830, M. Ehrenberg a puhlir- de très-bons renseignements sur cette es|H'cc, qu'il appelle Felia Irbia. (Pl. XXI.)
Le Fklis longibande (Felia uutcroacelis, Tcmmiiickl psi un Félis un peu moins grand, mais encore assez forl, qui établit le passade entre les Panthères et les espèces américaines, dont nous parlerons sous le nom d'Ocelot. Son pelage est grisjaunAtre marqué de lâchée noires en rose, décomposées et allongées en bandes étroites et obliques; son corps a O t 97 el sa queue 0,86. Cet Animal n'attaque pas l'Homme, mais il cherche autant que possihle à s'approcher île ses habitations, parce qu'il y trouve, au moyen des volailles et des jeunes Quadrupèdes domestiques , une nourriture plus facile. 11 se tient de préférence sur les arbres , loge entre leurs branches et donne aussi la chasse aux petits Animaux d'espèce sauvage qui se trouvent à sa portée. On ne le connaît qu'à Java et à Sumatra. C'est à tort qu'on l'a comparé au véritable Tigre. Indépendamment du nom sous lequel nous l'inscrivons ici , il en porte plusieurs autres : Felia uebulma , F. /Hardi, etc.
Fklis ski» v al (Felia Serrai, Schreb. ). Le Serrai, Chai pard ou Chat Tigre, est unp espèce africaine ayant le corps long de 0,7. r » à peu près et la queue de 0,24. Asser. élevée sur jambes, fauve, un peu foncé eu dessus, blanchâtre en dessous et mouchetée sur tout le corps de taches noires, pleines, qui s'allongent en bandes étroites sur les épaules, aux bras et à la queue.
Le Serval habite les lieux boisés et se rencontre au Cap, en Séuégambie, ainsi qu'en Algérie. Il y en a aussi dans les parties orientales de l'Afrique. C'est un \nimal intraitable, élégant dans ses formes, qui donne la chasse aux Oiseaux et aux petits Mammifères de l'ordre des Rongeurs, ainsi qu'à certaines espèces de Singes qu'il poursuit jusque sur les arbres. Il est représenté en Asie dans la région himalaH-nue par le Fklis xivKtimN' (Felia
rirerrina , BetUMtt . 00 Ftliê riverricepa, HodgsoiO , qui est moins élancé et dont les taches moins foncées que celles «lu vrai Serval reposent sur un fond un peu plus obscur et teinté de cmileur cannelle.
L'Asie produit quelques aulres Félis d'une dimension encore moindre, et que l'«ui ne peut comparer sous ce rapport «ju'uux Chats domestiques ordinaires.
Tels sont entre autres le Cm \t p e Si matha ( Felia Sumatra m, llorstield), dont la robe est fort élégante; le Cn \t df. J \ v \ [Felia Jaraneiiaia , Desmaresl ; ; le Cn vt ni N tf M i (Felia loriptain. Fml. Carier); le Chat m Bit. in ki x (Felia rubigmoto, Is. Geoffroy). «-1 quel<|ues autres encore. Ceux-ci sont de l'Asie continentale.
l ui 1 espei " plus différente par i i i» srwyt. ses caractères et qui devrai! cons-
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lituer un sous -genre à elle seule, est le Féi.ts pumokhs {Felit plnuirepg, Vigor* el HnrshVld), iIp Sumatra et de Bornéo.
Sa tête est plus longue <|ne celle des antres Animaux du i même genre, et sa première faime molaire supérieure a deux racines au lieu d'une. Le Plnniccps est à peu prés grand comme le Chat domestiijue, mais il a la queue plus courte. Son pelage est gris ferrugineux en dessus et sur les pattes, glacé de blanchâtre sur le dos; une courte bande blanche se voit de chaque coté de son nez et sous ses yeux ; ses joues sont blamhes avec deux bandes rousses; ses lèvres, sa gorge, le devaut de son cou el sa poitrine sont blancs ; M ventre est gris blanc tacheté de roux.
F<ut pt»«ic>M. pnJ. »« Xous donnerons au groupe formé par le Félis planireps
le nom d' \ IM H IN.
D'autres espèces oui le pelade uniforme ou à |>eu près; elles conduisent des S'rvals auv véritables Chats et aux Lynx; lune 'd'elles.
Le Fki.is 4:11 us (Felit Clin us, Culdeiisted), est répandue dans la vallée du Nil et dans les landes boisées qui environnent la mer Caspienne ou les fleuves qui s'y jettent. Sa longueur totale est de 90 centimètres, dont 23 pour la queue seule. Son pelage est gris fauve, sauf aux parties inférieures; sa queue est terminée de noir; ses oreilles ont un petit pinceau qui rappelle celui des Lynx. Son caractère est des plus farouches.
Le Félis botté (Felit ealigata , Temminck) est un peu moindre que le Chu», avec lequel on le confond souvent, et il a la queue plus longue. Sa couleur générale est fauve avec des teintes grises sur le dessus et blanchâtre en dessous; le bout de sa queue est noir. On le trouve dans toute l'Afrique, et beaucoup d'auteurs ont pensé qu'il ne fallait pas eu distinguir des Félis en effet très-analogues qui habitent l'Asie méridionale; mais ceux-ci ont aussi été regardés comme étant d'une autre espèce, ils constituent le Chat à oreilles roimes de F. Cuvier ; le Felit Jacquemotttii de M. h. Geoffroy, et le Felit erythrofù décrit par M. llodgson.
Le Félis CHAI (Felis Cal us , Linné) , ou le Chat sauvage de nos forêts de l'Europe et du nord de I' \sic , est un peu [dus gros que le Chat domestique ordinaire , plus robuste, d'une coloration plus régulière et plus chaudement vêtu. Il est en grande partie gris jaunâtre marqué sur I»; dos d'une ligne longitudinale foncée, «le laquelle parlent des bandes transversales en zébrures; une courte bande part de l'angle interne des veux et traverse les joues ; les lèvres sont noires ; la queue est annelée de noir el son extrémité' est de celte dernière couleur; les yeux ont le» pupilles à contraction verticale; les oreilles sont de la couleur du corps, au lieu d'être rousses comme dans les Chats bottés. (Pl. XVII.)
Cette espèce s'esl conservée dans un assez grand nombre île forêts; elle donne la chasse aux Oiseaux et aux petits Mammifères, tels que les Lapins, les Rats, etc. Elle se croise assez fréquemment avec nos variétés domestiques, et c'est, assure-l-ou, de ce rapprochement qu'est provenu le Chat tigré «les habitations, dont les bandes latérales sont bien plus accusées que celles des exemplaires sauvages. Ou lue encore des Chats sauvages dons un assez grand nombre de nos départements.
Le Chat sauvage de l'Algérie parait former une espèce à part, ayant une certaine analogie dans ses couleurs avec le Felit ealigata , mais do taille un peu inférieure au Chat sauvage d'Europe et à poil moins fourni. M. Is. Geoffroy lui a donné, dans les collections du Muséum, le nom de Fklis i. vbikn (Félin libijea).
Le Félis cafiu: (Felit cafra, Desm.) u'a pas le pelage plus riche mais ses zébrures sont plus marquées; le fond de sa coloration tire davantage nu gris brun, et c'est un Animal plus élevé sur pattes. Sa variété noire a été décrite à tort comme une espèce véritable sous le nom
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«le Felis nbuvitrii . I>«'sm. Ce F« ; lis habile la Cafwin et quHqws autn>s parties «I»' l'Afrique australe.
Vin» t » i »» . ( * >!•• (HUMU
Une autre espêro africaine, ayant do l'analogie avec nos Chais iiomesiiquc* , est le Féus <. \\r(: [Felis tnmiirulata, Temmiuck; Fefis dongolatta, Ehrenberg, Ole.)» «lonl le pelage |»lu s pale indique un habitant do la région saharienne. Il a cependant les barres des joues et «les avaul-bras qui distinguent les esp< s «le ce petit groupe , et l'on voit sur son tronc une indication des bandes latérales propres au Chat sauvage d'Europe cl au Chat de Cafrerie, Sa taillo et ses allures sont en tout semblables à celles des Chats domestiques, qu'on nomme Chats d'Espagne ou Chais tigrés, et M. TVuiniinrk ne doute pas <| l'il ne «ii>il la principale souche, des Animaux de ce genre «pie nous élevons dans nos demeures.
S'jiiirTTI ni. ftN.l1 »oiii«ti<Hr I \ Af *;r.inii
\ntérieuromenl à la publication «lu travail de M. Temmiuck , ou attribuait assez généralement les Chats domestiques à l'espèce sauvage de» forêts européennes; mais ils sont, dans certains cas, plus petits, ou bien, comme le Chat des Chartreux ou Chat de Perse el le C/tal d'Angora, ils ont une apparence assez différente. D'ailleurs. \\, Temmiuck ne nie pas quo
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plusieurs espèces sauvage*, aient |iu fournir des races à la domestication, et, sous ce rapport, sa manière de voir se rapproche de celle de Polliis, pour qui le Felis manul de la Tortarie élait la souche, des Chais à longs poils, «pic l'on appelle Chats d'Angora.
Aux races domestiques éuumérées ci-dessus, il faut ajouter \u Citai de Chine et \vtChut du Japon.
On a constaté que la plupart des momies de Chats, qui sont enfouies dans les catacombes de l'Égypte, ont tous les caractères nstéulngiques du Felis tnaniculata. Quelques-unes se rapportent cependant au Felis caligata (le liubastes «l'Hasselquist) , «]ui paraît avoir été domestique chez les anciens Égyptiens, et de Rlaiuville croit même avoir connu dans une tète, également momifiée, un véritable Chaus.
Espère» particulière* à l'Amériqur
Aucune des espèces de Félis, que nous venons de signaler ne se retrouve ni dans l'Amérique méridionale, ni même dans l'Amérique septentrionale.
Dans les deux continents qui composent le Nouveau- Monde, nous trouvons d'autres Animaux de ce genre : les uns, comparables au Tigre, au Lion et à la Panthère, quoique toujours inférieurs en dimensions; les autres, de Wiille moyenne comme la plupart de ceux que nous avons déjà décrits, et quelques autres qui sont encore plus petits, et que l'on peut comparer, sous le môme rapport, au Chat domestique ou à certains petits Félis propres à l'ancien monde. C'est ce qui ressortira , d'une manière plus évidente , des détails dans lesquels nous allons entrer au sujet de ces Animaux.
Féi.is JAGUAR {Félin 0«{vî, Linné). Le Jaguar est le plus redoutable de tous les Mammifères américains; plus fort que la Panthère, à laquelle il ressemble par son pelage tacheté, il a presque la vigueur du Tigre. C'est un Animal très-sanguinaire, qui attaque souvent l'Homme. Il étend ses ravages sur presque toute l'Amérique méridionale, et sur une grande partie des contrées qui occupent le midi de l'Amérique septentrionale. Le Jaguar vil dans les bois, principalement dans les endroits marécageux, ou que traversent de grands fleuves. Les Animaux d'origine domestique, tels que les Chevaux, les Houifs , etc. , qui sont redeveuus libres en Amérique, et qui sont si nombreux presque partout, lui fournissent sa pâture la plus habituelle; mais lorsqu'ils viennent à lui manquer, il s'altaque à d'autres espèces, saisit même fies Caïmans ou, à l'occasion, diverses sortes de Poissons. Sa fourrure esl aussi belle que celle des Tigres ou «les Panthères. Klle est fauve, tachée de noir, et les taches qui la distinguent ont, sauf en dessous, une forme spéciale qui ne permet pas de ronfondre le Jaguar avec la Panthère ou le Léopard. Elle sont plus grandes, réunies sur le dos et les flancs en roses composées de six ou sept taches pleines, et dont quelques groupes ont un point noir au milieu , ce qui les a fait appeler taches en a il. Elles sont rangées sur cinq ou six lignes assez irrégulières de chaque côté du corps. C'est à celte peau que les fourreurs donnent le nom de grande Panthère ou celui de Tigre d'Amérique. Le Jaguar a le corps et les membres trapus; sa queue est proportionnellement un peu moins longue que celle de la Panthère, et ses allures sont moins vives. Quelquefois il a le pelage tout noir, mais sans que les taches plus intenses qui relèvent si élégamment sa robe dans l'état normal soient complètement fondues avec le reste. (Pl. XXI/.)
Félis Coi g ou a r (Felis Concolor, Linné; /•'<•/«* Puma de quelques auteurs). Le Cougouar ou Puma, qu'on nomme aussi Lion d'Amérique à cause de sa ressemblance générale avec la femelle de celte grande espèce, n'acquiert point les dimensions des véritables Lions, n'a pas de crinière dans le sexe mâle, et se distingue en outre par un extérieur assez différent pour qu'on ne puisse pas se tronquer sur sa véritable nature. Son pelage est presque entièrement fauve, nuancé de roux et «le gris; ses parties inférieures sont plus claires; sa queue n'a pas de flocon noir à l'extrémité. La longueur totale du Cougouar approche do deux mètres, dont plus de la moitié répond au corps. Le Cougouar fait des ravages dans les troupeaux, mais il fuit l'Homme et les Chiens. On le rencontre depuis les États-Unis jusqu'en Patagonie.
En faisant la comparaison du Cougouar, qu'il nomme Couazouara, avec YYagouarelé, qui 11 e pirtir. 12
est le Jaguar, Azaru s'exprime ainsi : « Comme il est moins féroce et plus facile à tuer que fYagouareté, les Paraguécns l'ont presque fait disparaître de leur terre. Le Oouazouara grimpe aux arbres, quoiqu'ils soient droits, préférant, à ce qu'on dit, les plus élevés; montant et descendant d'un seul trait, en quoi il diffère encore de l'Yagouareté , qui monte et descend à la manière des Chats et qui choisit les arbres un peu inclinés. Je le réputé un Animal des champs plutôt que des hois, ce qui est le contraire de l'Yagouareté. Je n'ai jamais ouï dire que le Couazouara ait fait ni cherché à faire du mal à l'Homme, ni aux jeunes Enfants, ni aux Chiens, quoiqu'il les ait trouvés endormis; et comme il n'est pas très-vélocc , quoique beaucoup plus léger que l'Yagouareté, il y a des chasseurs à cheval qui l'enlacent sans crainte. Il ne lue ni les Vaches ni les Chevaux ; il ne se hasarde qu'avec les jeunes Poulains, les tïénisses et les Brebis ou d'autres Animaux moindres encore. Il va seul ou avec une compagne. Il est féroce et cruel s;ms nécessité, puisque, lorsqu'il en trouve l'occasion, il lue cinquante Ilrebis et plus pour en lécher le sang.'»
Cntrs«c ta. i,-7 *> ,r.i» i.
Ff.us Ocelot {Felis pardatis, Linné). \fOcelul est plus élégant que le Cougouar. Sou pelage, gris-fauve en dessus, blanc en dessous et sur une partie de la face, est relevé par de grandes taches d'un fauve vif, bordées do noir, qui forment des bandes obliques sur les flancs; sa tête et ses pattes sont marquées do taches plus petites; les anneaux noirs de sa queue sont en grande partie incomplets. L'espèce de l'ancien monde, à laquelle celle-ci ressemble le plus, est le Longibanrie; mais on peut dire qu'en Amérique elle est par rapport au lagust ce que notre Panthère est eu Tigre. Sa longueur totale surpasse un mètre et demi ; a queue y entre pour un tiers. {Pl. A Y///.)
Comme les autres Félis, I Ocelot est un Animal destructeur; sa force, qui est assez grande, lui permet de s'adresser plus particulièrement, dans la classe des .Mammifères, aux Caviens, aux Agoutis et aux autres gros Rongeurs que les forets et les pampas de l'Amérique méridionale nourrissent en si grande quantité. L'Ocelot est le type d'un petit groupe répandu dans les mêmes régions que lui, et dont les espèces, plus ou moins bien connues, ont reçu les noms suivants :
Felis albescens (Pucheran); il a le fond du pelage plus pale et vil aux États-Unis; Felis catenala (H. Smith) ;
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Felis armllhta (F. Cuv.) ;
Fclis macroura (Temminck), etc. — Dans lo même groupe, il faut aussi comprendre les espèces suivantes, qui sont cependant plus faciles à distinguer, et dont les caractères spécifiques no laissent par conspuent aucune incertitude.
Félis Ciuti (Felis mitis, F. Cuv.). Gris jaunâtre en dessus, blanchâtre en dessous, varié de taches noires plus grandes en avant qu'en arriére, cl souvent formées de deux lignos dont le milieu est un peu fauve. Taille île l'Ocelot. Patrie : le Brésil.
La douceur tout à fait exceptionnelle du premier exemplaire de ce Félis qu'on a possédé, avait engagé F. Cuvier à donner à l'espèce elle-même le nom latin do Mitis % qui veut dire doux. Voici en quels termes notro auteur en parle :
« Ce bel Animal a une extrême douceur; il semble aussi privé que le Chat domestique le plus familier, et sa manière de jouer est la même que celle do co Chat. Jamais il no fait sentir ses griffes ni ses dents; et lorsque l'on ne s'approche pas de lui avec l'empressement qu'il demanderait, il s'agite fortement dans sa cage et manifeste sou impatience par un petit cri bref mais doux. Des Animaux carnassiers d'un naturel aussi traitablc feraient la souche d'une raco que l'un rendrait facilement domestiqua; aussi les qualités aimables de ce Chat font que je proposerai de le nommer, dans les Catalogues méthodiques, Felis mitis. »
F km s marc, a y { Felis ligrina , Linné) . Plus petite espèce, égalant seulement lo Chat domestique "t le Chat de Sumatra; ses couleurs ont la vivacité et à peu près la disposition de celles de l'Ocelot. C'est un animal îles parties chaudes de l'Amérique méridionale.
Félis de Gkofuioy {Felis Geoffroy» , P. Gerv. et d'Orb.). L'n peu plus petit que le Chati et que l'Ocelot véritable; marqué sur tout le corps de petites taches pleines, ponctiformes, nombreuses et noirâtres qui se voient également sur la tête, sur les épaules et aux cuisses. Ces ponctuations semblent le rapprocher du Felis guigna . du Chili, que Molina n'a décrit qu'incomplètement et sur les véritables caractères duquel il est encore difficile de sa prononcer. M. d'Orbifiny en a rapporté plusieurs exemplaires pris sur les bords du Rio-Negro en Patagonie. L'espèce y t'ait surtout la chasse aux Oiseaux, principalement aux différentes espèces do Tinamous et à l'Eudromic.
D'autres Félis américains ont un système de coloration assez différent.
Le F km s Jaclahondi d'Azara {Felis Jaguarondi et Felis Danritiii) répond à peu prés au Chat botté par sa taille, ses allures et l'uniformité de sa coloration; mais sa teinte est d'un roux enfumé. 11 habite la Guyane, le Hrésil et le Paraguay.
Le Féms COLOCOLO (Petit colocoli», Molina), du Chili, est plus singulier sous ce rapport; il est blanchâtre, avec des taches allongées de couleur foncée sur les lianes et sur le dos. Sa taille ne dépasse pas celle de notre Chat.
Le Féms pack: ho s (Felis pageros , Desm. , d'après Azara) a quelque rapport avec les Lynx, et manque comme eux de la première fausse molaire supérieure. D est gns-fauv i . avec plusieurs bandes fauves disposées obliquemeul sur les flancs; son — cou et ses pattes ont d'autres bandes de la même couleur; ses oreilles n'ont pas do pinceau terminal. Au Chili , où vit cette espèce , on la connaît sous le nom de Huina. C'est encore un animal de petits dimension; ses poils longs indiquent qu'il habito les endroits élevés et froids.
3. Co n'est que dans les parties septentrionales »*••■•«. M * «•«*.
de l'Amérique que vivent les vrais Lynx propres au Nouveau-Monde; tels sont :
Le Féms bai (Felis rufa, Guldenstedt), qui habite plusieurs parties des Étals-lnis et de la Californie;
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Le Fèits <:av\i>ik\ (AV/j's l'aiitulcitau , K. (imfiY. que l'un suppose cependant exister nussidans If nord de l'Asie et peul-ôiro dans la Suède;
El If F élis mo> r.\(. nako (Fcliti monUma , DeSQI.) dos Étals-lnis.
4. Los Lynx, dont nous voyons plusieurs espèces d;ms le nord «le l'Amérique, sont des Fi'lis de taille moyenne <|iii se distinguent des autres par leur queue courte, leur pelage tresfourni et plus ou moins uniforme, lu présence presque constante de pinceaux à leurs oreilles et l'absence de la première [taire de fau.sscs molaires supérieures qui caractérise les autres FélLs.
Il y en a une espèce en Afrique, le F km s <: m kcal (Fetis caracai, Linné), un peu moins grande qu'un Chien barbet. Son pelage est roux, un peu vineux en dessus, blanc en dessous;
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les pinceaux et lu face extérieure de ses oreilles sont noirs; l'intérieur de celles-ci est blanc. Le Caracal passe pour le pourvoyeur du Lion; c'est un animal très- farouche, incapable d'éducation, que l'on prend assez souvent dans nos possessions africaines, en Nubie, eu Abvssiiiie, et jusqu'au Cap. Il y a aussi dm Caracals dans l'Inde, en Perse ol en Turquie. Il e«>l encore impossible de les distinguer sûrement de ceux de l'Afrique. Cependant un Caracal de l'Inde, dont Blainvillc. avait pu comparer la dentition à celle du Caracal d'Algérie, portail à la deuxième molaire inférieure une racine supplémentaire qui manquait à ce dernier; mais ce n'est peut-être là qu'une particularité individuelle.
Les Lynx d'Kuropc se divisent en trois ou quatre espèces. On trouve ces Animaux en Portugal, en Espagne, dans les Pyrénées, dans les Alpes, dans quelques parties des Étals germaniques et dans les montagnes de l'Kurope occidentale. Il y en a aussi, et en plus grand nombre, daus les régions boréales.
Le F élis L Y. \x (Fctis Lytu; Linné) ou le Loufi-Cerrhr dvs Fourreurs est le plus répandu. Il a le pelage plus courl en été qu'eu hiver, roussalre, avec de petites mèches d'un roux brun semées par toul le corps; son dos n'a pas de bandes noires, el ses joues ont quatre ou cinq bandes ondées. Ce Lynx approche de la taille d'un Chien ordinaire. Ou en prend encore quelques individus dans nos départements des Alpes, de l'Isère, de lii Dromc el des Basses- Alpes. En 1822, on en h tué nu dans le département de la Haute-Loire , à Saint-Julien- Cbapleuil; sa peau esl conservée dans le Musée de la ville du Pin,
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Le Kfcl.ls i».\no (Félix pin'diiui , Okcii) atteint seulement I . c grosseur du Blaireau; son pelage est également moucheté; sa queue est un plus lougue. C'est le Lynx de Portugal , d'Espagne, de Sardaigno, de Sicile et de Turquie.
Le F t. il s ce A V 1ER {Fctis rrrmrifi , Temminck) atteint le volume d'un Loup, mais il esl plus court; son pelage est gris, touffu et relevé de quelques taches brunes d'abord, puis ensuite noires. 11 est répandu dans le nord do l'Asie, uin>i que dans les montagnes du Caucase. Ses dépouilles sont recherchées comme fourrure.
GEMir (iL ÉPABD [Ct/neiluruê , Wagler). \pparence extérieure fort semblable à celle des Panthères , quoique le corps soit plus <Mevé sur jambes et moins robuste: couronne dus
dents molaires plus festonnée ; face plus courte; botte crânienne plus ample; cerveau plus développé; ongles faibles, non rétractiles, portant sur le sol pétulant la marche, comme ceux «les Chiens, dont les Guépards se rapprochent aussi par leur naturel doux et éducable. Dans certains pays oii vivent ces Animaux , on s'en sert pour la chasse. C'est principalement contre les Antilopes qu'on les lance. C'est là ce qui leur a valu le nom de Tigres chtmeura qu'on leur donne quelquefois.
I.i tr»«D». 1/14 de grand
Dan> l'illde et en Perse, où l'on emploie ces Animaux pour la citasse, on leur donne le non de Chittal et à'Youte. Tous ceux qu'on a possédés dans les ménageries européennes
étaient doux et soumis , et il a presque toujours été possible de leur donner la même liberté qu'à des Chiens ; ils obéissaient à leurs gardiens, se laissaient approcher, caresser inême par les personnes qui les visitaient , et montraient une égale confiance pour les enfants et pour les grandes personnes. Ceux de l'Afrique avaient les mêmes qualités quo ceux d'Asie.
La plupart des auteurs ne reconnaissent qu'une seule espèce do Guépards ; mais Hermann , dont M. Duvemoy a accepté l'opinion , admet qu'il y en a deux, l'une et l'autre fauves en dessus, à pelage moucheté, à peu près de la taille d'une petite Panthère, mais plus élevées sur jambes et à corps plus grêle. Ces deux espèces différeraient l'une de l'autre par quelques particularités extérieures.
Lo G u k p a n d a crinière est celui que Schreber nommait Fclis jubnta. C'est aussi le Léopard à crinière de quelques auteurs : il a la robe jaune nankin, semée partout, mémo sous le ventre, de taches rondes, pleines et de couleur foncée; les poils de son cou s'allongent en partie sous la forme d'une courte crinière. On le dit de Sumatra, mais il est plus
C» lai m CrÉrm», » J *•
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probablement des partios méridionales de l'Asie continentale (I). On s'en sert pour la chasse en Perse et dans plusieurs régions de l'Inde.
Le Guépard moucheté, qu'Hermann a distingué sous le nom de Felis guttala, a, suivant M. Duvernoy. les formes plus grêles , les jambes plus hautes, le pelage fauve orangû ou clair, parsemé de taches rondes et noires, excepté en dessous, où il est quelquefois d'un blanc pur et sans aucune tache , ou tout au [dus marqué do taches ternes. C'est le Guépard d'Afrique. On le prend au Cap, au Sénégal . dans le Cordofan , etc.
Les Hyènes sont des Carnivores de grande; taille, digitigrades, avant des rapports avec les Mustélidés et les Félidés par leur dentition, et se nourrissant de substances animales; on n'en fait généralement qu'un seul genre. Pour ne pas multiplier les grandes divisions de l'ordre des Carnivores, nous placerons dans la même famille que ces Animaux le genre des Protcles, qui est si différent des autres espèces «lu même groupe et de tous les Carnivores par l'état rudimentaire de se* dents molaires.
GENRE HYÈXE {Ihjœnn, Storr). Les pieds ont quatre doigts, aussi bien ceux de devant que ceux de derrière ; les oreilles sont grandes et évasées; la tète est large, le cou fort, le corps robuste et la queue de médiocre longueur ; les poils sont rudes , et ceux du dos s'allongent plus ou moins pour prendre l'apparence d'une crinière lâche et comme flottante. La langue a des papilles suh-aiguës et cornées; enfin les veux ont la pupille ovalaire, circulaire à son bord inférieur et allongée au supérieur. Le cerveau îles Hyènes est assez petit, et leur crâne est remarquable par l'élévation des crêtes osseuses servant à l'insertion dos muscles du cou qui en relèvent la partie occipitale. Le squelette présente, entre autres caractères, la conformation de son humérus, assez semblable à celui des Chiens, quoique plus robuste; on remarque aussi à sa partie inférieure une grande perforation de la fosse oiécrânienne , mais il n'y a pas non plus de trou sus-condylien.
Les Hyènes ont une formule dentaire analogue à celle de la plupart des Mustélidés ; mais leurs dents sont plus épaisses que celles de ces Animaux , et ils peuvent s'en servir non-seulement pour déchirer la chair et mâcher les tendons , mais aussi pour briser les cartilages ou môme les os. Aussi les Hyènes ont-elles des instincts moins féroces que ceux des Félis et des Martes; elles recherchent les cadavres, mais elles tuent rarement. Ce sont, pour ainsi dire, les Vautours de la classe des Mammifères, comme les Félis et les Martes en sont les Aigles et les Faucons, et lors même «pie les Cadavres qu'elles se procurent dans leurs excursions nocturnes sont presque entièrement dépourvus de chair, les ligaments et même les os peuvent encore servir à leur alimentation ; elles les rongent avec avidité, et l'on trouve dans leurs excréments, qui sont plus solides que ceux des Chiens, presque tout le phosphate calcaire des os qu'elles ont broyés et avalés.
L'instinct qui porte ainsi les Hyènes à rechercher les cadavres et les charognes en fait des êtres plus abjects que les autres Carnassiers et que l'on a voués à plus do réprobation encore. Cependant la réputation do cruauté qu'on leur a faite est loin d'être justifiée, car ces Animaux sont lâches et faciles à soumettre.
Ils ont donné lieu à beaucoup d'erreurs.
La conformation assez particulière de leurs organes externes de la reproduction ; leur démarche oblique et commo claudicanto ; la disproportion bien marquée de leurs membres
(t) MM. Temminck et Sclilcgcl ne le citent pas dans leurs lislea des Mammifères recueillis aux Iles de la Sonde par les naturalistes néerlandais.
antérieurs avec les postérieurs; la grande ouverture rte leur gueule; les ilents puissantes dont elle esl armée, el par-dessus Inul l'habitude qu'ils ont de chercher îles cadavres, même des cadavres humains ayant déjà reçu la sépulture , tout a contribué à leur faire une grande réputation de férocité et à 1rs faire passer pour plus redoutables aux êtres vivants qu'ils no le sont réellement, Ruffon , qui a détruit une partie des préjugés qu'on avait accrédités au sujet do ces Inimaux , aurait aussi combattu celui qui est relatif à leur prétendue férocité, si, de son temps, les Hyènes avaient pu être observées aussi fréquemment qu'elles l'ont été do nos jours dans le nord de l'Urique et dans les autres pays qu'elles habitent.
Voici comment Ruffon s'exprime dans son article relatif à l'histoire de la Hyène : «« II y « peu d'Animaux sur lesquels on ait fait autant d'histoires absurdes que sur celui-ci. Les anciens ont écrit gravement que la Hyène était niàlc et femelle alternativement; que, quand elle portail, allaitait el élevait ses petits, elle demeurait femelle pendant toute l'année, mais que, l'année suivante, elle reprenait les fonctions du mâle et faisait subir à son compagnon
le sort de la femelle On a dit qu'elle savait imiter la voix humaine, retenir le nom des
bergers, les appeler, les charmer, les arrêter, les rendre immobiles; faire en même temps courir les bergères, leur faire oublier leur troupeau, les rendre folles d'amour, etc. Tout cela peut arriver sans l'Hyène, et je finis pour qu'on ne nie fasse pas le reproche que je vais faire à Pluie, qui paraît avoir pris plaisir à raconter et à compiler des fables. »
Les Hyènes passent la plus prande partie du jour abritées dans des creux de rochers ou dans des tanières qu'elles savent creuser elles-mêmes. La nuit elles se mettent en quête de leur nourriture, et si elles sont servies à leur gré, elles peuvent en avaler une quantité vraiment prodigieuse. Elles mangent la chair des \nimaux morts qui .sont épars sur le sol. Les cadavres des grands Ruminants , des Rhinocéros ou des Éléphants fournissent pendant plusieurs jours à leur subsistance; elles y reviennent chaque soir, et lorsqu'elles les ont réduits à l'état de squelette, elles peuvent encore, «race à la vigueur de leur dentition, s'en nourrir quelque temps. Vu moment de leur sortie, elles donnent trois fois de la voix, allongeant davantage le dernier cri qu'elles répèlent ensuite par intervalles. Ces sons ont quelque chose de pleureur; d'autres fois ils simulent au contraire une sorte de rire, et ce rire a quelque chose de strident el d'infernal. C'est là la source des récits auxquels Ruffon fait allusion, et M. Delegorgue a entendu les Caffres lui assurer que les Hyènes imitaient les cris des jeunes Mammifères, \gneaux. Chevreaux ou Veaux, afin d'attirer à elle la mère trompée parcelle ressemblance. Cependant il a constaté, comme tous ceux qui ont parcouru les régions fréquentées par les Hyènes, qu elles n'attaquent point les gros Animaux, et qu'il leur arrive très-rarement de poursuivre ceux qui seraient le moins capables de lui résister. Ce sont de» Carnassiers dont la prudence va jusqu'à la lâcheté, et qui n'ont ni l'agilité de la plupart des autres espèces du même ordre, ni leur «ont pour la lutte. On peut les apprivoiser fort aisément et elles deviennent parfois aussi dociles que des Chiens.
il n'y a d'Hyènes que dans l'Afrique et daus les parties méridionales de l'Asie, mais il en a existé autrefois en Europe. Plusieurs espèces assez semblables à celles d'à présent et pour ainsi dire parallèles à elles ont habité notre continent à la même époque que les grands Ours, que les grands Félis, que l'Éléphant, que le Rhinocéros à narines cloisonnées, etc., et leurs ossements sont de même répandus en plus ou moins grande abondance dans le sol diluvien des cavernes, ainsi que dans les sables et atterri ssement s «le la même époque. On y trouve abondamment «les peloltes solides d'album gra>cvnt ; ce sont de leurs excréments composés de phosphate calcaire, et il en esl fort souvent question dans les ouvrages des paléontologistes sous le nom de Coprolit/ics. Il a également vécu en Europe, mais à une époque plus ancienne, une autre espèce d'Hyène maintenant éteinte. Celle espèce, dont on a trouvé quelques débris dans les terrains miocènes de Cucuron (Vaueluso>, mêlés à ceux des chevaux tridaclyles ou hipparions, est décrite dans ma Zoologie et Paléontologie françaises, smis le nom lYHyrrna kippariomtm.
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Les Hyènes actuelles el celles dont on trouvo les débris dans les terrains diluviens sont susceptibles d'être partagées en deux sous-genres , si l'on tient compte de la forme de leurs dents tuberculeuses.
1. Les Chocottks (Croroda, kaup) ont la tuberculeuse qui suit la carnassière supérieure tout ù fuit rudimentaire , el leur carnassière inférieure a son talon peu compliqué. Il n'y en a maintenant qu'une seule espèce.
L'Hyène fossile, dont les ossementssout le plus communs dans les cavernes do l'Europe, s'en rapprochait beaucoup.
L'Hyène tachetée {Ily/fna maculata , Erxlebon) est d'un brun fauve avec de grosses taches pleines d'un brun plus foncé sur le corps et sur la face externe des membres; ses poils sont assez longs et peu serrés, mais ils ne forment qu'une faible crinière sur le cou et sur In partie antérieure du dos. Le devant du cou est fauve sale.
Cet Animal atteint la taille d'un grand Chien; il habile l'Afrique australe el interlrnpi<-al>'; on le roncontre jusqu'en Abyssinie.
2. Les HvivNKS proprement dites ont la tuberculeuse assez grande, disposée transversalement ; leur carnassière inférieure a son talon plus fort et relevé par une ou deux petites pointes.
L'Hyène brine {lhja>na ftisra, E. et I. Geoffroy) a été aussi appelée Ilijône Vf lue, h cause de la longueur considérable de son pelage, qui est d'un brun plus foncé et marqué, sur le corps el sur les pattes, de larges bandes encore plus obscures. Sa face est fauve, ainsi que sa gorge ; le bas el les côtés du cou sont gris sale , ainsi que le haut de sa poitrine.
Elle habite l'Afrique australe, depuis la Mozambique et la Sénégambie jusqu'au cap de Bonne-Espérance. Elle n'est pas rare aux environs «le Part-Natal. Elle se lient principalement dans la région maritime; sa nourriture consiste presque exclusivement eu débris rejetés par la mer.
Dans beaucoup de localités, l'office «les Hyènes tachetées est de faire disparaître les restes des Animaux qu'a lués le Lion dans les bois ou dans la plaine. Celui de l'Hyène brime esl de purger le rivag»! des immondices «pie la nier y apporte à chaque matée OU après les tempêtes. Les débris de toute espèce qu'elle rejette de son soin, et parmi lesquels soni d'innombrables crustacés donl les carapaces fornvnt en certains points «les amas hauts de quatre à six pieds ; l'Hyène brune en est friande. Quoique n'ayant pas la facilité d'aller saisir >a nourriture au sein des eaux, elle est «lonc, en grandi* partie, carcinophage. Delegorgue rapporte que ses traces se croisent partout sur les sables du rivage; chaque nuit elle en fréquente les bords, circulant au milieu des débris amoncelés qu'elle inspecte avec minutie. C'est ce qui fait que les boers ou colons hollandais «I»' la Cafrerie ne redoutent pas pour leurs bestiaux son voisiuage qu'ils ii* pabtik. 13
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considèrent comme parfaitement innocent, Cependant, au dire du même voyageur, il ne faudrait pas croire qu'elle rebutât la cliair îles Mammifères dont elle rencontrerait les cadavres; elle est, à cet égard, comme la Loutre, qui, tout en se nourrissant principalement de Poissons, mange aussi d'antres Animaux, des Quadrupèdes ou des Oiseaux, et saisit fréquemment des couveuses dans leurs nids; mais ses appétits ichthyophages la dominent au point de ne pas lui permet lit) de s'écarter du littoral.
L'HyÈXE r ayée {Hijtpnn slrintn , Zimmermann) répond au Canis Hya-na des Linnéens, tandis que l'Hyène tachetée est leur Canis croctttn. Elle a les poils longs, principalement sur le cou et sur le dos, où ils forment une ample crinière flottante; sa couleur est d'un gris fauve, zébré de brun, noir sur le corps et les membres; une grande plaque noire se voit sur le devant de son cou et remonte sur les joues, où elle se déconi|Hi>»e en ponctuations; sa poitrine et son ventre sont gris blanchâtre.
C'est l'espèce propre à L'Asie méridionale, à l'Arabie et au nord de l'Afrique; elle est encore abondante dans la région du Nil et dans les États harbaresques; au Midi, elle ne remonte pas au delà du Sénégal. Sa taille e>t inférieure à celle do la précédente, et sa molaire tuberculeuse plus forte, ainsi que le talon de sa carnassière inférieure. Ce double caractère est pins marqué dans l'Hyène rayée que dans PHyène brune.
Ou n'a encore observé aucun signe certain qui permette de distinguer comme espèce les Hyènes rayées d'Asie de celles d'Afrique ou d'Arabie. Il vient des Hyènes rayées jusque sur les bords de la mer Noire, et il est bien possible qu'autrefois elles aient vécu dans quelques parties de la Russie méridionale et de la Turquie d'Europe; mais les Hyènes, ayant une dentition analogue, dont on trouve des dé-bris eu Auvergne et dans les cavernes de Luncl-Yiel , près Montpellier, appartenaient à d'autres espèces.
GENRE PROTÈLE (Protclcs, ls. Geoffroy). L'espèce unique de ce génie ressemble k'aueoup aux Hyènes par ses caractères extérieurs; ses proportions sont à peu près le, mêmes, quoique sa taille soit sensiblement moindre; les poils de son dos sont aussi allongés en crinière, et son pelage est rayé de manière ù rappeler celui de l'Hyène ordinaire. Cependant le Protèle a cinq doigts aux pieds de devant, tandis que les Hyènes n'en ont que quatre; ses pieds de derrière sont d'ailleurs tétradaehles comme les leurs, et il a l'humérus établi sur le même modèle que celui de ces Animaux et des Chiens, c'est-à-dire pourvu d'une perforation dans la fosse olécrànicnno, mais sans trou suscondylien. Le principal caractère du Protèlo consiste dans l'état tout à fait rudimentaire de ses dents molaires, qui sont au nombre de quatre paires à chaque mâchoire , fort distantes les unes dos autres, et réduites chacune à un simple tubercule irrégulier v \ uuiradiculé.
Le Protkm: hyénoidk (ProUIvs hyœnohtts) a été signalé d'abord par G. Cuvier, qui dit dans son ouvrage sur les Ossements fossites :
h Pour ne rien né-zliger de ce qui peut éclairer l'histoire des Hyènes, nous devons parler ici d'un Animal fort singulier, nouvellement rapporté du Cap par M. Dilalaiide, et qu'au premier coup d'o il tout le momie serait tenté de prendre pour une jeune Hyène rayée, tant il ressemble à celte espèce par les couleurs et par la crinière; mais il a cinq doigts devant, et
doit plutôt appartenir à la famille des Civettes Les crânes de celle espèce que nous
possédons n'ont que des dents de lait petites et usées, parce que leurs dents persistantes ont été retardées, comme il arrive souvent aux (ienettes, en sorte que nous ne pomons en donner de description caractéristique ; mais nous ne doutons pas que, dans leur état normal . elles ne ressemblent à celles des Civettes et des Genetles. Aussi croyons-nous pouvoir nommer provisoirement cet Animal Genelle hyênohlv. » (T. IV, page 388, édition de 1835.)
Peu de temps après la publication du grand ouvrage de G. Cuvier, M. Is. Geoffroy a donné une description détaillée de cette Comité hyemmie, et il a montré qu'elle devait constituer un genre à part, pour lequel il a proposé le nom aujourd'hui consacré.
Le Protèle est à peu près grand comme un Chacal, mais plus semblable par son extérieur
&\t*l %k\fo VWvtwa «%Vpir\»> d'Algérie.
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à une Hyène qu'à un Animal du grand genre des Cani> ; >.i couleur est grisâtre, un |k«u fauve cl rayée de noirâtre sur le dos et à la face externe des membres. Los poils de sou dos cl d'une partie de son cou s'allongent comme ceux qui forment la crinière des Hvèues,
I'h miu iihxiiui, I 1« <!• aroii' 1 .
S.i lèle osseuse a une forme assez, particulière î elle tel déprimée, proportionnellement plus dilatée dans sa partie cérébrale que celle des Hyènes, et dépourvue des grandes crêtes sagillale et oecipitale ijul caractérisent ces dernières; sa surface palatine est Ires-élargic, et les
deux branchas de sa mâchoire iuféîieure sont notablement écartées l'une
de l'autre. Tous les c l'A lies de cette espèce qu'on a pu examiner ont montré la même imperfection des dents molaires que celui observé d'abord parC.Cuviercl par M. K (ïeoffroy.et il n'est plus permis de douter que ce ne soit bien là un «les caractères propres à ce singulier Animal, même pendant son état adulte. La dentition de lait montre de son côté une forme parfaitement analogue ; cependant les molaires qui la composent sont encore moins nombreuses. De Hlamville h donné plusieurs figures de la dentition du l'rotèle, ainsi que de l'ensemble du squelette. Pour lui ce Carnassier se rapproche du grand genre Canis, c'esl-ù-dire de la famille des Canidés.
Le Protèle vit au cap de Bonne-Espérance et dans une grande partie de l'Afrique australe. Oh le trouve aussi à la côte Mozambique et de l'autre coté de l'Équateur, en \bys>inio H en Nubie. Voici comment Al. Geoffroy- en a acquis la certitude. M. de Joannis, iifltcier de la
|||\tiiio\ in 1' » < • r ». ■ i iu< i tt , i:rotid, ihIvI'i',
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marine française , a dessiné en
sur celle figure que le
savant professeur du Muséum a reconnu le Protèle. Le Protèle do Nubie, aussi bien quo lo Protèlo du Cap, élail , dit M. Is. Geoffroy, rayé transversalement comme I I lyène d'Orient; il était sensiblement de même taille que les individus adultes tués au Cap par M. Verreaux, et il avait le même système dentaire. Le dessin quo M. de JoautiU u bien voulu me remettre représente, outre l'Animal figuré d'ensemble et sa této dessinée à pari, In côté droit de cbacune des mâchoires; la supérieure portait quatre molaires coniques, très-simples, dont les trois antérieures assez rapprochées les unes des autres, la postérieure un peu plus éloigné» de la pénultième. En bas, le dessin ne présente quo trois molaires, soit que la postérieure fût restée cachée dans la gencive, soit qu'elle manquât réellement : deux cas que j'ai constatés par moi-même chez les Protèles do de Lalande. »
Ou est resté jusque dans ces derniers temps sans notions sur les mœurs des Protèles, et on ne les connaît pas encore très-bien. La singularité, unique chez, les Carnivores, de leur> molaires rudimenlaires, devait cependant faire supposer qu'ils mâchent encore moins leurs aliments que ne le font la plupart des Animaux du même ordre, et elle devait en même temps faire admettre que. moins bien armés que les Félis et les Hyènes, ils ont aussi un moindre goût pour la chair ou le sang. C'est ce qu'on a constaté, et M. Geoffroy rapporte, dans son second travail sur ce genre, que, suivant l'observation de M. K. Verreaux, les Protèles vivent en partie de la chair tendre des petits ruminants, principalement de celle des trèsjeunes Agneaux, en partie «le la substance graisseuse qui entoure, comme une énorme loupe, la queue des Moutons africains, et augmente d'une manière si considérable le poids de cet organe. A propos de ce goût tout particulier des Protèles, M. Is. Geoffroy rapporte l'anecdote suivante, que nous reproduisons d'après lui, à cause de l'importance de la question qui s'y trouve incidemment engagée ;
Lorsqu'il communiqua ses nouvelles remarques au sujet du Protèlo à l'Académie des sciences , un célèbre géologue appartenant à cette compagnie, mais dont M. Geoffroy ne nous fait pas connaître le nom, lui exprima qu'il était très-facile de concevoir le rapport qui existe entre un systèmo dentaire aussi imparfait que celui du Protèle et l'habitude qu'a ce singulier Carnivore de poursuivre les Moutons pour se nourrir de la graisse à demi-fluide do leur queue, cet aliment n'exigeant, en effet, aucun travail de mastication. Mais, ajoutait le même académicien, sans aucun doute naturaliste eu même temps que géologue, comment vivait la Protèle avant que les soins et la culture de l'Homme eussent naturalisé (d'autres auraient dit produit) , dans l'Afrique australe, ces races domestiques de Moutons à grosse queue? « La réponse à celte objection est simple, dit M. Geoffroy. Lo Protèle vivait alors comme il vit encore aujourd'hui; quand lui manque la proie qu'il recherche de préférence, il mj rabat alors sur les jeunes ruminants, à leur défaut, sur les petits Animaux, dont il jieut, mais avec plus de peine, déchirer la chair à la manière îles Ours, et, sans doute aussi sur les chairs des cadavres, déjà amollies par la putréfaction. »
Les Protèles sont des Animaux fouisseurs; ils se creusent des terriers à plusieurs issue-, et n'en sortent guère que lorsque l'obscurité leur fait espérer l'impunité pour leurs méfaits.
Les Carnivores qui rentrent dans le mémo groupe naturel que la Belelte (Miutefa des Latins) sont nombreux en espèces. Ce sont des Animaux de taille moyenne ou même petite, si on les compare à ceux des autres familles du même ordre. Ils ont des teinles plus ou moins uniformes , en général brunes ; leur pelage est doux et susceptible de donner de bonnes
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fourrures; leur corps, rarement trapu ou à queue rudimentaire, comme par exemple chez les Blaireaux , est le plus souvent grêle , allongé et si délié qu'on le ilit venniforme : c'est ce qui leur permet de s'introduire [Kir les moindres ouvertures, et d'aller chercher jusque dans leurs retraites les petits Mammifères, les Oiseaux, etc., dont ils font un grand carnage. Presque tous les Mustélidés ont des instincts très-carnassiers; quelques-uns sont cependant omnivores. Ils sont plantigrades ou digitigrades; leurs ongles ne sont pas rétraetiles. C'est aussi parmi C03 Animaux que l'on doit ranger les Loutres, dont le genre de vie est aquatique. Sauf ces Loutres, les Muslélidés ont généralement le cerveau peu volumineux , et les circonvolutions de leurs hémisphères ne sont (tas nombreuses , quoique indiquées par des sillons bien marqués.
Les Mustélidés n'ont jamais plus de cinq paires de molaires supérieures et plus de six inférieures. Leur carnassière a quelque analogie avec celle des Félisdans sa partie tranchante, mais elle porte, dans certains cas, une troisième pointe placée au côté interne de la pointe principale, qui est tranchante comme chez les Félis, et de plus, elle est toujours terminée en arrière par un talon aplati ou comprimé, qui, chez les espèces omnivores, acquiert uu plus grand développement que chez celles dont le régime consiste plus exclusivement en substances animales. Tous ces Carnivores ont une dent tuberculeuse, soit transverse, soit carrée, de chaque côté de la mâchoire supérieure, et une tuberculeuse arrondie à l'inférieure. Le genre Lyncodon. que nous avons établi, manque cependant de ce dernier caractère, mais il est constant chez tous les autres, et F. Cuvier, dans le savant article sur les Mammifères, qu'il a inséré dans le tome LIX du /actionnaire dus sciences naturelles, donne pour caractère, à son groupe de ses Carnivores, qui répond exactement à celui-ci, «l'avoir une machelièro tuberculeuse à chaque mâchoire. C'est là uu des points par lesquels les Mustélidés se distinguent des autres familles de cet ordre.
Il y a trois tribus parmi ces Animaux, les Mëlins (Uclina), ou ceux qui sont plus voisins îles Blaireaux, et sont omnivores comme eux et à peu près plantigrades; los Mustëlins ( Mustelina) , ou les Martes, les Putois, etc., dont le corps est plus vernuformo et le régime plus Carnivore, et les Loiitiïns (Ltitrina), dont le genre de vie est aquatique. Ces derniers sont, de tous le; Mustélidés, ceux dont la dispersion géographique est la plus étendue, car on les trouve à peu prés également dans les différentes parties des deux mondes. Les genres des autres tribus ont leurs espèces limitées à des régions plus circonscrites; cependant, il en est qui en ont simultanément dans les deux continents américains et dans deux ou même trois des grandes divisions de l'ancien monde; tels sont , en par ticulier, les Martes el surtout les Putois. La grande majorité des Mustélidés est propre à l'hémisphère boréal.
Elle comprend les genres Blaireau, Ta,cidêe, Arctonyx, Mydaux, Hclictis et Mouffette, dont la transition vers les Batels et les Gloutons est d'ailleurs presque insensible. Ces premiers genres île Mustélidés sont plantigrades ; leur molaire tuberculeuse de la mâchoire supérieure est toujours notablement plus grosse que celle des Mustélins ; leur régime est presque toujours omnivore.
Genre BLAIBEAl (Nvfct, Linné). Il comprend uniquement le Blaireau d'Europe, mais ou doit eu rapprocher plusieurs autres Animaux ursiformes comme lui et également plus semblables par le fond de leur organisation aux Mustélidés qu'aux véritables Ours; tels sont le Taxidé Carcajou, qu'on a souvent pris pour une simple variété de notre Blaireau. l'Arclonyx Bali-saur, le Mydaus Méliceps, etc.; ces Animaux, et un petit nombre d'autres, présentent une singulière particularité dans la distribution de leurs couleurs. Contrairement
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ii C-0 que l'on voil ^éiiérulciiioiit , ils oui le dessous du corps moins foncé quo le dessus cl en partie bluucbàtre, ou même tout à fait blanc. Ce sont les plus plantigrades do tous les Mustélidés, el ils ont toujours la queue assez courte. Leur corps, qui est bas eu jambe.-., esl proportionnellement assez robuste; leur museau est toujours prolongé dans sa partie nasale.
Lo Blaireau joint à ces caractères généraux uno disposition spéciale des dents molaires, qui l'a fait isoler génériquemeut. Il u de ces dents, dont lu première paire petito et caduque; m carnassière supérieure esl assez petite et à peu près triangulaire; sa tuberculeuse de lu même mâchoire est fort grande, relevée à sa couronne par d'é.
pais tubercules et irrégulièrement quadrilatère. La carnassière inférieure présente un talon forl et tuberculeux en arrière do ses trois poinles, et la tuberouleuso qui lui fait suile est arrondie, mais beaucoup plus petite que la supérieure.
Pt>TlTIUA ih Hi iinu, ur.inJ. ujt.
lllUllH t>t KllOUr, l,'9 dl> «f«lfl.
Lo Blaireau on ni \ uni: ( Mrlrs Ittjrtis, Schrebor) est bien connu des personnes qui liabileul la campague. Quoiqu'il lie soi! abondant nulle part, néanmoins il existe encore dans
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un grand nombre de lieux où les Carnivores do grande taille, les Loups, par exemple, ont depuis longtemps dispini. C'est uu Animal à peu prés gros comme un Chien basset , à museau assez allongé , à queue très-courte, et dont l'extérieur rappelle à certains égards celui de l'Ours. Son pelage est gris glacé de noirâtre en dessus ; sa tête a trois larges bande* blanches; les parties inférieures et les pattes sont d'un brun noirâtre.
Le Blaireau est intelligent, (in et rusé. La vie retirée qu'il mène, le soustrait facilement aux recherches de l'Homme, et comme il ne manque pas de courage, les Chiens viennent difficilement à bout de lui. On trouve des Blaireaux dans les bois, ainsi (pie dans les pays rocailleux et déserts. Il y en a dans une grande partie de l'Europe. L'espèce est également répandue dans l'Asie septentrionale. Shaw et d'autres voyageurs l'ont signalée en Barbarie, mais «'Ile ne paraît pas \ exister. L'alimentation du Blaireau consiste en petits Animaux de toutes sortes, en miel, en fruits, en racines; son régime est donc omnivore par excellence. La femelle met bas trois ou quatre petits, auxquels elle prépare, dans le fond de <on terrier, un lit d'herbes et de mousse; elle leur choisit de préférence une nourriture animale, telle que Lapereaux, Lézards, Mulots, etc. Elle y joint, dans certains cas. du miel qu'elle prend aux bourdons. Les jeunes Blaireaux s'apprivoisent aisément.
La chair de ces Animaux est mangeable, et leur peau sert aux bourreliers. On en emploie aussi les poils à faire des brosses pour la barbe. Les anciens chasseurs distinguaient avec du Fouilloux deux sortes de Blaireaux européens, les Blaireaux Chiens et les Hlaireuitx Cuc/iotts ; mais il est bien démontré que ce ne sont pas deux espèces séparées. Les Blaireaux courent mal, et si on les aperçoit à quelque dislance de leur terrier, il n'est pas très-diflicile de les saisir en vie; quand ils se sont cachés dans leur trou, on peut les contraindre à en sortir, si on les enfume pendant quelque temps. Les Blaireaux sont moins nombreux qu'ils ne l'étaient jadis. Dans beaucoup de lieux, on trouve leurs ossements et ceux des Loups, des Loutres, «les Castors, etc., associés à ceux de quelques grandes espèces perdues qui ont peuplé nos contrées. On |M>ul les regarder comme fournissant la preuve que ceux des grands Animaux dits antédiluviens, qui sont enfouis dans les conditions auxquelles nous faisons ici allusion, appartiennent à la même Faune que les espèces aujourd'hui existantes, et ces grands Animaux sont, en effet, plus récents que tous ceux dont nous rencontrons les débris dans les dépôts tertiaires proprement dits. Ces associations paléontologie pies nous montrent donc •pie si la Faune européenne parait aujourd'hui moins riche en Mammifères sauvages que • elles «le l'Afrique ou de l'Inde, c'est qu'elle a déjà perdu un bon nombre de . eux qui la composaient à l'origine; les [dus redoutables ont disparu les premiers.
MM. Temminck et Schlegel décrivent , sous le nom de Ht. 4 IRE Ad \% vkim \ ' Wefr» nnnhttna), une seconde espèce du même genre, qui est particulière au Japon. Ses couleurs sont disposées comme celle du Blaireau d'Europe, mais la teinte roussi tre y domine même en dessus, au lieu du gris brun . et les bandes claires de la tète sont roux clair, au lieu •l'être blanches; la bande oculaire est aussi de cette couleur, au lieu d'être noirâtre; le crAne est à peine différent et les habitudes sont les mêmes.
L'Anakuma habite de préférence les contrées montagneuses qui sont couvertes de bois; il creuse ses terriers dans le sol , ne sort que de nuit pour chercher sa Si «nu ». oui»». 1/1 .!<• mM. nourriture ; et , lorsqu'il ne peut se procurer autant
d'aliments animaux qu'il te voudrait, il se contente de substances végétales. Habituellement il recherche les Grenouilles, les Lézards et même les Vers de terre. Dans son jeune Age. il est d'une teinte beaucoup plus claire que dans l'âge adulte. GRNRE TWIDÉE (TVïjtrfert, Waterhnuse). Tl a pour type le Twidkf cabcajoi
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{Mêles labradoria, Sabine) , espèce fort semblable extérieurement au Rlaireau, mais qu'il est facile d'en séparer par les caractères suivants : la configuration de son crâne assez différente ; la plus grande force et la forme assez particulière de sa carnassière supérieure et celle à peu prés triangulaire de sa tuberculeuse supérieure.
Ses couleurs sont aussi un peu différentes de celles du Rlaireau d'Europe, quoique distribuées suivant le même système :
le dessus du corps est plus clair et la bande blanche de la partie supérieure de la tète est surtout plus étroite.
Cet Animal vil dans l'Amérique septentrionale et n'a point été retrouvé ailleurs.
Ruffon l'a, pendant quelque temps, confondu avec le Clouton , ainsi qu'avec le Kinkajou; mais si l'on a ces trois espères sous les veux, il est très-facile de les distinguer.
I>inî1!I"\ ii c litmii • <»iijot, .'Mi.il. n»l.
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CRNRF. ARCTOWX irctuni/.r, V. Cuv.). L'espèce indienne qui s'y rapporte, est aussi tellement voisine du Rlaireau , que plusieurs auteurs ont cru ou croient même encore qu'elle ne doit pas en être distinguée. Cependant l'élude de son crâne m'a montré «pie cette opinion n'est pas fondée. Sans juslifW précisément la distinction générique do cet Animal, qu'il serait plus convenable sans doute do regarder, ainsi que le Carcajou, comme une espèce do Rlaireau, ce crâne, que l'on conserve au Musée britannique, prouve bien que l'espèce esl à lu fois distincte du Rlaireau, de l'Anakuma et du Carcajou. Toutefois, I' \nimal est à peu près do même forme; sa coloration n'est pas très-différente et ses oncles indiquent également des habitudes fouisseuses; sa queue paraît un peu plus longue; elle est peu fournie.
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L'ÂncToxyx bali-sauh (Arelonyx cutlans, F. Cuvior) n'a encore été vu que pur un pelil nombre d'observateurs. Il tient dans la Faune indienne la mf-me place que le Blaireau dans colle de l'Europe et du nord de l'Asie.
Genre HÉLICTE (Jh-lictis, Gray). Il existe dans les parties méridionales de l'Asie un petit genre de Muslélidés à peu prés plantigrades, comme le Blaireau, mais ayant seulement les dimensions des Martes, dont la queue est assez longue cl en panache, dont le museau est proéminent et dont la dernière molaire supérieure ou la tuberculeuse est moins forte que celle des.Blaircaux ou geurcs voisins, quoique plus considérable eucore que celle des Martes. Ce sont les Hélictis de M. G«Jf ou Mélogales de M. Is. Geoffroy. On en signale trois espèces :
L'Hélictis h vaqué r [llelictis moschata, Gray) ou Mèlogale masquée (Melogale perêonata, Is. (ieoffr.) du PégOU et de lu Chine; I'Hélictis DU Népail (llelictis nipalensis), que M. Hodgson u d'al>ord décrit comme étant une es|)èce de Glouton et I'Hélictis orientale (I/elictis orirnlalis) , aussi rapporté aux Gloutons par M. Ilorslield, et dont M. Is. Geoffroy a fait depuis sou Melogale fusca. Cette troisième espèce est particulière à l'Ile de Sumatra.
G en II B M VU AL S (Mydaus, F. Cuvior). L'Animal qu'on y place est d'un bon tiers plus polit que les Blaireaux; il a le museau plus saillant et la queue encore plus courte; ses ongles sonl proportionnellement plus longs, ce qui indique des babiludes plus souterraines; enfin ses molaires, au nombre de *, sont plus petites que celles dos Blaireaux et à tut>erculcs plus émoussés. L'humérus a son extrémité inférieure percée simultanément d'un trou suscondylieu et d'une perforation de la fosse olécràuienne, deux particularités qu'on ne trouve réunies que chez certains Marsupiaux. (Voir p. 9.)
Cl «ha m Miixvs, J/ô tir tiuii.J, II e FAUTIF,
Hiititiio n» M v b > r «, cwd. nul.
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Mvdals téi.at.on {MijilouR nifliccps, I'. Cuvier). 11 est jaune I ai a\cc une bande blanche qui va on se rétrécissant depuis l'occiput jusqu'aux lomlies et snterrompt quelquefois vers les épaules. Cet Animal n'est connu qu'à Java et à Sumatra.
GENRE MOUFFETTE [Mephitii, G. Cuvier). Les Mouffettes sont encore des Mustélidés plantigrades, dont le système dentaire indique un régime presque omnivore. Elles ont { ou seulement | molaires; leur tuberculeuse supérieure est forte et à peu près carrée, et leur carnassière inférieure pourvue en avant de trois pointes épaisses, et, en arrière, d'un gros talon à couronne mousse. Ces Animaux ont le pelage brun ou noir, sauf sur une partie des régions supérieures, oii il y a du blanc qui Irancbe nettement avec le reste du corps; le blanc, du dos est en bandes longitudinales simples ou doubles, qui commencent à l'occiput et arrivent plus ou moins prés de l'origine de la queue; celle-ci égale au moins la moitié du corps en longueur; elle a ses poils disposés en panache, et l'Animal la redresse au-dessus de ses lombes avec une certaine élégance. Quelques Mouffettes ont de plus une bande blanche sur le milieu de la tète ; chez d'autres , la bande du dos est au contraire peu étendue. La taille de ces Animaux est inférieure à celle des Blaireaux et plus rapprochée de celles îles Martes, mais ils ont le corps plus court, moins vermiforme que ces dernières, et leur queue relevée leur donne une physionomie différente de celle qui distingue les Blaireaux. On ne trouve les Mouffettes qu'en \mérique, mais il y en a depuis la baie d'Iludson jusqu'au détroit de Magellan. Leur distinction en espèces est difficile et elle a souvent embarrassé les naturalistes; on sait aujourd'hui qu'elles sont assez multipliées et qu'elles forment même plusieurs sous-genres auxquels MM. Lichtenslein , Gray et Lesson ont imposé différents noms. Il est vrai que la synonymie de ces groupes et même celle de leurs espèces respectives reste à établir d'une manière plus précise. Ces genres sont fondés sur des caractères empruntés aux pieds, à la longueur du museau, au nombre des molaires, etc.
Les Mouffettes sont célèbres dans les récits des voyageurs par leur extrême puanteur. Elles ont auprès de l'anus deux glandes qui lâchent une odeur tollement fétide que nul Animal ne peut en supporter les émanations sons en être pour ainsi dire suffoqué. Lorsqu'une Mouffette
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est inquiétée, c'est là son principal moyen de défense, et les ohjels sur lequel* elle a ainsi répandu son urine en restent pendant longtemps imprégnés. Les Animaux de ce genre ipie l'on conserve dans les musées, principalement ceux qu'on a plongés dans l'alcool, conservent aussi ces propriétés répugnantes , et si. en les examinant, un n'a pas mi éviter le contact du liquide qui les renfermait , ou peut eu avoir les mains Infectées pour plusieurs jours.
M'Mtlttir. I.MIV.HI, I l> 'Il ri.iU'I.
Kalm a parlé des Mouflettes eu ces termes dans s<»u Voyage dan* l'Amérique $epti>ntriv»aie : « En 1719, il vint un de ces Animaux près de la ferme où je logeais; c'était en hiver et pendant la nuit; les Chiens étaient éveillés et le poursuivaient. Dans le moment, il répandit une odeur si fétide qu'élani dans mon lit, je pensai être suffoqué; les Vaches beuglaient de toute leur force. Sur la fin de lu même année, il se glissa une Mouffette dans notre cave; une femme, qui l'aperçut, la nuit, à ses veux étincelants , la tua, et dans le moment la cave fut remplie d'une telle odettT, que non-seulement la femme en fut malade pendant quelques jours , mais que le pain, la viande et les autres provisions qu'on conservait dans cette cave furent tellement infectés, qu'on ne put en rien garder et qu'il fallut tout jeter nu dehors pour ne pas empester le lieu dans lequel étaient ces ohjels. »
D'Azara donne des détails analogues sur certaines Mouffettes du Paraguay. Nous citerons un dernier témoignage, celui de M. Alcido d'Orhigny. Lue personne qui l'accompagna dans une de ses excursions, n'ayant jamais entendu parler de ces Animaux, voulut en saisir un qui se trouvait à sa portée; mais la Mouffette le mouilla de sou urine fétide, et le chas-, • m malencontreux ne put s'affranchir de l'odeur qu'il portait avec lui qu'en se dépouillant de ses vêtements,
La MOUFFETTE CMINCHe (Mephitis amerkana ou Mephitis chincha) , qui vit aux États- Unis, est uoiro avec du hlanc entre les youx, lequel s'étend en arrière de la tète et descend sur les ciMés du corps pour mourir auprès do la queue; il y a généralement une tache Manche aux membres do devant et une aux cuisses.
On a souvent confondu avec cette espèce plusieurs de celles qui habitent l'Amérique méridionale ou les parties chaudes de l'Amérique septentrionale, le Mexique, par. exemple, el le Texas. Tels sont les Mephitis mesome/as, inkrrupln , variant et mexknna , qu» M. (ire* en a
distingués. Lu autre, qui a reçu le nom spécifique de Mapurito, vit à la Nouvelle-(irenade, dans la province de Sanla-Fé. Le Mephitis quitensis. ré|H>ndant au Gufo quitensis do M. de
Humboldt , habite le Pérou ; enfin nous avons donné le nom de Mephitis Feuillei à l'espèce qu'on trouve aux environs do Montevideo.
La Moi rFETTE DU Chili (Mephitis Chilensis, E. Gooffr. ), dont le nom rappelle la patrie, se reconnaît aux caractères suivants : polaire brun noirâtre ou tout à fait noir, sauf sur la grande fourche dorsale qui es! blanche ainsi qu'une partie de la queue; molaires \.
La Mouffette mahhon {Mephitis caslnnea , d'Orh. el P. Gorv.),à laquelle appartiennent les Mouffettes des régions les plus australes de l'Amérique, est d une taille inférieure à celle des autres. Nous en avons donné la description dans la partie mammalogique du Voyage do M. d'Orbigny.
■•«VrtTTI »t Chiii.
TRIBU des MISTÉL1NS
Cette tribu commeuco par quelques espèces qui oui dos formes encore assez lourdes, mais dont la «lent carnassière inférieure et la tuberculeuse d'en haut sont appropriées à un régime presque entièrement Carnivore. Quand aux autres genres que nous y plaçons, ils ont des proportions plus grêles, îles allures plus vives et une tendance plus décider pour le meurtre. Quoique ces derniers Mustélidés aient presque tous des dimensions inférieures à celles du Chat domestique, ils savent se fairo craindre, el leur voracité est toile qu'ils viennent souvent jusque dans les lieux habités pour y détruire les petits Mammifères ou les Oiseaux domestiques.
Les premiers genres de Muslélins ressemblent tellement aux Mélins qu'il serait peut-être plus conforme aux véritables affinités de ces deux tribus de les confondre en une seule.
Nous parlerons successivement des principales espèces de Mustéhns sous les noms génériques de Glouton, Hôtel, Galiclis ou H nron. Marte, Putois, Zorille et Lyncodon.
GENRE CLOLTON (Guh, Storr). Les Animaux do ce getiro doivent leur nom aux appétits voraces qui les distinguent. Ce sont les plus gros et les plus redoutables de toute la famille dos Mustélidés , et l'on peut les considérer comme se rapprochant des Hyènes ou des Félis à certains égards. Leur corps n'est pas aussi bas que celui des Blaireaux ; leur queue, également médiocre, est plus velue; leurs proportions sont plus dégagées et ils savent
DlftTITIOD im Ciot t.
«ranti rat.
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grimper aux arbres. C'est on so tenant blottis sur quelque branche qu'ils attendent au passage les Animaux qu'ils doivent attaquer, et ces Animaux sont quelquefois «les Rennes ou mémo des Élans. I^ss Gloutons les saisissent h la gorge pour les saigner, et le plus souvent ils en viennent à bout.
Ces Quadrupèdes ont jj molaires assez, «-paisses, dont les carnassières très-fortes, l'inférieure n'ayant en avant que les doux pointes latérales sans pointu interne semblable à celle des Blaireaux ou des Loutres. Leur taille se rapproche do celle do l'Ocelot ou du Chien de berger. La couleur do leur pelage est marron foncé avec un disque dorsal noir.
liioti««, 1/10 ilr (trind.
Il y a des Gloutons dans toute la région du cercle Arctique, eu Europe et on Asie comme en Amérique; mais il reste dos doutes relativement à l'identité spécifique de ceux des régions européo-asiatiques et de ceux qui sont américains. Autrefois, ils étaient plus répandus en Europe , et l'on trouve dans les cavernes do la Franconie dos os qui indiquent leur existence dans co pays à l'époque des grands Ours, des Hyènes et des grands Félis. On dit môme qu'il eu a été recueilli, en France, dans une des cavernes du Vivarais , mais nous n'avons pas encore eu l'occasion do vérifier cette assertion.
Diverses espèces que l'on a réunies pendant quoique temps aux Gloutons ont servi plus récemment a rétablissement de genres à part. Ces Animaux habitent d'autres régions quo les Gloutons proprement dits, dont en apparence l'unique espèce porto le nom do Gloutoi* àRCTIQDE (dulo /usais et nrcticus des auteurs).
GBNBB H ITEL (Mellivora, F. Gnviei). A corps plus bas sur jambes et plus allongé que celui des (il. Miluns. Le pelage est plus clair en dessus qu'en dessous. Il n'y a que J molaires; elles sont serrées et plus épaisses encore ijne celles des Gloutons.
Le II at kl du cap ( tfetiivora cajwnm), que Linné appelait Vivetra capentis, est un peu
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moins gros quo lo Blairoau; blanc, un [moi glacé du noir en dessus; noir en dessous et sur les cotés; la base de sa queue est blauciiàtre eu dessus. Les très-jeunes sujets sont entièrement gris.
Lu Hatel est un Animal fouisseur, d'une démarche assez euibaiTU-Ssér, |ieu difficile à apprivoiser. On l'amèno assez souvent dans les ménageries européennes. Son nom do Mellivoie rap()ello combien il est friand de miel.
Le Ratkl Ol i.'Ixde (Mellicora fwikà), vit au Bengale; il est assez peu différent du celui d'Afrique. C'est l'Animal auquel M. llodgsou donne le nom générique tïirsilajru*.
V,V.\ ItE G AL1GTIS (Galiclis,l'U. Bell). Corps et queue plus allongés que chez les Natels; molaires ±, moins fortes. Animaux américains. Ce genre a aussi reçu do M. Is. Geoffroy la dénomination de Haro.
Le GalICTZS C ni son (Galictis villata), que Linné appelait Yirerra vitlata , répond au Grisou et à la Fouine de la Guyane de buffon. Son pelage est noirâtre, avec le dessus de la tèlo et du cou gris, el une bande jaunâtre qui descend de chaque côté du front jusqu'aux épaules; cette bande so confond par son bord externe avec la couleur claire du dos.
Le Grisou est un Animal plantigrade comme tous « eux qui précédent, Il babite les bois d'une grande partie do l'Amérique méridionale; ses instincts sont très-carnassiers. Le Galiclis d'MIaïuaiid, que .M. Uell regarde conimo uno espèce distincte, ne paraît pas devoir on être séparé.
Lo G alictis Taïha [Galiclis barbara), ou Mushla barbant de Linné, et Taira ou Calera île Buttai, est plus fort que le précédent, et il a lo pelage brun noir sur une plus grande étendue; cependant ses parties autérieures sont plus ou moins nuancées de gris, et une large tache claire orne souvent sa gorge et le haut de son cou. Cet Animal est fouisseur; il répand une odeur musquée. On le rencontre plus particulièrement à la Guyane et au Brésil. Sa taille dépasse celle du Grisou, et son corps est plus allongé.
l'LMVi
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Genre M ARTE (Mustela). Ce nom est resté en propre aux Mustélidés.tels que la Fouine et la Marte ordinaire; mais il appartient réellement à la Belette, qui est le vrai Mustela des Latins et le Galè des Grecs. Les Martes auxquelles la dénomination latine de Marte$ conviendrait mieux , ont le corps allongé et les dents molaires au nombre de l , savoir : \ avant-molaires croissantes , { carnassière et { tuberculeuse , dont la supérieure est un peu plus longue que large.
Les espèces de ce genre sont agiles , elles gnmpent facilement ; la minceur de leur corps leur permet île s'introduire par des ouvertures où nos Chats ne passeraient pas ; leurs appétits sont très- féroces. Elles attaquent les petits Quadrupèdes , les Oiseaux , les Reptiles, dévastent les nids et font de grands dégâts lorsqu'elles peuvent s'introduire dans 1ns lieux oii ou élève la volaille. La Fouine a surtout cette habitude ; et comme elle se rapproche davantage des habitations, c'est un Animal très-rodouté des fermiers et que l'on poursuit avec rigueur.
La plus forte espèce du genre est la Marte Pékan de Ruffon ( Mustela Canademis, Linné) , qui habite l'Amérique septentrionale, principalement au voisinage des eaux; elle est presque double de la Fouine en grandeur; son pelage est brun, avec les pattes, le museau et la queue plus foncés.
La M arte des Mirons (Mustela Huro, F. Cuvier), est des mêmes contrées, principalement des environs du lue Huron. Elle est d'une belle teinte fauve isabelle, avec la tète blanchâtre. Sa fourrure est des plus gracieuses.
C'est aussi aux États-l nis que vit la M aiite de Pens ant (Mustela PennmtU, Erxleben), espèce plus semblable à la Marte ordinaire, Jet que l'on a souvent confondue avec elles. La Marte ordinaire paraît ne pas exister en Amérique.
La Marte ordinaire (Mustela Martes, Linné), habite les forêts et se rapproche bien moins des lieux habités que ne le fait la Fouine. On l'observe dans une grande partie de l'Europe. Sa fourrure, douce et fournie, est «l'une teinte brune assez claire; et ce qui la fait aisément distinguer, c'est la grande tache jaune pâle qui orne sa gorge et le devant de son cou. On la prond dans plusieurs parties de la France, principalement dans les bois de pins et de sapins. Sa peau est estimée.
La M aiite zibeline (Mustela zibellina, Linné) lui ressemble notablement pour l'apparence générale, mais le devant de son cou est grisâtre et son pelage est bien plus fin et plus moelleux. Elle habite plus nu Nord , principalement dans l'Asie septentrionale et dans les parties do la Russie qui s'en rapprochent le plus. Comme on le sait , sa fourrure est dos plus recherchées, et son exploitation forme uno branche assez importante du commerce des pelleteries. On en prend surtout en Sibérie, et les Turcs, les Russes, ainsi que les Chinois en achètent les peaux à des prix très-élevés. Celles dont la couleur tire un peu sur le noir sont les plus recherchées. (Pl. XIV.)
La M aiite Fouine (Mustela Foina. Linné), que l'on nomme simplement Fouine, est brune, avec la gorge et le devant du cou d'un blanc pur. Elle est répandue dans toute l'Europe et dans une partie de l'Asie septentrionale. Les granges, les greniers d'une grande étendue et les combles situés à peu de distance des basses-cours sont ses demeures favorites, et ce serait un Animal utile, si olle se contentait de donner la chasse aux Rats et aux Souris, mais elle détruit aussi la volaille, et elle est sous ce rapport très-dangereuse, aussi la poursuit-on sans relâche. Quoique inférieure à celle des autres espèces, sa peau n'est cependant pas dédaignée, et on l'emploie aux mêmes usages. ïl existe dans le nord de l'Inde une espèce
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voisine de la Fouine et de lu Mari.-; c'est celle que M. Ilodgson appelle M ART* h couck i a u N f. ( Muslela flavigula) .
I . Foi ivip , i. H i 1 1 1 1 1 . I H "« granJ
CKNRE PI'TOIS (Putorîus, (i. Cuvier). Les espèces do ce genre sonl d'une moindre luille que les Maries, el c'est parmi elles que se range la Uelette, le plus petit de tous les Carnivores existants. Elles sont toutes plus sanguinaires encore, et leurs dents molaires sont moins nombreuses ; on ne leur en compte que ± : leur tuberculeuse d'en haut est bien plus largo que longuo; leur carnassière inférieure n'a pas de pointe interne et ses deux pointes externes ressemblent plus à celles du Pélis, en même temps que son talon postérieur est plus court et plus tranchant. Il y a des Animaux de ce genre sur une grande étendue des deux continents.
La P1T019 ff.tidf. (Putorius fwtxdus), qui répond au vrai Putois de Ruffon, ou Muslela Putorius de Linné, est brun, avec un peu de blanc au museau. Son corps a environ 0,40 el sa queue 0,1.*». Il se tient dans les bois ou il fait la chasse aux petits Mammifères et aux Oiseaux, ce qui no l'empêche pas de s'introduire à l'occasion dans les poulaillers, oU il met à mort autant de pièces qu'il le peut, son habitude étant de se nourrir de sang el d'abandonner ensuite le corps des Animaux qu'il a égorgés. Le Putois répand une odeur infecte ; sa femelle met bas cinq ou six petits auxquels elle donne de bouuo heure ses goûts destructeurs.
I*e Furet (Mttstela Furo, Linné) n'est peut-être qu'une simple variété du Putois. Sa couleur jaunâtre et ses yeux roses indiquent un Animal atteint en partie d'albiuisuie, et ses Caractères ostéologiques paraissent en tout conformes à ceux du vrai Putois, dont il a auss'
D.-tmiA- t>t Pitou itn-
HlXf , f«*l rat.
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les dimensions. Ou l'élève en domesticité et on uliliso son caractère féroce en l'employant à la chasse des Lapins. La femelle produit jusqu'à huit ou neuf petits. Tous les auteurs disent que le Furet nous vient de l'Afrique septentrionale; mais on ne l'y voit pas à l'étal sauvage non [dus qu'en Espagne ou ailleurs, et sa véritable origine reste à découvrir.
Le Peroisca [PvIqHuê penaca) de la llussie méridionale est rcm.iiquable par son pelage marron clair, marbré de jaune.
Le Putois itatsi [Pttiorivi italii , Te mm . ) vit an Japon. Sa couleur est marron clair.
Le Pc TOI S Vison (Ptilorhis Vison, Linné), qui est le représentant du Putois dans l'Amérique septentrionale, donne une fourrure supérieure à celle des Putois d'Europe, et ce que l'on appelle le Vison du Poitou n'est que du Putois ordinaire. Le Vison est moins foncé que le Putois, e.t il n'a pas de blanc à la lèvre supérieure.
On retrouve aussi les caractères dentaires du vrai Putois et du Vison et à peu près la même taille chez certains Mustélidés propres à des régions fort différentes les unes des autres :
Putois du Brésil (Pulorin* ffrasiliensiit); — Putois du Mexique (Putorius fr<rnafus); — Putois nudipède {Pulorius nudipes); celui-ci est de Sumatra et de Bornéo.
L'Europe, le nord de l'Afrique et l'Amérique septentrionale fournissent encore d'autres espèces de Putoi9, mais elles sont de moindre taille :
Le Putois Hermine (Putorius Brtnineo) , ou Y Hermine et le Roselel de Buffon et de Daubenlnn, a le corps long de 0,25 et la queue do 0,10. L'Hermine est blanche en hiver, ou blanc un peu lavé do jaune soufré, mais le bout de sa queue reste d'un beau noir; en été elle a le corps marron clair, sauf encore à l'extrémité de la queue qui est noir comme en hiver. Ce changement dans la couleur du corps se reproduit chaque année avec une grande régularité , et les Hermines de nos pays le subissent comme celles du \ord. Dans les régions
Pimis it F ru El \fi 4* fwwt.
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froides, les Hermines sont plus ubondnntos que dans l'Europe tempérée, et ce sont les habitants do ces contrées glacées qui se livrent surtout à la chasse et à la préparation do leurs fourrures. Us les poursuivent pondant lo saison la plus rigoureuse, alors que leur fourrure est plus complètement blanche, et ils en prennent ainsi de très-grandes quantités. On sait lo bel effet que produisent les peaux réunies de ces Animaux, surtout lorsqu'on a placé sur leur blanche surface un certain nombre de queues, dont les extrémités noires tranchent si nettement avec la blancheur du fond. Les fourrures faites en véritable Hermine ont conservé une valeur fort élevée, aussi les remplace-l-on le plus souvent par de la peau de Lièvre variable ou d'autres Animaux blancs , et l'on imite alors par la teinture les queues noires des vraies Hermines. C'est dans la Suéde, dans la Norvège et dans le nord de l'empire russe que l'on prend surtout les Hermines du commerce.
L'Amérique septentrionale fournit des Animaux fort semblables à l'Hermine, mais que l'on a considérés comme étant d'une espèce différente. Dans un Mémoire qu'il a publié en 1838, dans le Magazine of naluraî hislorg, le prince C. Bonaparte a distingué trois sortes de ces Musléliiiés, sous le nom do M. hngicaudala , Richardsomi et Cicognanii.
Le Pr-rois RoCCAMELE (Putorius liuceamrfa, Cetti.) est à peu près grand comme l'Hermine, mais il n'a pas le bout de la queue noire. Sa couleur est fauve marron en dessus, el jaunâtre en dessous. On le trouve en Sardaigne et dans quelques parties de l'Algérie L'Asie fournit plusieurs espèces peu différentes de celles-ci : Putorius llodgsnnii , llorsfieldii et Catliia. Le plus petit des Putois est la Bri.kttk de Huffon (Mustela vulgaris, de Linné). Cet Animal a tout le corps brun rnussatre en dessus et blanc en dessous. Sa longueur totale n'est que do 0,22, dont 0,040 pour la queue. S'il est moins fort quo ses congénères, il n'est pas moins voraco, et les petits Oiseiux ou leurs œufs, les Rats, les Taupes, les jeunes Lapins sont l'objet de ses chasses los plus habituelles. Il produit plusieurs fois par an et met bas, à
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chaque portée, quatro ou cinq petits. La femelle établit son nid dans les trous des arbre, sous les pierres ou dans quelque autro lieu retiré.
L'espèce de taille analogue qui habite l'Amérique septentrionale a été longtemps confondue avec notre Belette.
M. Ehrenbcrg signale, en Égypte, une Belette qui serait également différente de la nôtre. C'ost lo Mustela palnmla do son grand ouvrage intitulé Symbolœ physicœ.
GENRE ZORILLE (Zorilla, G. Cuv. ). Joint a la formule dentaire et aux principaux caractères dos Putois un mode do coloration différent. Le corps est noir et porte quelques taches blanches un peu allongées sur In dos, ainsi quo des bandes longitudinales noires qui s'étendent on partie sur toute la longueur de la queue. La forme des dents est un peu différente de celles du Putois fétide.
, lit" <■
..mm
iiOMilt, </i «le grau).
Lo Zorille varié (Zorilla variegata do quelques auteurs ou lo Vivcrra Zorilla de Linné) est encore la seule espèce de ce genro que l'on connaisse bien. Il est de la grosseur du Putois, élancé comme lui, et semblable pour lo naturel. On lo signala au Cap, au Sénégal, dans une grande partio do l'Afrique oriontale, et mémo en Asie Mineure. C'est un Animal fort élégant à cause do sa coloration noiro et blancho. M. Mullor le désigne par lo nom générique de lihabdogale.
GENRE LYNCODON (Lgncodon). J'ai établi cotte division pour une espèce rapportéo do Palagonio par M. d'Orbigny, chez laquelle le système dentaire présente la singulière particularité do manquer de molaire tuberculeuse inférieure , tandis qu'il y en a chez tous les autres Mustélidés. Sa formule se trouve ainsi réduite pour les dents molaires à et répond à celle des Lynx.
Lo Lyncodon de Pataconie (Mustela Palagonica, P. Gerv. et d'Orb. ) a été découvert dans la région du Bio-Negro; c'est un Animal un peu plus petit que le Putois ou le Vison , mais supérieur à l'Hermine. On ne le connaît encore que par «on crAne.
«*r. —JE
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ORIHIK DES CAB\l\OUKS.
TRIBU des LOUTKliNS
I,"- Loutres (Lutrina), dont Buffua et Linné faisaient déjà un genre à part, sont des Carnivores aquatiques qui vivent dans les lacs, les (louves, les rivières, et dont il existe mémo, dans le grand océan atlantique boréal, une esjiéce entièrement marine. Elles se distinguent de tous les uulres Animaux du même ordre par leur corps allongé, surbaissé, terminé par une queue plus ou moins longue, parfois déprimée, et par leurs membres robustes, à doigts au nombre de cinq, plus ou moins largement palmés. Ce sont des Animaux intelligents dont le cerveau est volumineux et pourvu, à la surface do ses bémispbères , d'un assez grand nombre de circonvolutions. Leur régime est principalement ichthyophage; mais ils associent fréquemment aux Poissons iKautres substances animales, et même des matières végétales, et en captivité on peut les nourrir presque exclusivement avec ces dernières. L'ensemble de leurs caractères analomiques les
I'imitum Ml n Lvimt KL'.nui. (jc.iuJ iml UlMiiiu* ni l'AiiMi, -rmid. n.V.
uassière de la même mâchoire a des rapports avec celle des Blaireaux , et l'iiiférieurc est dans le même cas; mais tes (rois pointes de sa partir antérieure son( plus fortes et disposées plus régulièrement eu triangle. Leur intestin manque de cœcum. Leur corps est recouvert de poils de deux sortes : les uns soyeux , les autres en bourre et très-délicats ; ce qui fait do leur peau une excellente fourrure, surtout cbez les espèces propres aux régions froides ou tempérées. La Loutre marine est do toutes la plus remarquable sous ce rapport, et sa peau a une grande valeur commerciale.
On trouve des Auimaux de ce groupe dans toutes les parties des deux continents. L'Europe fournit la Loutre vulgaire, dont la Loutre du Canada, signalée par F. Cuvior, et la Loutre de l'Algérie sont très- voisines. L'Afrique a, en propre, la Loutre sans ongles, la Loutre à cou laeheté et la Loutre de Fernando-Po. On trouve dans l'Asie le i\nir-\uir, le lîarang , la Loutre indienne et la Loutre de Chine. Les deux Amériques possèdent, indépendamment de la Loutre du Cauadu de F. Cuvier, une Loutre plus voisine de celle du Brésil, mais que beaucoup d'auteurs appellent aussi Loutre du Canada, la Loutre Saricorienne ou «lu Brésil, dont la précédente se rapproche assez, enfin les Loutres dites Californienne , insulaire, Lataxine ,
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chilienne, de la Plala el du Pérou, ainsi que le Plénonure de Sandbach. Il faut y ajouter lu Loutre do mer ; eu tout une vingtaine d'espèces. Les Loutres paraissent donc être assez nombreuses, quoique l'uniformité de leurs couleurs en reude la distinction souvent difficile, si l'on ne tient compte que de leurs caractères extérieurs. Cependant la disposition de leurs pattes, la forme do leur queue, et mieux encore celle de leur crâne et quelquefois celle de leurs dents, fournissent des caractères assez certains pour qu'on ail pu établir parmi elles plusieurs genres différents. Tels sont ceux qui portent les noms tVEnfiydris (la Loutre marine eu est la seule espèce), de Pteronura, de Saricovia, pour la Suricovienne , que l'on appelle aussi Loulra, de Leplunyx , pour la Loutre Barang, et de Luira pour la Loutre vulgaire, ou celles qui s'en rapprochent le plus. La Lataxinc et les Loutres américaines lui ressemblent le plus doivent aussi former un groupe â part qu'on pourrait appeler Lalax avec M. (Iray, si ce nom n'avait déjà été employé par Uloger pour le genre qui comprend la Loutre de mer. Nous ne décrirons ici qu'une partie des espèces qui viennent d'être signalées.
GenhK LOL'TKE (Luira). Pieds palmés, onguiculés; queue assez iougue, subarrondie; mufle nu ; crâne de même forme que dans la Loutre ordinaire ou à peu près.
Loutre vulgaire (Luira vulgaritt). La Loutre dont Buffou et Daubcutuu donnent une histoire détaillée, est le même Animal que la Luira des Latins, el YEnydris (Ewofi;) d'Arislole; son pelage, assez doux, esl brun eu dessus et gris blanchâtre eu dessous. Son corps a 0,tiô, et sa queue 0,35. On la rencontre dans toute l'Europe el dans une grande partie de l'Asie septentrionale, ainsi qu'au Japon et aux Iles Kouriles. Quoiqu'elle soit essentiellement fluvialile , elle fréquonte aussi les endroits maritimes. Sa peau est recherchéo pour la founure et sert surtout daus la chapellerie ; colle des individus tués on hiver a plus de valeur, parce que les poils en sont plus moelleux , plus fournis n| plus lustrés.
lotim viicvmt. Iil de grand.
La Lmilrc vil solitaire; sa démarche est embarrassée lorsqu'elle est sur le sol, mais à l'eau
elle a une grando agilité, cl elle plonge pendant un temps assez considérable. Sa retraite c>l peu éloignée des eaux; elle consiste en un trou creusé dans le sol ou dans quelque cavité naturelle comme il y en a souvent sur lo rivage dans les rochers; elle la tapisse d'herbes sèches, et y dépose ses petits; c'est en mars qu'elle met bas. Les jeunes Loutres ont le pelage moins fin que les adultes et toujours plus en bourre. Elles sont aussi moins rusées, et comme tous les Animaux de leur Age, elles se laissent plus facilement attraper quo les autres.
La Loutre du Canada (Ltttra Canademis, F. Cuv.), dont on no connaît que le crâne, diffère à peine de la Loutre vulgaire; mais il y a dans lo mémo pays une autre espèce du même genre dont nous avons vu le crâne à Londres. Celle-ci est le Ltttra Canademis des auteurs américains; son analogie avec la Saricovicnnc explique comment M. Gray a réuni la Loutre du Canada et celle du Brésil ou la Saricovienne dans un mémo genre, sous le nom dr Loutra, tandis qu'il laisse la Loutre vulgaire dans le genre Luira proprement dit.
La Loutre de l'Algérie est aussi un Lutra véritable; mais je no saurais dire si c'est ou non la même espèce que la Loutre vulgaire d'Europe. On la trouve dans le lac Felzara et dans quelques rivières de la province de Constantino , principalement dans lo Rhummel. J'en ai vu des poaux à Bone, chez un sellier qui les employait pour son commerce, mais jo n'ai pas encore pu en obtenir le crâne pour le comparer avec celui de nos Loutres d'Europe.
M. Gray classe au*si, dans la môme division générique que la Loutre vulgaire, deux des espèces propres à l'Asie méridionalo : Luira indica (du Malabar et du Bengale) ; Luira Chinentis (de Chine).
La Loutre Nair-Naiii (Lutra Nair) vit dans la presqu'tlo do Pondichéry; elle a élé décrite par F. Cuvior d'après un individu rapporté au Muséum par Leschenaull. Elle est plus petite que la Loutre d'Europe, plus pâle et a les poils moins doux.
Genre LATAXIE (lMaxia). Le genre latex de M. Gray, dont on pourrait modifier ainsi le nom pour éviter toute confusion avec le genre Latax établi par Gloger, a pour caractères son mufle nu et sa face plus élargie, cette seconde particularité répond à l'élargissement en quadrilatère de la région du chanfrein ; les ongles sont distincts et les pieds sont [■lus velus que dans lo genre précédent.
Les Lataxics vivent en Amérique. On en distingue plusieurs espèces.
I*a Loutre dk la Caroline (Lutra lalaxina, F. Cuvier) est à pou près grando comme la Loutre ordinaire , et son apparence générale n'est pas très-différento de la sienne. L'exemplaire qu'on en possède au Musée de Paris a été envoyé de la Caroline du Sud par M. Lhcrminicr.
C'est au mémo genre qu'appartiennent la Loutre de la Trinité (Luira insularix. F. Cuvier); la Loutre C alitornienn e (Lutra Catifornica, Gray) ; la Loutre Chilienne Lutta C/tiletttis, Bonnell), qui répond à la Loutre féline de Molina; la Loutre Péruvienne (Lutra l'crurietiM , P. Gcrv.); la Loutre de la Plata (Lutra Plalemis , Walerh.) , et sans doute aussi la Loutrk du Pa racu a y (Luira J'arcettsis, Rongger).
Genre LEPTONYX (h'ptoityx , Lesson). Les ongles sont petits, cl los membranes inlerdigitales rudimentaires ; les narines sont percées dans un espace nu; la forme du crâne i >l également particulière, mais intermédiaire à celle du groupe qui précède et à celle des \ouyx.
Le Leptonyx Baha.no (Luira barang, F. Cuvier) est une espèce propre aux lies de la Sonde ; elle est plus petite que la nôtre d'un bon tiers; son corps est moins surbaissé, et sou pelage, qui est moins fourni, est brun cannelle en dessus et gris jaunâtre en dessous. EUe vit dans les rivières des Iles que nous venons de nommer , et dans deux des mêmes Iles (Sumatra et Bornéo) , il existe une autre espèce du même genre, qui est la Loutre Si m i n g (Lutra Simung, Raftles). Cello-ci est sensiblement plus forte.
Genre AONYX (Amyr, Lesson). Donrls gris, courts i»t a peine palmés. snrtfflU en
do Kamtichatka.
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avant , où lu MCOnd paraît SOUtlé au troisième dans toute la longueur de la première articulation; ongles nuls ou très-petits ; la molairo tuberculeuse supérieure très- grosso.
La Loutre sans ongles ( Uitra inunçtris, G. Cnvier) . ou runii|ue espèce de ce gonre, a été découverte au cap de Bonne-Espérance par Delalande et retrouvée depuis Ion à la côte Mozambique et en Abyssinie. Son pelage est assez doux, fourni et épais; sa couleur est d'un brun châtain, plus foncée sur les membres, la croupe et la queue, gris hrunAtre sur une partie do la tète, et blanchâtre aux parties inférieures; sa taille est un peu supérieure à celle de la Loutre d'Europe; elle vit dans les grands étangs salés qui occupent les régions maritimes des côtes orientales et australes de l'Afrique, plonge très-bien, se nourrit do Poissons et de Crustacés, et se retire dans les joncs ou les broussailles pour y établir son nid.
Genre SABICOYI EN NE (/Mutra, Gray). L'espace qui entoure les narines est velu au lieu d'être nu et muqueux ; les pieds sont à moitié nus, et les doigts ont des ongles; le crAne, renflé dans sa partie cérébrale et plus étroit en avant des orbites, est assez allongé dans sa partie faciale.
Lesson a donné plus récemment à ce genre le nom de Saricovia. L'espèce type est
La Sabicoviknne du H n ési l {Luira BrasHiensis , Ray) , dont Buffon a parlé sous le nom de Saricovienne de la Guyane. Cette espèce vit non-seulement au Brésil , mais aussi A la Guyane et peut-être dans des régions plus septentrionales. Elle a le pelage brun ou fauve, avec la gorge blanche ou jaunûtre; son corps a au moins un mètre de long, et sa queue 0,45. Elle se tient dans les grands fleuves.
GENRE PTÉRONUBE (Pteronura, Gray). Bégion des narines velue; pieds larges; queue allongée, subcylindriquc, pourvue d'une dilatation en forme de nageoire de chaque côté de sa moiti,': terminale.
L'espèce encore unique et jusqu'ici incomplètement connue de cette division , est le Pteronura Sandbachii que M. Gray a brièvement décrit d'après un exemplaire apporté de Démérara (Guyane), et qui fait partie du Muséum de Liverpool. C'est un Animal moins grand que la Loulre d'Europe.
Genre EMIYDRE (Knhydris, Fleming). Ce genre , comprenant lu Loutre de mer, a pour caractères une taille plus grande, mais avec une longueur de queue proportionnellement moindre; dos pattes petites, plus natatoires que celles des autres Loutres, et dont les postérieures ont quelque analogie avec celles des Phoques. En outre, les incisives présentent cette particularité, unique chez les Carnivores, qu'il n'y en a que deux paires inférieures au lieu do trois. La molaire tuberculeuse d'en haut est largo, et elle a les tubercules de sa couronne très-émoussés.
L'En hydre marine {Rnhydria marina) , longuement décrite par Sleller dans les Commentaires de l'Académie de Saint-Pétersbourg, n été signalée par la plupart des navigateurs qui ont visité la côte nord-ouost d'Amérique. Elle vit dans une grande partie de l'Océan Pacifique boréal, jusque dans les parages du Japon. C'est le seul des Mammifères appartenant à la catégorie des Géothériens ou Mammifères terrestres qui soit exclusivement maritime. Co Iwaii et précieux Animal a le corps long d'un mètre et demi environ, et recouvert du poil le plus beau, le [dus doux et le plus lustré que l'on puisse imaginer; sa couleur est brune ou brun roussatre. On le recherche activement, mais il en vient très-peu en Europe; les navires russes ou américains, qui chassent ces Loutres de mer ou qui en font le commerce, les portent principalement on Chine, ou leurs peaux sont employées comme ornement et comme signes distinclifs par les hauts fonctionnaires. Suivant leur degré de conservation et la finesse ou le lustré do leur poil, ces peaux valent aujourd'hui de 800 A 1,500 francs pièce, mais l'on constate d'année en année quo le nombre des Animaux qui les fournissent diminue dans les parages oh on les prenait assez facilement autrefois; aussi leur prix tend-il considérablement à augmenter.
Du temps de Steller, l'équipage d'un seul navire avait tué huit cents individus dans une
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seule campagne. Aujourd'hui il arrive quelquefois que les pécheurs do Phoques, qui sont aussi des pêcheurs d'Enhydrcs, n'en prennent pas un seul. Sur les cotes du Japon, on ne les voit plus qu'accidentellement.
Quelques auteurs ont cru devoir placer l'Enhydre dans Ih famille des Phoques , mais il est iucontestahlc que c'est hien uno espèce de la tribu des Loutres, quoique la conformation do son squelette et plusieurs autres points de son organisation indiquent une organisation plus profondément modifie pour la vie aquatique que ne l'est celle des autres Loutres.
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ORDRE des PROROSCIDIENS
Animaux mammifères pourvus de quatre extrémités subongulées, en forme de colonnes, ayant chacune cinq doigts cachés sous la peau', et derrière eue une sorte de pelote élastique qui porte sur le sol jxir une espèce de semelle aplatie; deux sortes de dents, savoir : des incisives en forme de défenses, et des molaires appropriées au régime herbivore; deux mamelles pectorales; les hémisphères cérébraux pourvus de nombreuses circonvolutions ; le nez prolongé en tore trompe considérable qui sert d'organe de préhension. Les Proboscidiens sont les plus grands de tous les Mammifères terrestres. Cest parmi eux que Ton place, indépendamment des éléphants de l'Afrique et de l'Asie, plusieurs espèces éteintes appartenant au même genre et quelques autres qui constituent deux genres différents, sous les notns de Mastodonln et de Dinothérium.
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Les Éléphants cl les ospèces éteintes, espèces d'ailleurs assc« peu nombreuses, qui se rapportent à la mémo division dos Mammifères, ne constituent qu'une seule famille. Ces Animaux ont avec les Rongeurs des analogios incontoslablos dans la conformation do leur
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système dentaire, mais ils en diffèrent à tant d'autres égards qu'on ne saurait les placer dans lo même ordre. Quoiqu'on les associe en général aux Ongulés et qu'on les classe à peu prés généralement dans un même ordre avec les Rhinocéros, les Chevaux, les Hippopotames et les Cochons, ce mode de distribution n'est guère préférable. Les Proboscidiens doivent être considérés comme constituant un grou|>e naturel bien distinct, ayant la valeur des autres ordres de la même classo et dont le véritable rang n'a pas encore été déterminé avec certitude. Ce sont peut-être les plus curieux des Mammifères par la bizarrerie de leur forme et par la singularité de leurs instincts, et de tous les Animaux de cette classe, ils sont certainement ceux qui méritent le plus de lixer notre attention, à cause du l'ambiguïté de leur nature et de la grande réputation qu'on leur a failc. Plus volumineux que les autres, ils ne sont cependant pas aussi lourds dans leur forme que beaucoup d'entre eux, et leur grosse masse n'est pas entièrement dépourvue d'élégance. Cependant , a la première vue, ils semblent lourds et disgracieux; mais on s'en fait bientôt une autre idée, si l'on constate la facilité avec laquelle ils exécutent la plupart de leurs mouvements, et l'on voit avec élonnomeul que leur course est loin d'être aussi embarrassée qu'on l'aurait cru d'abord. Les anciens ne se sont pas bornés à reconnaître la douceur des Éléphants, la facilité avec laquelle on les apprivoise, rattachement qu'ils ont pour leur maître, leur ressentiment pour les injures, toutes qualités qu'ils possèdent en effet, mais qui leur sont communes avec le Chien; ils en ont exagéré notablement l'intelligence , et souvent ils leur ont prêté les raisonnements les plus subtils et même des sentiments religieux : un culte et des offrandes à la lune; l'adoration du soleil et des prières à la terre lorsqu'ils sont atteints de maladie; ils leur ont encore supposé une fidélité conjugale inaltérable, de la pudeur et une résistance invincible à se faire les ministres de l'injustice. Les Malais désignent les Animaux de ce penro par un nom qui leur est commun avec l'Homme et qui implique l'idée d'un être raisonnable. Les Indiens ont la prétention de pouvoir gouverner les Eléphants en agissant sur leurs passions comme on agit sur celles des Humains, et il n'est fias jusqu'à la coquetterie et à l'amour des louanges auxquels ils no les aient crus sensibles
Lçs voyageurs, heureux d'avoir à parler d'êtres aussi merveilleux, ont adopté trop faci-
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lemont les récits exagérés qu'ils avaient recueillis , mais il est maintenant plus facile de débarrasser l'histoire des Eléphants îles erreurs qu'on y a mêlées, et telle que nous la connaissons aujourd'hui, elle en est encore assez étonnante, et, pour être devenue plus exacte, die n'est pas moins susceptible de piquer notre curiosité.
Les observations qu'on a faites sur ces Animaux dans l'Inde, en Afrique et dans les ménageries européennes, uous les montrent doués d'une intelligence incontestable, mais qui, tout on étant différente de celle des Chiens et des premiers Singes , n'est cependant pas supérieure à la leur. Los études analomiques dont ils ont été l'objet conduisent à les faire regarder comme organisés d'après un type assez particulier, plus analogue à celui des ongulés qu'à tout autre, niais qui reste isolé à tant d'égards qu'où doit séparer les Proboscidicns do tous les autres ordres. Ces Animaux appartiennent à la grande division des Mammifères qui sont pourvus d'un placenta diffus, et ils paraissent devoir y occuper le premier rang.
Leur trompe allongée fournit leur caractère le plus apparent, mais il y a dans leurs autres organes beaucoup d'autres dispositions qui peuvent servir à les caractériser. On peut dire cependant que la nature a complété la bizarrerie des formes chez ce genre d'Animaux gigantesques, et qu'eu même temps elle en a assuré l'harmonie en leur donnant cette tpmpe, espèce de long prolongement tubiforme placé au-dessus de la bouche, et qui n'est pour l'anatomiste qu'un énorme allongement du nez. La flexibilité* de cet organe, sa force musculaire, la facilité avec laquelle il saisit les corps les plus délicats, arrachant violemment ceux qui sont retenus au sol et soulevant ceux dont le volume est considérable; le petit prolongement digitiforme et propre au tact dont il est terminé en fout un précieux instrument dont les Éléphants disposent avec une extrême habHclé. « La main, dit Ituffon, est le principal organe de l'adresse du Singe; l'Éléphant, au moyen de sa trompe, qui lui sert de bras et de main, et avec laquelle il peut enlever et saisir les plus petites choses, les porter a la bouche, les poser sur son dos, les tenir embrassées ou les lancer au loin, a donc le même moyeu d'adresse que le Singe. » On peut ajouter que la trompe , jouissant d'une force prodigieuse, sert aussi à l'Éléphant pour sa propre sécurité. C'est principalement dans cet organe que réside sa puissance; il s'en sert pour arracher des arbres ou soulever des fardeaux qu'un Homme aurait peine à remuer, ou bien encore pour terrasser ses ennemis; et lorsqu'il les a abattus ou maîtrisés à l'aide de sa trompe , il les écrase bientôt sous la masse de son corps , soit qu'il les foule aux pieds , soit qu'il les serre entre quelque surface résistante et son énorme tête.
Les incisives supérieures qui s'allongent sous la forme de défenses sont aussi pour l'Éléphant des orgaues d'une grande utilité; il les emploie pour sillouner le sol lorsqu'il recherche quelques racines nutritives; lorsqu'il fond sur un ennemi dangereux , il le perce de ces terribles armes ; et si sa trompe est menacée, il la replie entre elles en même temps qu'elles lui servent à en repousser l'agresseur. Ces dents qu'on a prises pendant longtemps pour des cornes sout formés par l'ivoire. Ce sont des cônes allongées , un pou recourbés, dont le poids pour chacune peut aller jusqu'à 60 kilogrammes dans les Éléphants d'Afrique, et s'élevait bien au-dessus de ce chiffre dans certains Éléphants appartenant aux espèces fossiles. Chez plusieurs sortes de Mastodontes, on remarque uno baudelette d'émail étendue sur toute la longueur de leur faceautérieure, ce qui rappelle l'ivoire que portent les incisives des Rongeurs.
Les défenses des I'roboscidicns sont bien des dents incisives , attendu qu'elles sont comme celles des Rongeurs implantées dans les os do ce nom. Quelques espèces fossiles en avaient aussi, mais de moins grandes, à la mâchoire inférieure. Celles de la première dentition tombent après la naissance , comme chez les Rongeurs. Leurs alvéoles sont séparées de celles des molaires par un espace vide ou barre. Les canines manquent à tous ces Animaux. Leurs molaires présentent plusieurs particularités dignes d'être signalées; toujours appropriées pour broyer les substances animales, elles s uit essentiellement composées d'ivoire et d'émail. Ces deux substances forment à la couronne de chaque dent un certain nombre de crêtes trausversales
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ou collines plus ou moins mamelonnées qui» riiez les Élt'phanls d'Asie, sont amiuc.cs on lamelles, restent longtemps disjointes, et sont do bonne heure empâtées dans do la substance corticalo ou cément qui s'interpose entre elles ot en forme un tout. Leur surface triturante s'use au fur et à mesure de la mastication, comme la surface d'une meule, et montre alors des rubans transversaux d'émail, [dus ou moins frisés à leurs contours; ceux-ci sont empâté dans le cément et renferment chacun une ellipse d'ivoire qui n'est autre chose que la coupe d'une des collines formées par cette dernière substance. Cette disposition alternante se voit très-bien dans les lames d'ivoire, faites avec des dents molaires que l'on prépare pour les «ils. Les tablettes montrant des ellipses transversales fort allongées sont tirées des Éléphants d'Asio ou des Éléphants fossiles; celles dont le dessin est on losanges proviennent des Éléphants africains. On no pourrait faire des tablettes analogues avec les molaires des Mastodontes, parce que ces dents n'ayant pas de cément interposé entre leurs collines, celles-ci sont séparées par des vallées plus ou moins profondes et restent distantes les unes des autres fauto d'un lien cémenb-ux qui les relie entre elles.
Quand on regarde la bouche d'un Éléphant soit africain, soit asiatique, on n'y voit qu'un petit nombre de dents molaires, parfois une paire seulement à chaque mâchoire; d'autrefois une paire à l'une des mâchoires cl deux à l'autre; d'autrefois encore deux paires à chacune, et. à moins quo l'on n'ait devant les youx deux Éléphants absolument du mémo âge, on trouve que leurs molaires, mémo celles qui sont réellement correspondantes entre elles, n'ont ni la même apparence, ni le mémo nombre de lamelles ou collines. Voici l'explication de cette singularité :
Il résulte des recherches des anatomisles, principalement de celles do Corso et de Blainvillc, que les Éléphants et même les Mastodontes ont six paires de «lents à chacune dos mâchoires. Ces dents augmentent de volume depuis la première jusqu'à la dernière ou sixième, et le nombre de leurs lamelles ou collines est aussi de plus en plus considérable. C'est dans les Éléphants asiatiques et dans ceux qui ont vécu pendant la période pleistocèue que les lamelles sont en plus grand nombre. L'Éléphant asiatique a quatro collines à sa première dent, huit h la seconde, quinze à la troisième, dix-huit à la quatrième, dix-huit a la cinquième et vingttrois ou même vingt-sept à la sixième. Ces vingt-quatre dents surchargeraient énormément la tôte si elles existaient simultanément aux mâchoires, et le poids de cette tête serait encore augmenté par la grandeur plus considérable que celles-ci devraient nécessairement avoir. Elles ne se montrent donc pas toutes ensemble comme chez la plupart «les autres Animaux, et les premières sont déjà usées en entier et ont disparu lorsque celles du milieu se montrent et servent à l'Animal; les dernières enfin n'apparaissent qu'après que celles du milieu ont été mises hors d'usage , et les quatre dernières de toutes , c'est-à-dire une paire supérieurement et une paire inférieurement, restent seules et sont déjà prés d'être usées lorsque l'Animal arrive à la fin de sa carrière et qu'il meurt de vieillesse. I.a succession des dents molaires s'opère ainsi par flot* d'une manière lente mais réglée, et l'on en admet trois flots différents, c'est-à-dire trois apparitions régulières. Les d«'nls se montrent deux par deux, de chaque côté de l'une et de l'autre mâchoire. Le degré plus ou moins avancé de l'usure de chacune d'elles détermine les différences que l'on remarque dans le nombre total des lamelles ou collines pour chaque flot. On sait en effet que les dents commencent toujours par user leurs lamelles antérieures, et que celles-ci disparaissent ne-me; de sorte que h-s dents à S, 10 ou 15 lamelles finissent par n'en avoir «|ue quelques-unes lorsqu'elles ont servi pendant un certain temps, et même par les user toutes, de telle sorte que ce qui reste des dernières tombe sous la forme d'un chicot lorsque la propulsion d'un nouveau Ilot commence à se faire sentir. En même temps, la partie antérieure du bord dentaire se resserre, s'amincit, et, pour la mâchoire inférieure, du moins, le prolongement en forme de bec de la partie symphysaire s'allonge concurremment. Il est évident en effet que les dents ne viennent pas se placer l'une après l'autro au même point et la mastication s'opère successivement sur dos lieux différents et suc-
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cossivcracnt dilatés des os maxillaires. Chez les Mastodontes on voit souvent trois et uiéaio quatre paires do molaires qui fonctionnent on même temps; mais cela n'a lieu quo pondant la jeunesse, époque duraut laquelle les dents sont bien moins volumineuses quo celles qui apparaîtront derrière elles.
Les Dinothériums n'ont que cinq paires de molaires en haut comme en bas. Ces dents sont moins fortes que celles des Mastodontes ou des Éléphants , et elles ont aussi moins de collines; aussi les trouve-t-on toutes ensemble sur les mâchoires de ces Animaux que l'on découvre dans lo sol de plusieurs localités. La présence do cinq paires de molaires seulement cher les Dinothériums constitue une présomption en faveur de l'opiniou de quelques naturalistes , qui n'admettent on tout que cinq paires de molaires a chacune des mâchoires des Mastodontes ou des Éléphants, au lieu de six comme nous l'avons dit d'après de Blainvillo qui a fait uno étude attentive du système dentaire des Proboscidiens lorsqu'il a traité de ces Animaux dans son Ostcographie.
Il est une autre question résolue dès à présent pour les Dinothériums et les Mastodontes , mais pour la solution do laquelle l'étude anatomique des Éléphants n'a encore fourni aucuno indication. Cette difficulté est relative aux molaires de lait. On constate que ebez les deux genres éteints qui viennent d'être cités, les premières molaires sont chassées par des dents poussant au-dessous d'elles, commo les dents de remplacement des autres Animaux, et non on arrière commo celles des flots successifs chez les Éléphants : rien do semblable n'a encore été constaté chez ces derniers. Ils sont peut-être dans le cas de certains Rongeurs, dont nous avons précédemment parlé, qui perdent leurs dents molaires de lait pendant la vio intraulérine.
La gestation des Éléphants est de vingt mois ; en venant au monde les petits ont près d'un mètre do hauteur; ils marchent assez facilement pour suivre leur mère. Aristote avait déjà dit qu'ils lettent par la bouche et non par la trompe, mais la plupart des auteurs qui s'ont venus après lui ont contesté son assertion, et Buffon , dans les belles pages qu'il a consacrées à l'Éléphant, leur a donné raison. « Le petit Éléphant doit, dit-il, teter avec le nez et porte, ensuite à son gosier le lait qu'il a pompé; cependant les anciens ont écrit qu'il tétait avec la gueule et non avec la trompe; mais il y a toute apparence qu'ils n'avaient point été témoins du fait et qu'ils ne l'ont fondé que sur l'analogie , tous les Animaux n'ayant pas d'autre manière de teter. n Cette dernière considération aurait dû engager Buffon à se ranger à l'avis des anciens, mais ce no fut que plus tard, en 1782, qu'il l'accepta comme vrai, ayant été informé du fait par une personne qui avait vécu près de trente ans au Bengale. L'allaitement dure environ deux ans, et ce n'est qu'à l'âge de quinze ou vingt ans quo les Mammifères de ce genre sont aptes à engendrer.
Tant que les jeunes Éléphants sont encore faibles, les femelles en ont le plus grand soin, et ceux qui lettent encore s'adressent indistinctement aux différentes femelles de la troupe dont ils font partie.
Le système osseux des Éléphants présonto plusieurs particularités assez notables. Leur crâne est volumineux , mais sa face ost assez raccourcie. Son grand développement apparent tient à la présence d'un grand nombre de cellules interposées entre ses deux tables osseuses, principalement dans les frontaux, pariétaux, occipitaux, sphénoïdes et maxillaires. Ce vaste .système de cavités reçoit do l'air, et diminue d'autant lo poids de la tète, qui serait énorme s'il répondait à son volume. La mâchoire inférieure, qui manque de dents incisives, a sa symphyse terminée par une pointe simulant une saillie en forme de bec. Le cou est court et ses vertèbres ont leur corps aplati.
Les vertèbres dorsales et les lombaires ont leurs apophysi-s épineuses longues et couchées en arrière; le nombre des premières est assez considérable, et les côtes qui s'y insèrent protègent non-seulement la cavité thoracique, mais une grande partie de la cavité abdominale. La queue no doscend pas plus bas quo lo jarret.
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Voici Je nombre des vortébres propres à chaque région el coloi des cotes :
Éléphant
d'Afrique , de l'Inde , de Sumatra.
Vertèbres cervicales 7 7 7
— dorsales 21 19 20
— lombaires 3 3 3
— sacrées 4 5 4
— caudales 20 34 34
Paires de vraies côles 6 6 6
— fausses côles 15 13 14
Les Éléphants n'ont pas de clavicules. Leur omoplate a une forme assez particulière. Leirr humérus manque, tomme tous leurs os longs, de canal médullaire; le tissu do son intérieur est aréolaire spongieux. La partie inférieure de leur humérus n'a pas de trou sus-condylien. Le radius reste toujours distinct du cubitus qu'il croise en avant. Le fémur n'a pas de troisième trochanter; il est proportionnellement plus long que celui des autres ongulés. Le péroné m se soude pas au tibia. L'astragale n uno forme particulière , et il y a cinq doigls aux pieds de derrière, comme à ceux de devaul. Tous ces doigts appuient sur le sol par leur extrémité terminale. Dans aucun dos squelettes qu'on a préparés, je n'ai encore vu les phalangns onguéales, qui doivent être fort petites, si elles s'ossifient réellement
Le cerveau des Éléphants est plus volumineux que celui d'aucun Mammifère terrestre, sans en excepter l'Homme, mais il est autrement conformé que celui d« ce dernier. Il relève du même type général que celui dos Ongulés, et il a, comme le leur et comme celui des Cétacés, des circonvolutions nombreuses et étroites à la surface de sos hémisphères.
Le canal intestinal des mêmes Animaux est fort Ion;;; il a aussi dans presquo toute sa longueur un diamètre plus grand que celui de la plupart des autres Mammifères. L'estomac n'est pas compliqué comme chez les Ruminants; il est étroit et allongé. Le ctecum est considérable dans l'Éléphant d'Afrique, oh il atteint quatre ou cinq décimètres, et dans celui d'Asie, ou il en a huit ou neuf. Le canal intestinul mesure en tout dix-neuf mètres et demi dans le premier de ces Animaux , et vingt-huit dans le second , la longueur du corps étant à peu près la même , c'est-à-diro un peu plus de deux mètres et demi dans l'une et dans l'autre espèce.
Hérodote est le plus ancien des auteurs grecs qui aient parlé de l'Éléphant, il le cite, ainsi que le Lion et quelques autres Animaux, parmi les productions de la Lybie orientale; et dans un autre passade, il dit que les Éthiopiens, voisins de l'Egypte, portaient tous les trois ans à Darius vingt grandes dents d'Éléphants. Cinq cents ans avant Darius, l'ivoire était d'ailleurs connu des habitants de l'Asie Mineure; il est aussi mentionné dans les poésies homériques; et nous avons déjà rappelé (T. I, p. 76) que les (lottes réunies du roi Hiram et de Salomon en rapportaient aussi tous les Irois ans. L'ivoire est désigné dans le texte hébreu sous le nom do tmabim. Toutefois, eu ne fut guère qu'à l'époque d' Alexandre que l'on eut dos renseignements circonstanciés sur les Animaux dont il provenait. Aristote en parle avec assez de détails, et ce qu'il en dit est fort exact. Ils étaient dès lors employés dans les combats, dans l'Asie Mineure aussi bien que dans l'Inde. Il parait qu'Alexandro est le premier des princes européens qui en ait eu à sa disposition. Il les avait conquis sur le roi indien Porus, lorsqu'il le vainquit el le 1)1 prisonnier. Ce fut Séleucus Nicalor qui commanda le corps d'armée dont ces Éléphants firent partie, et plus tard il en reçut lui-même cinquante de Sandrocolus, lorsqu'il reconnut à ce dernier le Penjaub et quelques autres provinces indiennes que Sandrocolus avait soulevées après la mort d'Alexandre.
Les Ptoléméos, qui héritèrent de l'Égypte, possédèrent comme les Sélcueides, en Syrie, de nombreux Éléphants; mais te furent, à ce qu'il parait, de* Éléphants de l'espèce africaine.
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et à la bataille Raphia, qui eut lieu 217 ans avant l'ère actuelle, Ptulémée-Philopator (lt combattre soixante-treize de ces gigantesques Animaux contre deux cents, d'autres disent cent deux, tous de l'espèce asiatique, qui étaient dans l'armée d'Anliochus lo Grand, de la dynastie des Séleucides. L'histoire militaire fait montion des Eléphants dans beaucoup d'autres circonstances; ils jouèrent un grand rôle dans les armées des Carthaginois. Annibal en Conduisit en Europe pendant la seconde guerre punique, et pour les amener jusqu'en Italie, il leur fit traverser l'Espagne et la Gaule méridionale. Trois des quarante Éléphants qu'il possédait en quittant l'Espagne avaient péri, lorsqu'il traversa le Rhône; et, suivant Polybe, les trente-sept qui lui restèrent moururent tous , à l'exception d'un seul , à la bataillo de la Tréhie, oii, cependant, Annibal fut vainqueur. Ces Eléphants étaient sans doute de l'espèce africaine, ainsi que ceux pris aux Carthaginois, que les Romains opposèrent, comme nous l'avons déjà rappelé, aux Éléphants asiatiques d'Anliochus le Grand, lorsque les conseils d'Annibal excitèrent celui-ci à leur déclarer la guerre.
Les Romains avaient déjà possédé des Éléphants asiatiques en l'an 470 de Rome (273 avant Jésus-Christ); Curius Dentatus, vainqueur de Pyrrhus, leur avait pris quatre de ces Animaux, que Pyrrhus lui-même avait enlevés à Démétrius Poliorcète , roi do Macédoine. C'étaient les premiers que l'on avait vus eu Italie. Comme ils avaient été débarqués à Tarente, les Romains leur donnèrent lo nom do Boeufs de btcanie. Rs parurent au triomphe de Curius Dentatus. Le nombre de ceux qu'on amena depuis lors à Rome, soit pendant la république, soit pendant l'empire, parait avoir été considérable, et, en 122 avant Jésus-Christ, lors de la guerre contre les Allobroges, il en fut conduit en Gaule. Il en est question dans deux des affaires qui eurent lieu à cette époque, l'une sur la Sorgue, entre Avignon et Carpentras; l'autre, au confluent de l'Isère et du Rhône.
Il n'était pas inutile de rappeler ici ces détails historiques, car on a souvent attribué aux Éléphants des Carthaginois ou à ceux des Romains les nombreux ossements de Proboscidiens que l'on trouve si fréquemment dans le sol d'une grande partie do l'Europe; mais il est bien démontré aujourd'hui que les Éléphants fossiles ont été ensevelis par le sol à une époquo bien antérieure, qu'ils sont d'une autre espèce, et qu'il y en a daus une multitude de lieux , où ni les anciens, ni les modernes n'ont jamais conduit les Éléphants qu'ils ont possédés, soit comme Animaux do guerre, soit comme objets de curiosité. Le nombre de ces derniers, si considérable qu'on lo suppose, n'est presque rien en comparaison de celui des individus réellement fossiles, et nulle part encore on n'a retrouvé on Europe un seul ossemont que l'on puisse raisonnablement attribuer aux Éléphants que les anciens ont conduit avec eux.
Pendant le moyeu âge il ne parut eu Europo qu'un petit nombre d'Éléphants. Le Calife Harouu-al«Raschid,qui sollicitait l'alliance de Charlemagne, lui en envoya un qui fut débarqué à Pise en 801 et conduit do là à Aix-la-Chapelle. Cet Éléphant mourut en 810. En 1220 , Frédéric II , à son retour de la Terre sainte et après avoir conclu la paix avec lo soudan d'Égypte, ramena un Éléphant, sans doute d'espèce africaine, et en 1254, à son retour do Syrie, saint Louis en eut un qu'il donna bieutôl au roi d'Angleterre Henri III.
Plus tard, lorsque les peuples de l'Europe occidentale, et en particulier les Portugais, eurent établi des rolalious avec le Sénégal et la Côto de Guinée, on obtint de nouveau quelques Éléphants. En 1514, Emmanuel, roi de Portugal, en envoya un au pape Léon X. Pondant le mémo temps, il y en avait aussi à Constantinoplc et au Caire, ainsi que cela est assuré par lo témoignage de Rusbock et de Prospcr Alpin. Depuis lo xvn" siècle, ils ont été plus fréquents , et l'on en a promené , comme objets de curiosité , dans une grande partie de l'Europe. La Ménagerie entretenue par Louis XIV à Versailles en a possédé un qui était du l'espèce africaine; c'était un présonl du roi de Portugal. 11 avait été rapporté du Congo on 1688, et il vécut à Versailles jusqu'en 1681. Sa dissection fut faite avec détail par les auatomistes de l'Académie des Sciences et publiée par les soins de l'architecte Claude Perrault, le célèbre auteur de la colonnade du Louvre. Le squelette de cet Éléphant est encore au
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Cabinet d'Analomio comparée. L'Éléphant d'Asie, qui est encore employé dans l'Inde comme Animal domestique, est celui que nous voyons le plus souvent en Europe, soit dans les ménageries nationales, soit dans les ménageries ambulantes, et je doule même qu'il y ail en re moment d'Eléphant africain , autre que celui de la Ménagerie du Muséum qui fut offert en 1820 au roi Charles X par le pacha d'Egypte.
Autrefois on n'avait pas cherché à prendre une connaissance exacte du squcletto de ces Animaux , et il avait été par suite impossible do reconnaître la véritable nature des grands ossements appartenant à îles Mammifères du m fine genre ou de genres peu différents que l'on trouve si souvent enfouis dans le sol. On sait maintenant qu'il y a des ossements fossiles de Proboscidiens non-seulement en Europe et en Asie, mais aussi on Afrique, dans les deux \mériques et jusque dans la Nouvelle-Hollande; mais ils sont toujours différents par leur espèce do ceux des Éléphants de l'Afrique ou do l'Inde, et nous ne connaissons encore que dans les dépôts tufacés de l'Algérie des débris d'Éléphants appartenant à l'une des espèces actuelles. Ils se rapportent incontestablement à l'Éléphant africain.
C'est seulement vers la lin du dernier siècle que l'on a commencé à se rendre compte, d'une manière réellement scientifique, de la nature des ossements fossiles. Anciennement, on prenait ceux des Proboscidiens pour des os de géants, et l'on a cru, dans plus d'une occasion, y trouver les restes des héros los plus célèbres do l'antiquité, ceux des géants dont il est ici question dans la cosmogonie biblique, ou mémo ceux de quelques saints.
Malgré la grosseur de leur niasse, les Éléphants ne manquent pas d'agilité, et leur marche est moins pesante qu'on ne le croirait au premier abord. Ils ont le trot assez rapide , et un Cheval les suit difficilement lorsqu'ils veulent hâter le pas. En courant ils remuent leurs oreilles à peu près comme les Autruches étendent leurs ailes, et l'on a prétendu qu'ils les employaient quelquefois pour se diriger. Ils se tournent difficilement, aussi peut-on leur échapper plus facilement en les obligeant à changer plusieurs fois de suite; il leur est également péniblede descendre les côtes ou les pentes un peu rapides, parce qu'ils sont obligés de tenir fléchies leurs jambes de derrière pour que la masse de leur tête et de leurs défenses ne les fasse pas culbuter en avant. Leur corps n'est pas si bas sur jambes que celui dos Hippopotames ou des Rhinocéros, et si l'on compare le squelette de leurs membres à celui de ces Animaux , on y reconnaît môme une sorte do gracilité , qui est plus évidente encore pour le fémur que pour les autres os.
Les Eléphants vivent dans les lieux humides et d'une végétation active; comme ils consomment une grande quantité de nourriture, et que leurs troupes sont quelquefois assez nombreuses , ils ont bientôt dévasté les pays ob ils se tenaient , et il leur faut en changer. Leurs bandes sont conduites par quelque vieux maie qui a sur elles un grand ascendant. Ils entrent souvent dans les marécages et peuvent traverser des fleuves à la nage. Ceux que l'on tient dans les ménageries aiment aussi beaucoup l'eau , c'est pourquoi on les place auprès de grands bassins dans lesquels ils entrent souvent pour plonger tout à fait, se contentant de prendre au moyen de leur trompe l'air qui est nécessaire pour leur respiration. L'excès do la chaleur ne les fait pas moins souffrir que celui du froid.
Nous dirons quelques mots sur les caractères dislinctifs des Éléphants actuels, et sur ceux des Animaux éteints qui appartiennent à la mémo famille, on passant successivement on revue les genres Éléphant, Mastodonte et Dinolhèrium.
GENRE ÉLÉPH ANT {Elephas, Linné). Animaux proboscidiens, n'ayant do dents incisives qu'à la mâchoire supérieure ; ces dents , toujours plus ou moins longues , sortent de la bouche sous la forme de défense; molaires au nombre de six paires, ou peut-être do cinq seulement à chaque mâchoire, n'existant pas toutes en même temps, formées à la couronne par des lamelles ovalairos ou lozangiques, dont les intervalles sont comblés par de la substance cémenteuso. Co genre comprend des espèces vivantes et d'autres qui sont éteintes.
Les Éléphants de l'Afrique et ceux de l'Inde sont généralement rapportés au môme genre
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par les naturalistes. Cependant on remarque entre eux plusieurs différences dont la valeur pourrait être regardée comme générique; telle est, en particulier, la forme des collines de leurs dents molaires. Quoique chez les uns et les autres, les intervalles qui séparent ces collines soient également comblés par de la substance osseuse nommée cément , les lobes" do l'ivoire et l'émail qui les entourent sont établis sur deux modes assez différents. Dans les Éléphants de l'Inde et dans ceux qui ont autrefois vécu sur une grande partie de l'hémisphère boréal, les collines sont étroites, assez serrées les unes contre les autres, et, par suite de l'usure, elles apparaissent à la couronne de la dent comme des rubans transversaux plus ou moins fortement festonnés à leur pourtour qui représente une elhpse très-allongée. Dans les Eléphant* propres à l'Afrique, les collines sont moins nombreuses et moins étroites, et lorsque l'usure permet de les apercevoir à la face triturante, elles se montrent au milieu du cément commo des losanges, (l'est là ce qui a surtout conduit F. Cuvier à séparer génériquement l'Eléphant africain d'avec les autres, et à donner à cette nouvelle division le nom do Loxodonle, signifiant dents à losanges. Sous ce rapport, l'Éléphant africain a plus d'analogie avec les Mastodontes; mais l'intervalle qui existe entre les collines de ses molaires est comblé par du cément, tandis que les Mastodontes ont pour principal caractère de ne pas en avoir.
L Nous parlerons d'abord des Éléphants proprement dits ou des Proboscidiens , tels que les Éléphants asiatiques, l'Éléphant fossile et plusieurs autres, qui ont les collines des molaires étroites. Quelques auteurs leur ont imposé le nom d'ÉLXSMODONTKS.
Éléphant d'Asik {F.lephas Asiatjcus, Blumenbach ). Les anciens auteurs, et même Ituffon, n'avaient reconnu qu'une seule espèce d'Éléphants; mais lorsqu'on a pu comparer des Animaux africains de ce genre avec ceux que produit l'Asie, il a été facile de constater qu'ils n'offrent pas les mêmes caractères spécifiques, et nous venons de voir que, dans l'opinion de F. Cuvier, les différences qui séparent ces Animaux entre eux ont même une valeur générique. C'est à Blumenbach, à Pierre Camper et à G. Cuvier que l'on doit d'avoir, les premiers, fait ressortir les différences fournies par le squelette et par le système dentaire qui séparent les deux sortes d'Éléphants que nourrissent l'Asie et l'Afrique. Ces Éléphants représentent seuls, dans la nature actuelle, l'ordre si curieux des Proboscidiens.
Ix?s Éléphants asiatiques vivent maintenant dans l'Inde continentale, principalement dans le royaume de Siam, dans l'empire des Birmans, au Bengale et dans l'Hindoustan. Il y en a aussi dans trois des grandes Iles la mer des Indes, à Ceylan, à Sumatra et à Bornéo. Leur tête est large, aplatie sur le devant du front, renflée au contraire sur ses côtés et comme échancrée ù sa partie supérieure; leurs oreilles sont moins grandes que celles des Éléphants d'Afrique; leurs proportions sont un peu différentes; il y a aussi quelques particularités distinctives dans la forme dos os, et, comme nous l'avons déjà vu, dans celle des dents molaire-».
La couleur des Éléphants d'Asie est d'un gris terreux passant nu brun, et leur corps n'a qu'un très-petit nombre de poils qui sont en général assez courts. Comme cela se voit aussi dans l'espèce africaine, 1'épidennc est considérable, surtout par endroits, et le derme est susceptible* de se dessécher rapidement ou même de se crevasser, ce qui oblige à graisser lo corps île ces Animaux, lorsque l'on veut les entretenir en bonne santé. Lorsque leur peau est humide, et en particulier lorsqu'ils viennent de se baigner, on aperçoit sur plusieurs points de leur corps, principalement sur leur trompe ou à son origine, des marbrures ou des taches blanches légèrement teintées de couleur do chair. Chez quelques Éléphants, que les Malais et les Indiens estiment de préférence aux autres et auxquels ils accordent parfois les honneurs divins, la couleur est entièrement blanc rosé : c'est le résultat d'une sorto d'albinisme. Certains peuples des bords du Gange pensent que les Éléphants blancs sont animés par les âmes des anciens rois, et les princes de Siam, du Pegû et de quelques autres contrées, mettent au nombre île leurs litres celui do possesseur de l'Éléphant blanc ; ils logent ce 11 e partie. 17
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i .->! m'i 'lal.li 1 Animal dans leur palais cl le font servir avec magnificence par de nombreux domestiques.
Les défenses des Éléphants asiatitpies sont, en général , moins fortes que celles des Éléphants africains, et chez les femelles elles arrivent encore à îles dimensions moindres. On appelle Muokita le> mâles uni n'ont pas les défenses plus grosses t pie celles des femelles; au contraire. Ceux qui en ont île grandes sont appelés Datintettih , du mot dmmd qui signifie dent. Celle différence n'influe pas sensihlemcnt sur le prix des individus apprivoisés que l'on vend pour ta service, mais lorsque les Européens ne connaissent pas le caractère d'un Éléphant, ils aiment mieux l'acheter movkua, parce que s'il est méchant ou s'il le devient, il sera moins difficile à dompter. Il y a uni- infinité de variétés parmi les dauntelahs par rapport à la direction ri ,'i la courhure de leurs dents; les plus estimés sont ceux chez lesquels ces organes approchent davantage de la direction horizontale. Les Indiens ont un respect superstitieux pour les dauntelahs qui n'ont qu'une seule défense.
Les Animaux de celle espèce sont les seuls qui soient maintenant employés d'une manière sm\ie et que l'on puisse appeler domestiques; encore ne le sont -ils pas à la manière des autres Mammifères, puisqu'ils ne se reproduisent qu'en dehors de notre influence et que t.>us les individus que l'on emploie sont des individus sauvages que l'on a apprivoisés. La chasse et l'asscn issemCH t des Eléphants POUVAges sont les BOttlS moyens qui" l'on ait de se procurer ces \nimaux.
\ux Indes, on prend les Eléphants de deux manières, en troupes ou isolément. I ne troupe entière doit être attaquée par un izrand nombre d'Hommes armés qui se placent en cercle autour d'elle, l'effraient par le bruit «les tamhours ou des armes à feu, par la flamme, etc., en même temps qu'ils se prêtent mutuellement secours pour empêcher les Éléphants de fuir par tout autre côté que celui où ils veulent les conduire. De celte manière on fait entrer toute la horde dans une enceinte préparée, entourée de larges foss.s et de palissades composées d'arhres plantés profondément, soutenus par îles barres transversales ou par des arcsboutants. L'entrée de cette enceinte *>si L'ami' 1 de feuillage et ressemttle W plus possible au
soulier ordinaire d'une forêt. Ccpendaut l'Éléphant qui est à la tête <le cotte bande hésite longtemps avant lie s'y introduire; mais une t'ois «jn'il s'y est déridé, tous les autres le suivent, comme du voit sur nos côtes des troupes de Dauphins donner inévitablement sur l'écueil oti leur guide vient d'échouer. Après que la troupe des Éléphants est tombée dans le piège qu'on lui avait tendu, il s'agit de les isoler pour les dompter individuellement. Los cris des Hommes, les flambeaux, le bruit des instruments les arrêtent dans les efforts qu'ils tentent pour passer le fossé ou renverser les palissades. On leur place la nourriture sur un échafaud situé [très do l'entrée d'un couloir, et on les attire ainsi un à un dans ce passage qui est trop étroit pour qu'ils puissent s'y retourner. Dès que l'un d'eux est entré dans le couloir, on en ferme la porte, et l'Animal est aussitôt arrêté par des traverses qu'on lui oppose on arrière et en avant: on prend ses pieds dans des nœuds coulants, on lui enlace les jambes et on ne tapie pas à dominer sa fureur.
Il ne faut pas autant de préparatifs pour prendre les Éléphants isolés; mais de quelque manière qtt'OD s'en soit rendu maître, leur éducation est la même que celle dos individus dont il vient d'être question. Après les avoir matés, on les livre à dos gardiens, assistés de quelques valets, qui les habituent à l'esclavage par un mélange do caresses et do menaces, eu les grattant avec do long bambous, en les aspergeant avec de l'eau pour les rafraîchir, eu leur donnant ou leur refusant la nourriture, etc. Quelquefois on a aussi recours aux châtiments et on les frappe ou on les pique avec des bâtons garnis d'une pointe do for. I.e maître s'approche ainsi d'eux par degrés , jusqu'à ce qu'on lin l'Éléphant qui lui a été confié lui permette de monter sur son cou, région de laquelle on dirige plus facilement les mouvements de ces Animaux. Il faut environ six mois pour qu'ils ou viennent à ce point de docilité. Cependant on ne peut jamais compter sur une parfaite réussite; car lorsqu'un Eléphant, qu'on croyait bien apprivoisé, veut s'enfu r, tous les efforts de son conducteur ne sauraient l'arrêter : les miles, surtout ceux qu'on a pris séparément, sont toujours plus ou moins intraitables; aussi exigent-ils plus de sévérité que les femelles.
Dans les forêts, tous les mâles ne restent pas dans la compagnie de leurs semblables; quelques-uns s'isolent dos autres ou sont repousses par eux. Lorsque les ludions veulent s'en emparer, ils amènent avec eux des femelles dressées à cet effet, et ils attendent, dans quelque retraite voisine, l'Éléphant marron , qui est plus ardent que les autres, et va s'approcher de la femelle. Dès qu'il est venu, ils l'enlacent au moyen de fortes cordes et le laissent pondant quolip.se temps attaché à un arbre, puis ils viennent le reprendre lorsque, abattu par la faim et par la privation do sa liberté, il a eu partie perdu son caractère farouche; alors il se laisse plus aisément conduire.
Dos observations encore assez récentes ont conduit M. Temminck à regarder, comme formant une espèce distincte dos véritables Éléphants asiatiques, I'Éle chant de Si m v tu a [Rlephns Sumatranm, Teinm.), qui ressemble à l'espèce ordinaire par l'ensemble de ses caractères, mais qui présente plusieurs particularités indiquant tout au moins une race bien séparée.
L: s ellipses que la trituration met eu évidence sur ses molaires sont moins étroites; il y en a aussi un moindre nombre; ses os inter-maxillairos sont plus courts et plus resserrés; la cavité nasale est inoins large; l'espace compris entre les orbites est plus étranglé, au contraire de la partie postérieure du crâne qui est plus large. DcmUc «oui«« nrinm »« rïhfrmxt m Snum, Il y a une vertèbre dorsale de plus, c'est-à-dire M de s """ 1,
vingt eu tout, et une vertèbre sacrée de moins, ce qui réduit le nombre de celles-ci à quatre nu lieu rie cinq. M. Temminck en a vu trois squelettes, dont un jeune du sexe inAle, et deux adultes, l'un mile et l'autre femelle. J'ai également constaté la présence de vingt vertèbres
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dorsales sur le squelette d'uu Éléphant dont lu peau préparée est maintenant déposée dans le palais de Sydenliain , mais je n'ai pu savoir si cet Animal était réellement originaire de Sumatra, re qui est pourtant probable.
Éléphant fossile (Elephas primigenius, Blumeubach). Il n vécu en Eurn|»e. dans le non! de l'Asie et dans une grande partie de l'Amérique méridionale, des Eléphants assez rapprochés par leurs caractères des Elephas asiaticus, mais dont l'espèce peut néanmoins être séparée de la leur, si l'on lient compta de la forme différente de leur crâne, de la grande longueur des défenses, du prolongement tubiforme de leur alvéole et de quelques autres caractères. Eu Europe, les Eléphants fossiles ont été contemporains des grands llo-ufs, des Rhinocéros à narines cloisonnées, des Hyènes, des grands Ours, etc. L'Homme n'a gardé aucun souvenirde leur ancienne existence, et pendant longtemps leurs ossements ont été considérés comme provenant des géants humains que l'on supposait avoir existé pendant les époques dites héroïques. On a commis à leur égard beaucoup d'autres erreurs, et, dans certaines localités, les peuples sauvages les attribuent à uue grande espèce d'Animal, essentiellement souterraine, qui meurt dès qu'elle vient à la lumière. Dans l'Amérique du Nord , uue fable peu différente a été imaginée à propos des ossements du Mastodonte, et les Indiens donnent à l'Animal dont ils proviennent le nom do Père aiur Jkenfs. Le premier Européen qui ait signalé ces derniers, en parle dans une lettre adressée, eu 1712, à la Société royale do Londres. Il ne doute pas que ce ne soient des os humains provenant des géants dont il est fait mention dans la Genèse.
11 est possible qu'il y ait plusieurs espèces parmi les Éléphants signalés dans les ouvrages des naturalistes, sous le nom d'/f. primigenius. Leur extinction parait remonter à l'époque du graud cataclysme diluvien. C'est dans les graviers qui furent alors déposés et dans les alterrissements, remontant aussi à la même époque, que l'on trouve leurs débris. Dans les terres gelées du .Nord, ils se sont conservés avec leurs parties molles, et l'on en voit parfois des cadavres entiers, lorsque l'on fouille le sol ou que les inondations de l'été viennent à l'entamer après en avoir un peu élevé la température. La chair de ces Éléphants diluviens est si bien conservée , qu'on a pu en manger, et leur peau est encore recouverte de l'épaisse fourrure qui les préservait contre le froid des régions arctiques. Quelques-uns des ossements qui ont appartenu à ces anciens Éléphants arrivaient à une taille supérieure encore à celle des mêmes os dés plus grands Éléphants actuels, et l'on [>eut évaluer la hauteur de certains de ces Animaux à 12 ou 15 pieds.
Des terrains plus anciens que ceux dudiluvium renferment des restes d'autres espèces d'Éléphants : il y en a en particulier dans l'Inde; quelques géologues pensent même qu'on on observe en Europe, mais celte opinion ne me paraît pas démontrée. L'une des espèces indiennes ou I'Éléimiant c.anksa (Elephas canesa, Cautley et Falconer) , portait des défenses aussi longues que celles de V Elephas primigenius. Elles ont 2"'20 sur une tète que l'on conserve au Musée britannique. Les autres espèces sont aussi fort intéressantes à différents égards; ou les a nommées Elephas namadicus, insignis , hysudrieus, bombifrons et Cliftii.
2. La seconde division des Éléphants, ou le genre Loxodontk de F. Cuvier, est surtout caractérisée par la forme losangique des collines dentaires. Elle ne comprend qu'une seule espèce.
Éléphant africain (Elephas africanus, Blumeubach). Il a la tète [dus arrondie que l'Éléphant asiatique el moins large en dessus; son front n'a pas la double bosse latérale qu'on remarque chez ce dernier; ses oreilles sont beaucoup [dus grandes et plus rapprochées par leur bord ^ fc ^/x^î^/j */î7î/^ interne ; enfin ses dents molaires ont leurs collines rfTWL f\J\j\7\J' fJ'l d'émail disposées d'après la forme losangique et ses ^ AfjLMif't kÉ 1 ^ flfPr défenses sont en général plus fortes. ^-^^«itiLdâiJ^^ ^
On trouve cette espèce depuis le Cap de Bonne-Espérance jusque dans la haute Egypte et au Cap \er» ; elle m * "*»•:
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exi>te par conséquent en Mozambique, on Abyssinie, on Guinée ot au Sénégal. C'est olle que les Carthaginois employaient, et il parait quo les Cafres s'ou servent maintenant duns quelque!» occasions.
Kiiiin i t • tnl(n, t{it i<r grand.
Beaucoup de voyageurs ont parlé do la chasse aux Éléphants, et l'on trouve, dans Levailluui, dos détails curieux à cet égard. La chair do ces Animaux, l'épaisseur do leur peau, lu vuleur consiilérahle de leur ivoire ot les dommages qu'ils occasionnent dans les lieux cultivés, sont autant do misons qui engagent l'Homme à les attaquer, ot, comme on n'en tirerait guère de services en les prenant vivants , on les poursuit avec les armes à feu et on les tue pour en ohtenir les soûls hénéfices auxquels leur possession peut donner lieu. Assez récemment , lo voyageur français Delegorguo a publié , au sujet de leurs mœurs, des détails nombreux empreints d'un cachet particulier, peut-être un peu trop original , mais qui parait on garantir l'exactitude. Les récits do Delegorguo sont d'ailleurs pleins d'intérêt ; on en jugera par le passage suivant, que nous reproduisons textuellement pour lui laisser son véritable caractère :
«Nous étions sur la rive de l'Om-Kouzi, où do nombreux Éléphants avaient été vus adossés à une pento hauto et longue, (a et là coupée do ravius, cl quelque peu boisée. Malheureusement, quoique nous fussions encore à mille pas de la troupo, nous la vhnos fuir pressée par la pour. Il est vrai qu'elle s'était débandée; celte circonstance nous était du moins favorable, ot nous promettait des avantages presque certains. Du rosto, il n'était pas étonnant que la masse se fût laissé entraîner à une panique; beaucoup de femelles marchaient suivies de leurs jeunes, et dans cet état leur inquiétude est extrême.
«Une partie, à cause do la disposition du terrain , dovait passer à doux cents pas de nous. Ces Animaux so rendaient à la rivière; ils avaient pour eux la pente, ot lurent si rapides que nous arrivâmes trop tard. Sans aucun doute, ils avaient traversé l'Om-Kouzi. Nous remontâmes, furetant à droite et à gaucho, profitant fréquemment des ravins pour marcher on écoutant. Nous sortions de l'uu de ces ravius, afin do voir au loin, quand un lourd délaie-
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ment so IU entendre : le brait approchait, approchait, et la poussière! In escadron «le ces Animaux imitait à fondre sur nous sans intenlion; trois de front, onze en tout.
» Le premier je les vis : u Des Éléphants! Kotchoimna! Boulandje! attention ! Masquez- « vous, ils nous passent dessus; à boni portant, et pas peur! >» Dos buissons étaient là; sitôt ilit, sitôt fait. Vrai Dieu! les Eléphants ne savaient rien de notre présence; mais une irrésii liblo envie, une diâboiii|UC tentative entraîne chacun de nous à allonger la tète pour voir avant de tirer. C'est si naturel de s'assurer d'abord de la position, do la distance, et puis non-stulenient cela, mais c'est que nous les sentions arriver en droite ligne sur nous. Ces Animaux pouvaient, s'ils ne nous renversaient des pieds, nous fouetter do la trompe, et quel soufflet ! Vingt-cinq pas nous séparaient d'eux, ils nous virent; mais l'impulsion trop forte ne leur permit qu'une courbe d'un grand rayon à dix pas de notre droite : ils allaient défiler, appuyant sur leur gauche, Je prends le premier, je le tire: il lonibc, s'affaissanl sur les genoux, koteliobaua s'adresse au second, qui tombe également agenouillé sur le premier. Uoulaudjo tire : son éléphant toinbo, aussi groupe* sur les deux premiers, et tous les suivants, jusqu'au onzième, s'agenouillent successivement,
« llmi Di u! vingt fusils, quarante fusils chargés, si nous les eussions eus là! «Attrape a u recharger! garçons, et lo reste. » El le rire, né de colle scène grotesque, nous olait de la forco el de la vitesse; les bras nous en tombaient. C'est qu'il leur fallut du temps pour se dépêtrer les uus des autres, tant ils étaient entassés pélo-méle. A l'un des derniers, j'eus encore celui d'adresser un souvenir dans le train de derrière,
u Un seul restait sur place, mais delmul et paraissant nous délier; nous vîmes aussitôt qu'il était démonté de l'humérus : c'était celui de Kotchobana. A quatre ou cinq reprises différentes, j'essayai de me poster do manière à l'avoir aux trois quarts; mais arrivé là, l'Eléphant, comme s'il eût ou conscience fie mes desseins, me chargeait jusqu'à co que la crainte de tomber le retint. Je dus, pour réussir, envoyer Boulandje faire diversion de l'autre côté, et alors ma
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balle dans la cervelle le fil s'affaisser mort comme un édifice auquel ou enlèverait sa base. Jamais de ma vio do chasseur, et je crois bon de le dire, je n'avais été ni ne fus depuis témoin d'un fait du genre de celui que je viens de signaler; cependant je ne suis pas éloigné de croire qu'il existe chez ces Animaux, réunis en Iroupe, un esprit d'imitation qui tend à leur faire faire à Ions ce qu'ont fait les premiers. »
G K N lt K M ASTODONTE (Mashxloii, fi. Cuv.). Les espèces de ce genre ont toutes cessé d'exister, el leur histoire sera exposée plus longuement dans le volume de celte collection, qui sera consacrée à la Paléontologie. Elles joignent à un squelette assez semblable à celui des Eléphants, des dents molaires en même nombre, mais dépourvues de cément entre leurs collines qui sont d'ailleurs moins nombreuses, l eur mâchoire supérieure portait également deux grandes incisives prolongées en défenses, et plusieurs Mastodontes avaient aussi une paire d'incisives à la mâchoire supérieure.
Il y a îles débris fossiles de ce genre dans les terrains miocènes et dans ceux du pliocène proprement dits. \a> faux pliocène d'Auvergne en renferme aussi, mais il n'y en a pas dans les n,n,i.> «.>.«. r mHt*g*j**>m»em m i'O»*, dépôts diluviens, du moins en France. Ces débris
sont nombreux eu Europe et dans les Jeux Amérique. Il eu a aussi été rencontré en Asie, mais point encore dans les îles indiennes. J'en ai signalé en Afrique, auprès do Constantine, et M. Owen a décrit une dent trouvée en Australie, qu'on ne peut rapporter qu'à une espèce du genre Mastodonte, ce qui est d'autant plus curieux que les autres ossements fossiles fournis jusqu'à ce jour par le même continent sont des ossements de Marsupiaux dont les espèces appartiennent aux familles aujourd'hui répandues sur le continent australien.
Les Mastodontes peuvent être partagés en plusieurs sous-genres, si l'on tient compte des variations que présentent, dans la série des espèces, le nombre et la forme des collines de leurs dents molaires, l'allongement plus ou moins considérable de leur maxillaire inférieur, la présence ou l'absence d'incisives à la même mâchoire, etc. Celles dont les dents ont 11» collines en moindre nombre et en même temps plus distinctes entre elles, conduisent au genre suivant, que nous avons proposé de placer aussi dans le même ordre.
Ckn-bk 1)1 \ OTII ÉNI l M {Wnothcrhm, ICanp). L-s trois ou quatre espèces éteintes qui rentrent dans ce genre , acquéraient une taille peu différente de celles des Eléphants et des Mastodontes. Leurs molaires, pour la plupart à deux collines bien distinctes, n'étaient qu'au nombre de cinq à chaque mâchoire, mais au lieu de se succéder comme celles des autre. Prohoscidicns, elles existaient simultanément; de plus, le, incisives inférieures étaient Tort développées el elles sortaient de la bouche comme les défenses des Eléphants, et se dirigeaient inférieurement. "
Il reste encore tn-aucoup d'observations à faire sur le squelette des Dinothériums. G. Cmier considérait ces grands Mammifères comme des Tapirs gigantesques, cl d'autres auteurs les ont classés parmi les Cétacés. J'ai propose de les placer avec les Proboscidiens, dont ils semblent en effet terminer la série; c'est la manière de voir que de Blainville a soutenue, en traitant du genre Dinothérium dans son Osléographie. Les fossiles de ce genre qu'on a décrits ont été pour la plupart recueillis en France dans les terrains miocènes; on en signale aussi dans l'Inde. Ceux qu'on avait indiqués à la Nouvelle-Hollande ont été recouuus depuis lors pour des restes de grands Marsupiaux qu'on a appelés SvtutUèrunns,
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Afti/tifti/x mammifères pourvus de quatre membres terminés jwr des Ongles en forme de sabots, uniquement propres à la foeomotion ordinaire, non bisulques, à dotais presque généralement impairs, plus souvent au nombre de trois que de cinq OU d'un seul: leurs membres postérieurs ont le fémur pourvu d'une saillie externe placée au-dessous du grand trochanter et qui a été nommée troisième trochanter; leur tarse na jjas l'astragale en osselet, et leurs jnétafa?'siens ou métacarpiens des troisième et quatrième doigts ne se soudent Jamais en un os unique. ïj's dents sont de trois sortes , quelquefois bien caractérisées , d'autres fois difficiles à diviser en incisives véri» fables et en canines pour fa mâchoire inférieure ; les molaires , qui en sont séparées par une barre plus ou moins longue, montrent à la couronne des replis ou des contours plus ou moins multipliés de l'émail que l'usure met en évidence et dont la complication varie suivant les genres et les espèces, ce qui fournit de bons caractères pour la classification . Le nombre normal de ces dents molaires est de sept paires pour chaque mdrhoire : habituellement les cinq infermé-
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diaires sont presque semblables entre elles, mais la première, lorsqu'elle existe, est plus petite que les autres ; celles de la mâchoire supérieure sont plus (/rosses et plus compliquées que les inférieures. L'estomac de ces Animaux est simple; leurs intestins sont fort longs, et ils- ont au moins un cœcum , lequel est volumineux. Le cerveau montre des circonvolutions plus ou moins nombreuses à la surface de ses hémisphères. Les mamelles ne sont jamais pectorales ; les organes reproducteurs rapjtellent la disposition que nous leur connaissons chez les Chevaux; le placenta est polyco/i/lédunuire, sauf dans le genre Daman ; la //eau est tantôt frès-éjmisse et presque entièrement dépourvue de /mils , tantôt , au contraire , moins résistante et entièrement velue. . Les Jumeutés , auxquels ap/tartiennent les Chevaux; te* Tapirs, le* Rhinocéros et les Damans, sont des Animaux herbivores qui, sauf les derniers, atteignent de grandes dimensions ; ils ont pour la plupart des habitt/des sauvages ; leur naturel est presque toujours brutal, mais sons être féroce ; ils vivent généralement en troupe et se tiennent dans les forets sombres ou humides , dans les grandes plaines ou dans les montagnes , prenant presque exclusivement pour nourriture des substances végétales. Les plantes fourragères ou leurs graines , les feuilles des arbres , certains fruits, des écorces ou des branches constituent leur nourriture habituelle. L'Europe ne jtossède plus une seule espèce réellement sauvage de cet ordre , mais à des époques plus ou moins reculées elle en a nourri un nombre su/térieur à celles de l'Afrique et de l'Asie réunies: quelques-unes ne sauraient même être classées dans les genres aujourd'hui existants. Les plus singuliers de tous les Jumenfés antédiluviens étaient les Paléolhériums et les Lophiodons.
Les indications qui précèdent établissent suffisamment quels sont les caractères généraux des Mammifères dont il va éirc question dans ce chapitre. Ce nom de Jtnnentés, qui réunit les Chevaux, les Tapirs, les Rhinocéros et les Damans, est emprunté à la Bible; il a été également employé par Linné, par Storr et par quelques autres naturalistes. \\ n'est point synonyme de celui de Pachydermes, puisque les auteurs modernes qui se sont servis de ce dernier l'appliquent non -seulement aux Jumeutés, mais encore à d'autres ongulés non Ruminants, et qu'ils associent dans un seul et même ordre les Éléphants, les Jumentés er les Porcins, Animaux si différents les uns des autres par la conformation de leurs pieds, par leur dentition et par plusieurs autres particularités importantes. Ce n'est que dans ces derniers temps que l'on a pu saisir convenablement ces différences que les naturalistes du siècle dernier n'ont pourtant pas ignorées d'une manière complète.
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M. Richard Owen, qui fait aussi des Jumentés un groupe à part auquel il accorde le rang de sous-ordre, propose <le donner à ces Animaux le nom de Périssudaetyles , auquel nous avons dû préférer celui plus ancien et plus expressif de Jumentés. Les Mammifères, ongulés auxquels ces dénominations s'appliquent sont aussi appelés Pachydermes herbivores, par opposition aux Porcins ou Pachydermes omnivores et IVrissodaclyles. Ce dernier nom leur a été imposé par M. Pomel.
Les Jumentés ne sont |>as nombreux en espèces; l'Amérique n'en a que deux, qui appartiennent l'une et l'autre au genre des Tapirs. L'Asie nourrit , indépendamment d'une troisième sorte de Tapirs, des Rhinocéros d'un sous-genre particulier et plusieurs espèces de Chevaux. L'Afrique possède deux ou trois espèces de Rhinocéros, des Chevaux à rohe tigrée nommés Zèbres, et le genre des Damans, qui est aussi représenté en Syrie. Ni l'Europe actuelle, ni l'Amérique septentrionale, ni Madagascar, ni l'Australie n'ont de Jumentés sauvages, mais l'Homme a naturalisé sur tous les points du globe le Cheval et l'Ane, qui comptent parmi les espèces domestiques les plu* utiles.
Les Jumentés doivent être partagés en quatre ramilles, savoir : les K^uidès, les Tapiriilc*. les Uhhwcèridés et les llyracidés.
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Lo Cheval , et quelques espèces de Mammifères fort semblables par l'ensemble de leurs caractères, telles que l'Ane, le Zèbre, etc., se distinguant nettement dfl tous les autres Animaux ondulés, parce qu'ils n'ont qu'un seul doigt, et, par suite, qu'un seul sabot à chacun des pieds, ce qui leur a fait donner le nom, d'ailleurs assez impropre, de Solipètlts. Cependant certains auteurs ont pensé que ce doigt, en apparence unique des Solipèdes, était formé par la soudure intime de deux autres qui restent, au contraire, indépendants et distincts dans tous les autres Animaux. Os deux doigts répondraient aux troisième et au quatrième îles Mammifères ordinaires, et, par suite, à ceux qui forment la fourche des Ruminants. Cette manière de voir ne nous parait pas admissible, mais il n'en est pas moins facile de retrouver dans le pied du Cheval , dont les vétérinaires ont donné des descriptions si exacte-, et si utiles, la trace des trois doigts principaux qui caractérisent habituellement les Jumentés vivants et fossiles. De chaque côté de la face latérale de chacun des métatarsiens ou métacarpiens, c'est-à-dire de chaque côté de ce qu'on appelle les canons, il existe une tige osseuse d'apparence slyloïde. Ces tiges osseuses ou stylets , que les vétérinaires nommaient autrefois, mais à tort, des pé/onés. sont les métacarpiens et les métatarsiens latéraux; elles ne portent pas de doigts dans le Cheval ni dans les autres espèces actuelles du même genre (1), mais ou connaît des liquidés fossiles chez lesquels chacune d'elles était terminée, aux pieds de derrière comme à ceux de devant, par un doigt, de telle sorte que les pieds de ces anciens liquidés avaient trois doigts complets comme ceux des Rhinocéros et des Jumentés fossiles auxquels on a donné le nom de Paléolhériums. Les Équidés à trois doigts sont les Hipparions ou hippothériums , dont les restes sont communs dans certains lieux, en Europe et dans l'Inde. Ainsi, le nom de Solipèdes, en lui attribuant la signification d'Animal à un seul doigt, exprime plutôt l'apparence que la réalité quant aux pieds des Chevaux, des Anes et des Z -lires, et il est tout à fait impropre en ce qui concerne le pied de certaines espèces antédilu-
(I) On monlrail dtrnicrcm.Mil dam les foires du midi d* la France un Cheval monstrueux ayant à rluque pied une paire d onnions supplémentaires places de chaque coté du tabol.ee qui le faisait paraître tridactyle
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vieunes qu'il convient copeudant de (ilacer dans la mémo famille que nos Chevaux , bien que reux-ei n'uient à chaque pied qu'un seul doigt complot.
C'est là une des raisons qui nous ont engagé à préférer le nom d'Équidés à celui de Solipèdos, et à ne point séparer ce- Animaux des Rhinocéros, d> •- Damans et des genres fossileà doigts également non hisulques et en nomhre impair dont nous avons déjà cité les noms.
Les Équidés ont d'ailleurs l'astragale établi sur le même modèle que les Rhinocéros et les Tapirs, quoique plus oblique dans sa poulie, et leur fémur montre île même la saillie connue chez les Rhinocéros, les Paléolhériuras f etc., sous le nom de troisième trot hanter.
Les caractères particuliers des Équidés, considérés comme famille, consistent dans quelques dispositions spéciales de leur squelette; dans la forme extérieure de la tète, qui diffère à la fois de celle des Rhinocéros, des Damans et des Tapir.-, pour ressembler à celle du Cheval ordinaire ; dans la beauté des proportions qui distinguent leurs espèces, et dans le pelage habituellement lisse et couché dont tout leur corps est recouvert.
Les Equidés sont des Animaux herbivores et granivores ayant l'estomac simple , le canal intestinal long, le eu'cum ample. On sait qu'il leur est impossible de vomir leurs aliments, ce qui tient, comme l'a reconnu M. Magendie. à la conformation particulière de leur diaphragme. Ces Animaux, dont le Cheval et l'Ane sont les deux espèces les plus connues et les plus utile-, ont des habitudes sociables. A l'état de liberté', ils vivent ré-unis par bandes considérables sous la conduite des vieux mâles. Quoique dépourvus de la corne nasale qui fournit aux Rhinocéros une arme puissante, et malgré la moindre épaisseur de leur derme, ils savent résister à leurs ennemis. Les morsures qu'ils font avec leurs incisives cl les ruades qu'ils lancent avec leurs pieds de derrière sont toujours redoutables; ils sont d'ailleurs très-agiles, et la rapidité do leur course leur permet habituellement d'échapper au danger.
Comme les autres ongulés, les jeunes chevaux sont déjà assez forts pour suivre leur mèro lorsqu'ils viennent au monde. Il n'y en a qu'un pour chaque portée.
Les Équidés ont pour formule dentaire :
l incisives, { canines et molaire-, dont la première paire est toujours plus ou moins rudimentaire, les autres étant fortes et à peu près égales entre elles. Leurs molaires sont séparées des dents situées plus en avant par un intervalle vide auquel on donne le nom de barre; la couche émailleuse y est enduite d'une certaine quantité de cette matière osseuse à laquelle on donne le nom de cément, aussi ne voit-on point à leur surface des excavations d'émail analogues à celles que présentent les molaires des Rhinocéros. Les molaires de la première paire sont habituellement caduques, ce qui réduit les dents de cette sorte à jj.
Les incisives des Chevaux ont, au contraire, une cavité à leur couronne, et c'est à l'intégrité nu au contraire au degré plus ou moins avancé de l'usure de cette cavité que l'on reconnaît l'âge do ces Animaux. C'est à quinze jours (pie les incisives de lait commencent à pousser; à deux ans et demi que les mitoyennes sont remplacées; à trois ans et demi les deux suivantes; à quatre ans et demi les deux latérales appelées coins. Toutes ces dents ont la couronne d'abord creuse, mais la fossette qu'on y voit s'use an fur et à mesure de la détritiou, et elle Unit par disparaître entièrement à sept ans cl demi ou huit ans : alors on dit que le Cheval ne marque plus. Les liâmes que non- en donnons dans notre \tlas feront bien comprendre les indications que l'on tire de cet examen.
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Les canines sont situées au milieu de la barre; elles sont médiocres et reçoivent le nom do crochets; les femelles en manquent habituellement.
La famille des Équidés n'est représentée dans la nature actuelle <|uc pur quelques espèces du genre tquus, et ces espèces sont exclusivement propres à l'ancien continent, principalement à l'Afrique et à l'Asie. L'état plus ou moins complet de domesticité dans lequel sont retenus les Chevaux proprement dits et le manque presque absolu de documeuls historiques à leur égard ne permettent pas de décider s'ih descendent de 1« mémo espèce que les Chevaux qui ont autrefois existé en l'Europe et dont les nombreux débris sont enfouis dans les couches diluviennes, dans les cavernes, etc., ou bien s'ils constituent une espèce à part que l'Homme aurait priso à l'Asie, Il est, au contraire, établi par dos documents historiques quo les Chevaux do l'Amérique, dont les bandes sont maintenant si nombreuses, ne sont autres que les descendants des Chevaux transportés par les Européens dans le Nouveau* Monde, et cela depuis la lia du quinzième siècle; il en est de même des Chevaux de l'Australie. Quelques auteurs soutiennent également que les Chevaux sauvages de la Tarlarie proviennent également de Chevaux autrefois domestiques dans les même contrées. Au contraire, les ânes sauvages de l'Asie sont souvent regardés comme avant fourni tous les ânes domestiques.
Ou recueillo dans certains terrains fossilifères des deux Amériques des restes fossiles do Chevaux qui ont habité le Nouveau-Monde avant que l'Homme ne l'y fut établi; leurs espèces étaient différentes do celles des Équidés actuels. H jeu de semblable n'a été constaté pour la Nouvelle-Hollande, dont les anciens Animaux n'étaient pas moins différents des noires quo ceux qui en constituent la population actuellement vivante.
GENRE ÉQllS (Jîyuus, Linné). Les Équus comprennent les espèces récentes de la famille des Équidés et celles, connues à l'état fossile, qui s'en rapprochent le plus. Celles-ci paraissent avoir vécu, pour la plupart du moins, à une époque moins éloignée de la nôtre
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que les HippariOM ou Équidés à trois doigts. Les caractères principaux de ce genre consistent dans ses pieds monodactylos; dans la petitesse do sa fausse molaire supérieure et dans la disposition particulière des autres molaires do la mémo mâchoire, dont le loin- interne est réuni par un étranglement au reste do l'enveloppe d email qui entoure le fût do lu dent . tandis que diez les Ilipparions le même loi».- reste isolé et conserve l'apparence d'un cercle complètement distinct, co qui l'a fait comparer à une Ile, et celui des Equus à une presqu'île. Los molaires do ces Animaux étant enveloppées do cément , la disposition que nous venons d'indiquer no se voit bien que lorsque l'usure des dents en a entamé la couronne.
Les quadrupèdes de ce genre ont lo cerveau l>ien développé et pourvu de nombreuses circonvolutions. Ils sont intelligents cl rivent par troupes, plus ou moins nombreuses , sous la conduite des maies les plus forts et les plus courageux.
Les diverses espèces du genre Equus reçoivent aussi lo nom de Cheval , quoique < o nom appartienne à l'une d'entre elles seulement. On peut les distinguer, eu tenant compte do la longueur de leur queue et des différences de coloration que présente leur rolie. en trois sections : les Chevaux, dont le pelage est uniforme; les Anes, qui ont le dos barré ou croisé, et les Zèbres, dont tout le corps est marqué do bandes brunes.
Ceux-ci sont essentiellement africains ; le»
autres paraissent être à la fois originaires uu nord-est do l'Afrique, do l'Europe (en tenant Compte dos Chevaux et rie» \ne> fossiles dans ce continent) et d'une partie do l'Asie. Les Anes et los Zèbres ont la queue plus longue que les Chevaux ; mais chez ceux-ci elle porte «les crins plus allongés.
La taille n'est pas également grande chez, les différent» Animaux du genre Equus, mai.» elle est tellement variable dans l'espèce du Cheval qu'il e»t difficile de se fier aux caractères qu'elle fournit. Le squelette des Equus n'offre, au contraire, que d'assez faibles différences. On peut cependant, comme l'ont fait plusieurs auteurs récents, se fier à ses indications pour en établir exactement la diagnose, et c'est à tort, par exemple, que l'on signale souvent l'Ane et le Cheval comme étant absolument semblables sous lo rapport ostéologique.
L'étude anatomique du Cheval offre autant d'intérêt au vétérinaire qu'à l'artiste ou au savant, mais nous no saurions nous y arrêter plus longuement, et il nous est également impossible d'exposer ici les admirables détails de la conformation intérieure et extérieure du plu» aecompli des Animaux quadrupèdes. L'analyse des diverses parties qui concourent à la formation de son pied comporterait à elle seule de longues et minutieuses descriptions, et le seul examen de ses parties extérieures se prêterait à «les détails non moins étendus (l). EQUUS Cheval {Equus CabaUus). La première et eu même temps la plus préciouse de»
.i.mii ni < m»ti, 1,1! dp ernixl
(i) Parmi les inuulmux MilctiM qm eu infant, nous eilrran»: Pcmiek iu> ftrrgerae), lits wojrrt» rf"«iw'r Ut meilleurs Chtiaut, M A. Uilimku («IuGmIuI), Ht l>i conformation du Cheval.
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courageux et pourtant si obéissant au maître qui l'a dompté, doué de si nobles allures ou au contraire si humble dans sa démarche suivant les races auxquelles il appartient , et qui depuis un temps si reculé est associé aux différentes civilisations, chez les nations européennes comme chez les principaux peuples de l'Afrique ou de l'Asie. Le Cheval est, sans contredit, l<plus parfait de tous les Animaux à démarche quadrupède; et, quelque habitués que nous soyons à lu pureté do ses formes ainsi qu'à la multiplicité do ses services, nous ne cessons pas de les admirer encore chaque fois que l'occasion s'en présente.
Aussi l'étude, soit anatomique , soit purement extérieure de cette noble espèce, nous uffre-t-ellc un attrait tout particulier, jusque dans ses moindres détails, et s'il nous est permis d'en faire une exacte comparaison avec les Animaux de la même classe qui s'en rapprochent le plus, nous ne tardons pas à apprécier le soiu merveilleux que la nature a mis à disposer toutes les parties du Cheval, et à modifier chacune d'elles, afin d'assurer les excellentes qualités soit physiques, soit morales, qui distinguent ce magnifique Animal, et qui le rendent préférable à tous les autres, si supérieur même à ses propres congénères. Mais il eu est de l'histoire du Cheval comme «le celle de l'espèce humaine et des principales races domestiques. Quoiqu'elle ait été le sujet «les travauxles plus consciencieux et les plus multipliés, elle est encore bien loin d'être achevée, et dans la plupart des ouvrages qui lui ont été consacrés on a presque généralement négligé de faire ressortir les traits distiuctif» du Cheval, par une exacte comparaison de son espèce avec celles qui rentrent avec lui dans l'ordre naturel des Jumentés.
Nous avons dit plus haut quels sont les caractères par lesquels le Cheval diffère non-seulement des autres Pachydermes du même groupe, aujourd'hui répandus sur le globe, mais aussi comment il est facile de le distinguer de certaines espèces éteintes qui rentrent avec lui dans la famille des Equidés, et dont l'existence dans nos contrées est bien antérieure à la sienne. Comme espèce, le Cheval est surtout caractérisé par la perfection habituelle do ses formes, par l'harmonie de ses proportions, par le développement peu considérable et par la position à la fois gracieuse et redressée de ses oreilles; par les poils longs et flottants de sa crinière cervicale dont les premières mèches passent entre les deux oreilles pour tomber élégamment en avant sur son front qui est plat et eu losange; par la couleur on général uniforme et sans zébrures de sa robe; par la présence de châtaigne» ou plaques cornées à ses quatre extrémités: sur le radius pour celles de «levant , et sur le tarse pour celles de derrière, et enfin par sa queue, qui est courte, bien muscléo et garnie sur toute sa surface do longs poils ou crins qui tombent sur les membres postérieurs et servent à l'Animal pour chasser les mouches qui l'inquiètent.
Dans son Histoire des quadrupèdes, Duffon.qui lient compte avant tout de l'utilité que nous tirons des Animaux, a placé le Cheval à la tête de tous les autres. Il nous en a laissé un portrait que tout le monde a admiré et qui rappelle, par la vigueur et la poésie des expressions, les versets du livre de Job (1) où Jehovaiâ parle de celte brillante espèce.
« La plus noble conquête que l'Homme ail jamais faite est, dit Blllfon, celle do ce fier et fougueux Animal , qui partage avec lui les fatigues de la guerre et la gloire dos combats : aussi intrépide que sou maître, le Cheval voit le péril et l'affronte; il se fait au bruit des armes ,jl l'aime, il le cherche et s'anime do la même ardeur; il partage aussi ses plaisirs à la chasse, aux tournois, à la course; il brille, il étincelle; mais, docile autant que courageux, il ne se laisse point emporter à son feu; il sait réprimer ses mouvements; non-seulement il fléchit sous la main de celui qui le guide, mais il semble consulter ses désirs, obéissant toujours aux impressions qu'il en reçoit, il se précipite, se modère ou s'arrête, et n'agit «pie pour y satisfaire; c'est une créature qui renonce à sou être pour n'exister que par la la volonté d'un autre, qui sait même la prévenir; qui, par la promptitude et la précision «le
(I) Job, ch. xxxix, v. I!>j 23.
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ses mouvements, l'exprime et l'exécute; qui sent autant qu'on le désire et ne rend qu'autant qu'on le veut; qui, se livrant sans réserve, ne se refuse à rien, sort de toutes sw forces, s'excède et même meurt pour mieux obéir. »
Buffon ajoute : <i Voilà le Cheval dont les talents sont développés , dont l'art a perfectionne les qualités naturelles, qui, dés le premier âge, a été soigné et ensuite exercé, dressé ou service de l'Homme. »
Linné, dans le style souvent biblique de ses définitions, a également exprimé avec un rare bonheur, quoiqu'avec plus de simplicité, quelques-unes des qualités distiuctives du Cheval lorsqu'il dit de lui :
• Animal lirrbivoriim , rarissime rarnivoruin , gencrosum, suriierbum, forti*simum in currendo, portando. ttahendo; aplissimum equitando; cur»u fiirens; silvij delcctatur; liinnitu .«triant vocat; calcitraudo pugn.it, elc. ■
Quoiqu'il y ail en Amérique des traces incontestables de l'ancienne existence des Chevaux aux époques oii les Eléphants, les Mastodontes et tant de grands Édenlés foulaient le sol de ce double continent, c'est dans les parties du globe qui forment par leur réunion l'ancien monde qu'il est convenable de placer la patrie de nos Chevaux domestiques; car il est hors de doute que la présence de ces derniers dans les deux Amériques n'est pas antérieure à la conquête de ces régions par les Européens, et c'est à une date moins ancienne cnenrcqu'ils «mt été introduits en Australie; mais en est-il des Chevaux fossiles dont les débris sont si abondants en Europe et des Chevaux actuels des pays européens, comme de coux de l'Amérique : c'est ce que les naturalistes ne sauraient établir encore, bien qu'en général ils répondent affirmativement à cette difficile question. Si leur opinion était fondée on devrait admettre que l'espèce véritable du Cheval ou quelques espèces très-peu différentes de celle-ci, et qu'il n'est pas toujours facilo d'en distinguer, ont été anéanties en Europe et dans le nord de l'Afrique antérieurement à l'apparition de l'Homme dans ces contrées, et que les Chevaux domestiques n'y ont été' amenés que plus tard , conduits par ces innombrables peuplades qui ont autrefois quitté l'Asie ou l'Europe orientale pour s'établir en occident. Le lbeuf, qui paraît ne pas avoir été trouvé en Europe dans des conditions de fossilisation aussi anciennes que le Cheval , serait aussi, dans celte manière de voir, une os|ièec de provenance asiatique, et il en serait de même du Mouton, de la Chèvre, du Porc et de plusieurs autres. Cependant il n'est pas démontré que les choses se soient réellement passées ainsi, et le peu «pie l'histoire nous apprend au sujet du Cheval laisse subsister tous les doutes. Il y avait parmi les Chevaux fossiles plusieurs espèces, et, dans celle qui se rapproche le plus du Cheval actuel, diverses races caractérisées par îles différences de taille et de proportion assez comparables à celles que nous observons aujourd'hui parmi les Chevaux domestiques; des squelettes de ces anciens Animaux nous montrent les lourdes formes des Chevaux alsaciens ou boulonnais, ce qui semble les rapprocher beaucoup des Chevaux qu'employaient les guerriers du moyen Age, et dont ils nous parlent sous le nom de palefrois et de destriers; d'autres ont l'ossature fine des Chevaux arabes, dont la race n'a cependant commencé à se répandre dans le nord-ouest de l'Europe qu'au retour des croisades, et il y en a qui sont au contraire assez potits pour rappeler les Chevaux Datas des Shetlands, de l'Ile d'Ouessan et de la Corso, ce qui a même fait proposer de les cousidérer comme étant d'une espèce à part, à laquelle on a donné le nom vYEqitus minutus. Comme il est impossible de démontrer les liens de parenté qui rattachent sans doute les Chevaux actuels à ceux qui ont laissé leurs os dans les couches diluviennes, dans les cavernes, etc., on no saurait assurer que l'Europe n'a pas été pendant un certain temps privée d'Animaux de ce genre, après en avoir nourri en plus grande abondance encore que de nos jours. Il est cependant certain que la domination du Cheval par l'Homme remonte jusqu'aux premières sociétés, et si le temps ou la civilisation en ont perfectionné les conditions, ce qui se passe sous nos yeux en Amérique et en Tartaric nous montre avec quelle facilité les premiers Chevaux rendus domestiques ont dû passer au service do notre espèce, dont ils ont tou-
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jours élé l'une «le» richesse-, les plus précieuses. Nous voyous en effet i liaque jour I llumine soumettre, les Chevaux libres qui vivent dans les régions désertes, tandis que des Chevaux domestiques lui échappent pour reprendre leur liberté et peuplent bientôt des contrées entières de leurs troupes innombrables , dont nous tirons chaque jour de nouvelles montures. Nonseulement les anciens ont eu comme les modernes des Chevaux qu'ils prenaient ainsi dans les haras naturels que la nature leur offrait . mais ils ont institué de véritables haras plus ou moins semblables aux nôtres, et qui ont donné lieu dans ces époques reculées à un commerce très-important.
Homère parle dans l'Iliade des nombreux haras possédés par Priant, et il attribue à Eriehtonius. l'un des ancêtres du dernier roi Iroyen, trois mille juments et paieil nombre de magnifiques poulains. Les bas-reliefs des monuments assyriens peuvent nous donner une idée de la beauté îles anciens Chevaux de l'Asie Mineure , et nous voyons par les peintures de l'antique Egypte, qu'il y en avait aussi de fort beaux dans |;i vallée du Ml. Ce furent sans doute ces Chevaux de l'\sie Mineure cl de l'Egypte qui furent employés avec le plus de succès par les Grecs, puisque les magnifiques débris de:» statues du Parthénon démontrent qu'à l'époque de Périclès les Athéniens possédaient îles Chevaux fort élégants, et que nous savons par divers auteurs qu'on tirait de la Cappadoce et des pays voisins ceux qui couraient dans les jeux olympiens. La légende de Neptune donnant le Cheval à Athènes, tandis que Minerve lui procure l'olivier, doit faire admettre aussi que ce précieux quadrupède avait une origine étrangère à la Grèce, puisqu'il était venu par le soin du dieu des eaux. On sait eu effet que de nos jours encore les peuples donnent habituellement l'épithètc de marins aux Animaux ou aux produits de toute sorte que leur apporte la navigation. Les rois de la côte de l'Asie Mineure se livraient d'ailleurs avec une grande activité au commerce des Chevaux et ils contribuèrent à répandre la belle race que nous appelons race arabe. Anciennement l'Arménie fournissait aussi des Chevaux et des mules aux princes commerçants de Tyr et de Sydon, et la Perso se livrait avec succès à la même industrie. Cyrus avait réuni dans ses haras, sans doute en vue des grandes expéditions qu'il se proposait, 800 étalons et t(i,(M)() juments, et les Chevaux de race persane sont encore aujourd'hui des Chev aux fort estimés. Les Numides, dont les Chevaux perfectionnèrent plus tard et à diverses épiques ceux de l'Espagne et de plusieurs contrées de l'Europe méridionale, comme ils l'avaient sans doute été par ceux apportés de l'Asie Mineure, étaient également célèbres par leur beauté et par leur rapidité. Il y avait alors comme aujourd'hui, dans les pays civilisés qui entouraient la Méditerranée, des Chevaux do selle et des Chevaux de Irait, mais ces derniers étaient les jdits répandus, parce qu'on se servait plus souvent des chariots dans les combats que de la cavalerie proprement dite.
On dit que l'art de monter le Cheval fut inventé par les Scythes, aujourd'hui les Tartares, et <pie, lorsqu'ils vinrent eu Thrace, les Crées en furent si effrayés, qu'ils crurent que l'Homme et l'Animal ne formaient qu'un seul corps, et l'on assure même que c'est là l'origine de la fable des centaures. On sait d'ailleurs que les Mexicains eurent les mêmes craintes et commirent la même méprise lorsqu'ils virent pour la première fois les cavaliers espagnols que Corlez lama contre eux.
Les Hébreux n'eurent des Chevaux que vers l'époque de David et de Salomon. Abraham, Isaac, Jacob possédaient des \nes dont il est question dans rémunération de leurs richesses, avec les Chameaux et les Moulons , mais ils ne paraissent pas avoir élevé de Chevaux , ni même s'être soucié de ces Animaux. A l'époque de Moïse les israéliles ne s'en servaient point, même dans les combats . et le législateur leur recommande, lorsqu'ils se rendront à la guerre, de n'avoir point peur des Chevaux ni des chariots de leurs ennemis, mais de placer leur confiance dans le dieu d'Israël : cependant il n'en fut pas toujours ainsi, et le Livre des Mois nous parle déjà de Vécuyer de Jonathas; il rapporte aussi que David, vainqueur d'Adarézar, fils de Rohob, roi de Sofia, sur l'Euphrate, lui prit 1,700 cavaliers, mais qu'i'/ coupa les nerfs des jnwbrs à lotis les Chevaux des chariots et n'en réserva que pour 100 chariots.
oie
PL. MA II
Bientôt après, l'observation des anciennes lois dut se relâcher encore en présence des nouveaux besoins d'une civilisation que ses rapports avec des peuples éclairés avait sensiblement perfectionnée; aussi lisons-nous ailleurs dans le Livre des Rois, chapitre IV, verset 26 :
« Salomon avait 40,000 Chevaux pour les chariots , et 12,000 Chevaux de selle. »
Et chapitre Vlll , verset 26 :
« Salomon rassembla un grand nombre de chariots et de gens de Cheval ; il eut 1 ,400 chariots, 12,000 hommes de cavalerie, et il les distribua dans les villes fortes et en retint une partie pour être prés de sa personne dans Jérusalem, n
Lo même livre nous dit la provenance de ces Chevaux et même leur valeur. Ils venaient en partie de l'Egypte et de Coa , d'où on les amenait à un prix arrêté. Un attelage de quatre Chevaux d'Égypte coûtait à Salomon six sicles d'argent et un Cheval (sans doute un étalon) cent cinquante (1) : « et tous les rois des Hétéens et de Syrie lui vendaient aussi des Chevaux. » Ibidem, v. 29.
Le Livre de Job, que nous avons déjà cité, nous montre que les anciens Arabes s'occupaient du Cheval, mais on ne doit pas en conclure que toute la grande presqu'île asiatique à laquelle >ous donnons aujourd'hui le nom d'Arabie ait possédé naturellement cette utile espèce. Strabon dit que de son temps elle n'existait pas dans l'Arabie du Sud , comprenant une grande partie de l'Arabie heureuse , et quoique les conquêtes des Arabes modernes aient été rendues plus faciles par les excellents coursiers dont leur cavalerie s'enrichit successivement; ils n'avaient d'abord qu'un petit nombre de Chevaux. L'histoire rapporte même que le Prophète n'en avait que deux dans son armée lorsqu'il marcha sur la Mecque pour tirer vengeance de ses ennemis, et sur la liste du butin dont il s'empara on voit figurer des Chameaux, des Moutons, de l'argent, des Hommes captifs, mais point encore de Chevaux.
Nous n'avons que des renseignements tout à fait incomplets sur les Chevaux sauvages qui ont existé dans l'antiquité; il est même difficile do dire si ceux dont on parle n'étaient pas, comme cela a lieu pour l'Amérique actuelle, des individus domestiques redevenus libres par suite de quelque circonstance. Ainsi le Cheval réellement sauvage n'existe aujourd'hui nulle part , et il nous est encore aussi impossible d'en retrouver les traces dans les premiers temps historiques que de dire avec précision ou ont vécu les premiers Bœufs, les premières Chèvres, les premiers Moutons, les premiers Porcs ou les premiers Chiens.
I)e nos jours il y a des Chevaux libres, non-seulement en Amérique, ou ils sont devenus assez nombreux pour former dans certaines contrées des troupes de plus de 10,000 individus, mais aussi dans quelques parties de l'Afrique, du moins on l'assure, et très-positivement en Asie, depuis les environs de la mer Caspienne jusque dans le nord de la Chine. Ces chevaux errants reçoivent des Tartares le nom de Tarpans ; chacune de leurs bandes vit sous la conduite d'un chef qui est habituellement le mflle le plus vigoureux. En général, ils peuvent être facilement domptés : on assure même qu'aux environs du Caucase ils descendent très-probablement des Chevaux qui furent abandonnés, en 1658, parc© que, lors du siège d'Azoph, on manqua de fourrage pour les nourrir.
En Amérique, ils ont le même genre de vie et ils se soumettent avec une égale facilité. Pour les prendre, les Espagnols, ou même les Indiens, chassent habituellement toute une troupe, et ils la font entrer dans un enclos appelé coral ; alors un cavalier vient dans l'enclos, et, au moyen du lasso ou lacet, composé de longues lanières souvent terminées par des plombs, il cherche à s'emparer des plus beaux Chevaux qu'il aperçoit en les retenant par le cou au moyen de ses liens ou de quelque nœud coulant ; d'autres hommes arrivent à son aide et retiennent attachés par les membres les Chevaux capturés , jusqu'à ce que d'habiles cavaliers les prennent, et après les avoir montés leur fassent faire au galop, et malgré leur vive résistance, une grande course. Ensuite ils les ramènent au coral, et les Chevaux sont alors domptés ;
(I) Ou 7,716 franc* de notre monnaie.
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on peut les laisser avec ceux qui sont déjà domestiques, car ils deviennent obéissants et ne cherchent plus à s'enfuir. Au contraire , les vieux Chevaux sauvages sout presque tous indomptables , et on no les recherche ni pour les dresser ni pour tirer parti de leur chair.
Il y a peu de différence entre ces Chevaux pris à l'état sauvage et ceux que l'on élévo dans une demi liberté, en quelques parties de l'Europe et de l'Amérique, dans les haras appelés haras sauvages. Ceux de l'Europe se voient surtout en Russie, en Pologne et dans le midi de la France, soit en Camargue, soit dans les landes de Rordeaux. Nous dirons seulement quelques mots de ceux de la Camargue , dont ou a peut-être exagéré la valeur.
En effet, il existe dans les plaines arides et en partie marécageuses de la Camargue, et dans quelques lieux analogues, formant une grande partie de la lisière maritime des départements du Gard, de l'Hérault et de l'Aude, des Chevaux qui vivent dans un état presque complet de liberté; ils forment une race assez distincte qu'on appelle la race Camargue. Les jeunes sont noirâtres et à poils assez longs ; le poil des adultes est court et uniformément blanc dans le plus grand nombre de sujets. Lu taille de ces Chevaux est de 4 pieds 3 pouces à 4 pieds 6 pouces. Leur front est carré, leur chanfrein droit et leur tête assez forte; leurs membres, bien conformés, ont les paturons courts. Ces chevaux , que l'on emploie assez souvent dans le Midi pour les travaux de la campagne ou même pour la selle, ont de la vigueur et de lu sobriété. Dans les lieux déserts où l'on en conserve la ruce, ils vivent par petites troupes, et ce n'est qu'à l'époque de la moisson que l'on se sert de ceux dont on n'a pas fait l'éducation. On les amène sur les aires et on les fait marcher sur les gerbes qu'on y a placées . de manière à détacher le blé des épis. Ce travail de dépicage terminé , on les lâche de nouveau dans les espaces incultes qui entourent les maruis salants, où les carex et quelques autres plantes grossières constituent essentiellement leur nourriture. Il n'est pas douteux que ces espèces de haras naturels ne soient susceptibles d'être rendus plus productifs. Les Chevaux camargues ont le poil plus long en hiver qu'en été, ce qui leur permet de résister plus aisément au froid; on suppose qu'ils ont été abandonnés dans ces localités [>ar les Sarrasins lorsque ceux-ci furent chassés du midi de la France.
Suivant les qualités de leur race, les Chevaux sont très-diversement employés : il y a des Chevaux pour la selle, et dans la cavalerie ceux des différentes armes sont également différents. Le service de l'artillerie exige aussi une race particulière do Chevaux. Ceux des attelages élégants, ceux des Postes, ceux des Messageries, doivent aussi avoir leurs qualités propres; et la charrue , chaque genre de charrois , le service de la ferme , etc. , comportent aussi des différences semblables. Les plus petits Chevaux, tels que ceux des Shetland, d'Ouessan, de la Corse, etc., ont chacun leur emploi comme les plus gros Chevaux dits boulonnais, alsaciens ou flamands, que l'on connaît aussi sous la dénomination de Chevaux de brasseurs; enfin les Chevaux étrangers montrent encore des aptitudes spéciales comme nous le voyons par ceux du nord de l'Europe, de l'Afrique, en particulier du Maroc, de l'Arabie et de l'Asie, soit en Tartane, ou en Chine, ainsi que des deux Amériques.
En Afrique et en Asie on se sert aussi de Chevaux dans les caravanes. M. Maurice Wagner, qui a eu l'occasion de les étudier entre Erzeroum et Tauris, a publié, à leur égard, quelques faits fort curieux qui nous montrent la grande analogie qui subsiste entre ces Chevaux domestiques et ceux qui vivent eu liberté. Quoique très-enclins à la sociabilité, ils ne peuvent souffrir les Chevaux qui sont étrangers à leurs propres troupes, et, en général, ils n'observent pas la moindre tolérance à l'égard de leurs confrères des autres caravanes; ils les poursuivent de leur haine. Lorsque deux caravanes campent par hasard dans le voisinage l'une de l'autre, les Chevaux qui paissent alors dans les prairies voisinos se regardent d'un œil inquiet, dressent les oreilles, hennissent et trahissent bientôt l'envie qu'ils ont d'en venir à une bataille. Ce sont surtout les jeunes Chevaux et les Poulains vifs et ardents qui manifestent ces sentiments belliqueux , et souvent ils finissent par entraîner les autres. Dans cette occasion , ils oublient totalement les règles du devoir, et la discipline sévèro à laquelle on les
/.Y. Y. M. VV.v\\uv* vDm\ d'Afrique,
accoutume dans ces sortes de voyages est entièrement méconnut'. In hennissement sonore appelle les plus ardents au combat, et dans l'autre camp un pareil hennissement donne aussitôt le signal de la défense. I*os Chevaux des deux caravanes se précipitent les uns contre les autres, écumant de rage et les naseaux frémissants; chacun cherche à saisir son adversaire dans les flancs. Pendant ce temps, ceux qui n'ont pas pris part à la lutte se rangent en cercle et observent. Il faut que les guides accourent et fassent siffler les lanières de leurs fouets pour rétablir l'ordre. Quand deux caravanes se rencontrent en marche, cette rivalité n'a pas lieu. Les Chevaux n'osent pas troubler l'ordre des convois; cependaut quelques hennissements, et la manière dont ils dressent leurs oreilles trahissent presque toujours leurs sentiments belliqueux.
La population chevaline augmente proportionnellement à la population humaine; mais, suivant les pays, elle est avec cette dernière dans un rapport variable. Le Danemark comptait, en 1818, 45 chevaux pour 100 habitants ; en 1825, lo Hanovre en comptait 13 pour 100; la Suède, en 1832, 12 *; la Suisse, en 1827, 12 pour 100; la Hollande, en 1806, 13; la Prusse, en 1843, 10 £; le royaume de Naples, en 1835, 10; l'Ecosse, en 1831, 10 également; la France ne vient qu'à la suite, relativement parlant : le rapport entre les habitants ? t les Chevaux est de 8 pour 100; mais, ainsi qu'il résulte d'un rapport fait, en 1848, par le général de Lamoriciére, au nom du Conseil supérieur des Haras, elle a au-dessous d'elle la Toscane, l'Angleterre, le Wurtemberg, la Pologne, la Belgique, l'Irlande, la Saxo, Bade, la Sardaigne, les Provinces rhénanes, l'empire d'Autriche, la Bohème, la Hongrie, le Piémont, le royaume lombardo-vénitien , la Sicile et l'Espagne.
Notre population chevaline dépasse de ? celle de l'Angleterre , et à peu près du double celle de l'Autriche; on l'évalue au nombre total de 3,000,000, ce qui donne un chiffre brut supérieur à celui des autres Étals européens, sans en excepter la Prusse qui ne comptait, en 1843, que 1,564,000 Chevaux. Eu 1816, l'Autriche n'en avait que 1,200,000, et l'Angleterre 900,000 en 1823. La richesse chevaline de la Russie n'est pas connue.
Quoi qu'il on soit , la Franco est encore obligée d'acheter annuellement à l'étranger une grande quantité de Chevaux, principalement de Chevaux à deux fins, c'est-à-dire pouvant servir |iour le carrosse et dans la cavalerie. Cette situation est loin d'être nouvelle, et quoique les tentatives faitos par l'administration publique pour y remédier remontent à Louis XIII, et que ces tentatives aient été suivies par tous les Gouvernements qui se sont succédé depuis lors il n'a pas encore été possible de s'y soustraire. Les haras nationaux, les dépots d'étalons , ont cependant rendu de grands services , et leur action sur l'amélioration du Cheval . dans certaines parties du territoire, est déjà incontestable, grâce aux soins apportés dans le choix des individus producteurs.
Indépendamment des excellentes qualités que nous lui reconnaissons de son vivant, le Cheval peut, après sa mort, fournir encore diverses substances utiles. La peau, la corne de ses pieds, les crins do sa queue ou do son cou, ses tendons qui servent à faire de la colle, ses os dont on retire du noir animal, et plusieurs autres de ses parties sont recueillies et employées avec fruit. On peut également citer son espèco parmi celles qui sont alimentaires. En effet , la chair du Cheval jeune et sain est un excellent manger, et celle du Cheval sauvage est encore préférable; il y a dos pays oh l'on mange cette dernière; d'autres, où l'on vend à la boucherie celle du Cheval domestique. En temps de guerre, on peut, à l'occasion, tirer bon parti d'un Cheval blessé que l'on abat ou de celui qui a été tué sur le coup ; en temps de famine, on a mangé du Cheval mémo à Paris. Huzard, cité par Parent-Duchàtelet, dit qu'en 1793 les habitants de la capitale furent en partie nourris pendant prés de trois mois avec do la viande de Cheval, et cela sans que l'on s'en aperçût Quelques naturalistes se sont demandé comment cet aliment n'était pas devenu usuel, et ils on ont conclu qu'il nous restait, sous ce rapport, bien dos progrès à faire.
Mais n'est-il pas convenable de leur objecter que la grande utilité «lu Cheval vivant justifie parfaitement l'habitude où l'on est de no pas l'abattre pour s'on nourrir. Et n'esl-il pas préfé-
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rable de mettre les Bœufs à l'engrais, au lieu d'y envoyer les Chevaux dont nous n'avons pas même un nombre suffflsant pour nos armées ou nos voitures , et qui d'ailleurs se prêteraient assez mal à ce genre d'exploitation. La spéculation, à laquelle on a songé ici, serait certainement peu heureuse, et sans rappeler qu'aucun do ceux qui l'ont proposée aux autres ne l'a encore essayée, on peut faire remarquer qu'en Danemark et dans d'autres pays où l'on mange du Cheval , cet usago tend chaque jour à disparaître , à mesure que le placement des Chevaux vivants dovient plus facile. A quelles fraudes, d'ailleurs, ne donnerait pas naissance la vente du Choval comme aliment, et qui voudrait s'exposer, surtout dans les grandes villes, à se nourrir de la chair de tant de vieux serviteurs qui meurent à la peine, et que chacun regarde avec raison comme étant plus dignes de compassion que capables d'exciter môme les plus robustes appétits.
L'histoire du Cheval comporterait bien d'autres détails , mais il faudrait plus de place, pour la traiter d'une manière complète, qu'il ne nous en est accordé pour toute la classe des Mammifères, et nous dovons, tout en reconnaissant combien ce qui précède est incomplet, terminer ici ce que nous avons à en dire. Nous ajouterons copendant quelques mots pour rappeler le classement des races et sous-races de Chevaux, tel que l'ont établi les vétérinaires.
Les Chevaux peuvent être ramenés à deux types principaux : celui des Chevaux de selle et celui des Chevaux île traits. Le Cheval d'Asie Mineure, plus connu sous le nom de Cheval arabe, est le meilleur exemple que l'on puisse citer du premier type; et le Cheval boulonnais le meilleur exemple du second.
Les caractères du type arabe sont les suivants : taille moyenne , peau fino , pieds courts et soyeux, vaisseaux superficiels et apparents, formes fines, sveltes, sèches, anguleuses, quoique élégantes, tôte carrée, encolure renversée, croupe saillante, ventre peu développé, extrémités longues, tendons bien détachés, sabots petits, lisses, très-durs. Les chevaux de ce type ont de la force, de l'ardeur, do l'intelligence et de la docilité ; ils sont aptos à supporter de longues abstinences, et courent avec une grando rapidité. On en rapproche les Chevaux persans, turcs, barbes , andaloux , hongrois , moldaves , anglais, limousins, navarins, auvergnats et normands , qui en possèdent le sang à des degrés divers. Les Chevaux tartares et quelques autres leur ressemblent à certains égards, mais sans en posséder toutes les qualités. Les caractères du type boulonnais sont les suivants : taille élevée, corps massif, peau épaisse, tôte grosse, encolure rouéo ou droite, crinière touffue, poitrail large, ventre volumineux, croupe large, avalée, double, extrémités fortes, sabots grands. Ces chevaux croissent rapidemont, ont besoin d'une alimentation abondante, ont peu d'ardeur, mais beaucoup de force, sont peu intelligents , peuvent traîner d'énormes fardeaux , mais sont lourds à la course. On doit y rattacher les Chevaux danois, les mecklembourgeois, les anciens Chevaux d'Angleterre , les anciens napolitains, les frisons, et, en France, les normands-cotentins, ainsi que les bretons.
Eqlls Hémiom {Equu8 Ilemiomut). Les anciens, et en particulier Pline, ont faitmontion de deux espèces d'Anes sauvages : l'une que Xénophon avait déjà signalée en Mésopotamie , c'est-à-dire dans la partie de la Turquie d'Asie qui est comprise entre l'Euphrate et le Tigre, recevait le nom d'Onagre ou Asinus sytvestm; l'autre était appelée Hemionos , c'est-à-dire demi-âne. Lorsque les naturalistes modernes se sont occupés, avec Pallas, des Animaux sauvages dans l'Indo et dans le Thibet, qui ont de l'analogie avec l'Ane domestique, mais qui n'ont qu'une bande longitudinale brune le long du dos , sans barre transversale sur les épaules, ils leur ont imposé également le nom d'Eçutu Hemionus, qu'ils vinssent du pays de Cutch, qui est situé auprès des bouches de l'Indus, ou bien du Thibet; cependant on a été conduit plus récemment à penser que les Animaux de ces deux localités étaient do deux espèces différentes. (/V. XXIV.)
L'espèce thibétainc répondrait seule au véritable Hemionos de Pallas , et même à celui do Pline; ce serait aussi VEquus polyodon do M. Hodgson; elle est quelquefois désignée par
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un nom encore différent, celui de Kiang (Equus Kiang), rappelant la dénomination que lui donnent les Thibétains.
L'espèce du pays de Gulch s'étend dans la vallée de l'Indus jusqu'au Punjab ; elle remonte jusqu'en Perse et dans l'ancienne Mésopotamie. Ce serait le véritable Onagre de Xénophon et de Pline, et V Equus Onager de Brisson et de Pallas; M. Gray l'appelle Asinus Onager. C'est celte dernière que l'on possède depuis quelques années dans plusieurs ménageries européennes, à Paris, à Londres et à Knowsley, sous le nom d'JJémione, et qui se reproduit facilement sous notre climat auquel elle s'est complètement habituée. Ce faux Hémiono a le pelage ras ot lustré; sa couleur est presque uniformément blanche pour les parties inférieures et internes, Isabelle pour les parties supérieures et externes; la crinière qui commence en avant des oreilles descend jusqu'au garrot; elle est droite, courte et de couleur fauve noirâtre; elle est continuée par une baudo do même couleur qui vient se terminer en pointe sur le haut do la queue; celleci est de la même forme que celle de l'Ane, et les crins qui la terminent sont noirâtres. La taille et les proportions extérieures diffèrent peu de celles de l'Ane, mais l'ensemble rappelle â certains égards le Cheval, et les oreilles sont de grandeur intermédiaire. M. Is. Geoffroy a publié des détails sur les caractères de cette intéressante espèce dans les Archives du Muséum , et plus récemment M. do Quatrcfages a fait connaître le jeuno âge d'après des exemplaires nés à Paris.
M. Dussumier, qui a donné à la Ménagerie les premiers Hémiones qu'elle ait possédés, rapporte qu'à Bombay on se sert quelquefois des Animaux do cette espèce comme de Chevaux do sello ou de trait, et M. Is. Geoffroy les regarde comme très-susceptibles d'être employés avec avantage dans nos pays. Voici quelques-unes des indications publiées à cet égard par ce savant professeur : a Depuis que la Ménagerie du Muséum a pour la première fois réuni , gràcn à deux envois de M. Dussumier, des individus des deux sexes propres à la reproduction, dix ans seulement se sont écoulés , et c'est un bien court espace de temps lorsqu'il s'agit d'une espèce qui , congénère du Cheval et de l'Ane, porte comme eux, un an environ, cl dont le développement ne s'achève que dans la troisième année. De 1842 à 1849, nous avons néanmoins obtenu neuf produits, et si, des neuf poulains trois n'ont pu être élevés, les six autres sont parfaitement portants et ne le cèdent en rien aux individus nés dans l'état de nature. Dans ce moment même , on peut voir dans les parcs du Muséum trois femelles allaitant leurs petits; deux do ces femelles sont françaises.... Un de nos Hémiones surtout a été rendu docile au point de pouvoir être rapidement conduit, à grandes guides, de Versailles à Paris, a
L'Equus ank (Equus asinus) est gris avec une bande longitudinale noirâtre, croisée sur sur les épaules par une ligne transversale do même couleur; il a quelques zébrures foncées sur los membres. Sa taille, on général inférieure à celle des Chevaux, est susceptible do s'abaisser notablement dans certaines races. Ainsi les Anes du pays des Mahrattes, dans l'Inde , no sont pas plus gros que dos Chions de Terre-Neuve , et il y a , dans le midi de l'Europe ainsi qu'en Barbarie, des Anes qui no sont guère plus forts. D'autres dépassent, au contraire, les Chevaux de moyenne dimension , et se font remarquer par le volumo disproportionné de leur tête, ainsi que par leurs formes grossières; tels sont les Anes du Poitou dont le pelage est épais et de couleur noirâtre. Les diverses races do cette espèce ont toujours les oreilles plus longues que les Chevaux, et elles les portent le plus souvent couchéos soit sur le côté, soit en arriére; leur voix, qu'on nomme braire, a un timbre tout à fait différent. L'Ane est depuis longtemps domestique; les Hébreux l'ont possédé avant d'avoir des Chevaux.
Les Phéniciens, les Égyptiens, les Romains, los Arabes s'occupaient déjà avec succès de la culture de l'Ane; mais il était alors inconnu aux pays du Nord, et Strabon nous apprend qu'il n'y on avait ni chez les Bretons ni sur le littoral de la Baltique. Ce n'est que plus tard encore que celte espèce a été introduite dans les Gaules , où ou l'a amenée d'Italio par la voie des Alpes, et l'on ajoute qu'ollo n'a été employée en Angleterre que sous les rois anglo-saxons ; à l'époque d'Elisabeth on regardait encore les Anes comme des Animaux étrangers à ce pays.
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Knfiu c'est à uno époque lout à fait récente qu'ils ont été portas aux États-Lnis. puisqu'on assure que leur introduction y est due à Washington. L'Ane est cependant un Animal facile à multiplier, qu'on nourrit aisément, et qui peut rendre beaucoup de services, quoiqu'il ait moins do qualités, moins de force et moins de docilité' que le Chev.il. Les chardons sont un des aliments qu'il préfère. L'Anon est gai et facile à dresser, quoiqu'il reste entêté; l'Anesse fournil un bon lait que les médecins ordonnent avec succès aux personnes affaiblies. Après sa mort, l'Ane est également utile puisqu'on peut employer sa chair, donl on fait des saucissons dans beaucoup de pays, et que sa peau sert à faire du parchemin, des peaux de tambour el quelques autres préparations. Le sagri ou chagrin, que l'on tire d'Orient, est fait uvec de la peau d'Ane sauvage.
Les principales variétés de cctle espèce sont Y A ne du Thibet el celui de Perse, qui diffèrent peu des Anes actuellement sauvages dans les déserts avoisinants; — VAne d'/igypte , — le Djaardes Arabes, — Y Ane de Toscane , qui est grand comme un Mulet; — celui du Poitou, dont le mâle est surtout recherché comme étalon; — Y Ane de Sicile ou du midi de l'Europe, qui a une moindre taille; — enfin le petit Ane, que les Marhattes nomment Gudhn, et dont nous avons déjà parlé. Il y a des Anes sauvages en Abyssinie et dans les grands déserts de l'Asie occidentale, depuis la Tartarie, jusqu'en Perso et en Syrie. Ces Animaux vivent par troupes nombreuses, qui émigrent vers le Nord pendant l'hiver et se rapprochent en été des pays plus chauds. Les Tartares leur donnent le nom de Choulan ou Koulan; ils leur font la chasse, à cause de leur peau, qu'ils travaillent habilement, et de leur chair qui leur parait un mets excellent. Quant ils peuvent les prendre eu vie, ils les gardent pour les dresser au service domestique. Les Anes sauvages sont au nombre des Animaux que les anciens onl signalés sous le nom lYOnngres, nom qui leur a été conservé par plusieurs naturalistes modernes. Ceux de l' Abyssinie n'ont pas entièrement les caractères de ceux d'Asie, et l'on s'est quelquefois demandé s'ils étaient bien de la même espère; plusieurs auteurs admettent comme plus
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certain encore que les ossements fossiles d'Anes que l'on trouve on Europe, soit en Franco, soit en Angleterre, proviennent d'une espèce différente de celle des Anes domestiques.
Les Zèbres ont le corps marqué do nombreuses bandes transversales perpendiculaires à la ligne du dos. Leurs membres n'ont qu'un petit nombre de zébrures. Ces Animaux sont africains. Il y en a trois espèces. M. IL Smith en fait un genre auquel il rend le nom d' Hippotigris , qui était celui d'une de leurs espèces chez les anciens.
L'Éolis cou a g g a (Equus quaceba, Gmel.) doit son nom à la voix qu'il fait entendre: eouaag. C'est un Animal de l'Afrique australe, et en particulier de la Cafrerie. Il est assez doux. Il en est question dans les voyageurs sous le nom de Cheval du Cap ou d'Ane isabelle. Le Couagga vil par troupes dans les plaines et se nourrit préférablement de plantes grasses et d'une espèce particulière de mimosa. Il se mêle quelquefois aux troupeaux domestiques et se prête facilement à une certaine éducation , ce qui permet de l'employer dans quelques circonstances. On dit qu'il est courageux et qu'il défend les bestiaux contre les Animaux féroces, principalement contre les Hyènes.
Le Couagga ressemble plus à un Cheval qu'à un Ane par ses proportions et par ses allures. Il a la tète, le cou et le devant du corps zébrés de brun noirâtre; la partie inférieure do son corps, ses membres et sa queue sont blancs. (Pl. XXX1L)
L'Eql ls Daw (Equus montanus ou E. Burckellii) , est aussi do l'Afrique australe. Il est brun pâle avec lo dessous du corps blanchâtre; sa tète, son corps et le haut de ses membres sont zébrés. Il n'a guère plus de 1 mètre 15 centimètres au garot.
I*e Daw et lo Couagga sont amenés plus fréquemment dans les ménageries européennes que le véritable Zèbre. Le Daw est susceptible d'être dressé comme les autres espèces du même genre. M. Is. Geoffroy dit, à l'égard des Animaux de cette espère qu'on a possédés à Paris : « Nous n'avons que rarement attelé le Daw , mais nous l'avons fait reproduire jusqu'à la troisième génération; dès la seconde l'acclimatation était complète. J'ai vu un de nos Daws français tranquillement couché sur la neige par 16 degrés centigrades au-dessous de zéro. » (Pl. XXXIII.)
Egi i s Zèbre (Equus Zébra). Buffon.qui no connaissait pas le Daw, conseillait la domestication du Zèbre, et Daubenton disait, dans une dos séances de l'École normale, où il était professeur : « On n'a pas encore complètement apprivoisé le Zèbre; mais nous pourrions lo dompter comme l'Onagre et le Cheval sauvage, et nous aurions une nouvelle bête de somme et de trait plus forte que l'Ane, et plus belle toute nue que le Cheval le plus magnifiquement harnaché.» En 1701, on était parvenu à dompter assez bien deux Zèbres appartenant à la Ménagerie de Versailles pour qu'il fut possible de les monter; mais il fallait prendre beaucoup de précautions, car ils ruaient dès qu'on les touchait aux oreilles; ils étaient fort têtus et avaient la bouche très-dure. Autrefois on en a vu quatre à Lisbonne que le roi de Portugal faisait quelquefois atteler à son carrosse.
Le Zèbre est un bel Animal d'Afrique , ayant le fond du pelago blanchâtre , marqué sur la tête, le corps et la totalité des membres, de zébrures noirâtres; une partie do sa face est rougeàtre; sa forme est toutefois plus semblable à celle de l'Ane qu'à celle du Cheval; mais la taille égale presque cello de ce dernier.
On regarde le Zèbre comme étant le véritable Hippotigre des anciens, et il se pourrait que ce nom lui appartint réellement; car il se rapproche plus que les autres des régions de l'Afrique, sur lesquelles les Romains ont étendu leur domination. L'histoire rapporte que Plautius, qui fut préfet de Rome, en l'an 202, envoya des centurions dans les tles de la mer Erythrée (la mer Rouge) , pour y enlever les Chevaux dits du Soleil , qui étaient semblables aux Tigres. On sait aujourd'hui qu'il vient des Zèbres jusqu'en Abyssinie, et lo commerce qui se faisait «lors, comme aujourd'hui sur la mer Rouge, a pu en procurer aux Romains. Certains auteurs disent que la même espèce se retrouve également au Congo.
Remarques sur les Mulets et les Hybrides. — lx*s Hybrides , qu'on a obtenus par le croise-
ment des diverses espèces du genre Equus , méritent l'attention du naturaliste aussi bien que celle de l'agriculteur, et nous croyons utile d'entrer, à leur égard, dans quelques détails auxquels nous ajouterons un résumé de ce que l'on sait relativement aux autres Hybrides fournis par la classe des Mammifères. L'Hybride de l'Ane mâle avec la Jument est généralement connu sous le nom de Mulet. C'est ce même nom que l'on étend le plus souvent aux autres Hybrides, quel que soit le genre auquel ils appartiennent.
L Nous parlerons d'abord des Hybrides fournis par le geure EQITS.
1° Comme nous venons de le rappeler, le produit de l'Ane avec la Jument est le véritable Mulet , lorsqu'il est du sexe mâle; s'il est femelle on le nomme Mule.
Le nom de Bardeau est imposé à l'Hybride obtenu par l'accouplement du Cheval avec l'Anesse.
Voici la liste des autres croisements que l'on signale dans le genre de ces Animaux :
2° L'Ane avec le Zèbre femelle. On en a obtenu le produit dans la Ménagerie de Knowsley, en Angleterre, qui appartenait à lord Derby; il est représenté, dans l'ouvrage publié sur les Animaux de cette riche ménagerie sous le titre de (ileanings from the Ménagerie and aviary at Knowsley Hall (in-fol., 1850).
3° Le Zèbre avec l'Anesse. Le produit de ces deux espèces a été obtenu à la Ménagerie de Paris; il est figuré dans l'ouvrage de F. Cuvier.
4° L'Ane et le faux Hémione. Les produits ont été obtenus à la Ménagerie de Paris et dans celle de Knowsley ; ceux-ci sont figurés dans l'atlas du Knowsley Ménagerie.
5° Le faux Hémione mâle et le Daw femelle. Produit obtonu à Knowsley, et figuré dans l'ouvrage précédemment cité.
II. D'autres Hybrides appartiennent au genre BœiF (Bos) ; ils sont également assez nombreux, et quelques-uns d'entre eux ont de l'importance. On les a obtenus par le croisement des espèces dont les noms suivent :
1° Le Bœuf (Taureau ou Vache) avec le Bison de l'Amérique septentrionale. 2° Le Bœuf avec le Zébu.
3° Le Bœuf avec l'Yack.
4" L'Yack avec le Zébu. Dans certaines parties îles monts Himalayas les métis <!e l'Yack avec le Zébu ou avec le Bœuf sont préférés aux Animaux d'espèce pure.
6° Le Zébu et le Bœuf des Jungles. D'après M. Cray, ce métis est connu dans l'Inde sous le nom de Gyal ou Gayal.
III. Les espèces du genre Mot TON (Oris) donnent aussi des produits des races hybrides, principalement les Moutons domestiques que l»eaucoup d'auteurs regardent , il est vrai , comme de simples races. Nous avons vu aussi le métis du Mouton domestique avec le Mouflon do Corse.
IV. On en cite également dans le genre CHÈVRE (Capra), et parmi eux celui du Bouquetin avec la Chèvre domestique, qui est pourtant une espèce d'un autre sous-genre.
Dés 1752, Buffon avait même obtenu des Mulets par le croisement du Bouc avec la Brebis, et par conséquent des produits résultant de l'association d'Animaux de deux genres plus différents encore que ne le sont ceux des Chèvres et des Bouquetins , ou des Moutons et des Mouflons.
V. Le genre Cerf {Cervus, Linné) a fourni divers exemples d'hybridation : 1° Par l'accouplement du Cerf Pseudaxis avec l'Axis femelle;
2° Par celui du Cerf Cymnote avec la Biche de Virginie. L'un et l'autre ont été obtenus au Muséum de Paris.
VI. Le genre CHIEN [Canis, Linné) est aussi dans ce cas. On a réuni avec succès :
1° Le Loup avec le Chien domestique, soit avec le Chien ordinaire, soit avec le Chien do la Nouvelle-Hollande;
2° Le Chien avec le Chacal.
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VIL II eu est de môme dans le genre des CUATS (Felis, Linné). Le produit le plus curieux qu'on en ait tiré est l'Hybride résultant de l'accouplement du Lion avec lo Tigre- Cet Hybride a été obtenu plusieurs fois eu Angleterre avec le même couplo d'Animaux. Nous en parlons à la page 84 de ce volume.
VIII. On connaît des produits analogues parmi les RONGEURS, et j'ai vu récemment à Londres, dans lo Musée Britannique, un Porc-Épic provenant du Porc-Épic ordinaire et de VAcanlhion de Java ; il était né à la Ménagerie de Régents Park.
IX. Enfin il y en a eu dans la famille des SINGES : 1° Entro lo Macaque ordinaire et le Macaque Rhésus; 2° Entre le Macaque ordinaire et le Macaque couronné.
3° Entro le Cercopithèque Grivet commun et le Macaque ordinaire. Ces trois derniers Métis ont été obtenus à la Ménagerie de Paris.
Outre les Hybrides quo nous venons de signaler, et ceux de quelques autres espèces appartenant à des genres domestiques dont nous n'avons pas parlé, comme les diverses espèces de Cochons, de Lamas ou de Chameaux, etc., on en a probablement observé plusieurs autres dont les noms ne sont pas venus à notre connaissance , et l'on pourra en augmenter encore le nombre en prenant soin do rapprocher, dans des circonstances favorables , des Animaux sauvages pris dans un même genre ou des Animaux sauvages et leurs congénères domestiques. C'est d'ailleurs ce que l'on a continué à faire dans plusieurs grandes ménageries, et eu particulier dans celle de Paris, où MM. Flourons et Is. Geoffroy ont entrepris de nombreux essais à cet égard. Peul-ètro arriverait-on aussi à quelques résultats en employant le procédé do la fécondation artificielle , ce qui a déjà été essayé avec succès sur des Mammifères , mais seulement pour des Animaux de même espèce. Lue des conditions principales du succès des hybridations est que les Animaux à réunir soient du même genre, ou tout au moins de genre trèsvoisin , et par suite de mémo tribu; il est également avantageux qu'ils no diffèrent pas d'une manière trop considérable par leurs dimensions.
En ce qui concerne le degré de ressemblance que ces Animaux, d'espèce différente, doivent avoir entre eux, on a dit avec raison quo la possibilité de reproduction entro individus d'espèces distinctes n'a lieu qu'à la condition qu'ils soient du même genre, et par conséquent, on en a déduit que le genre peut être, jusqu'à un certain point, défini : la collection des espèces susceptibles de produire des Hybrides inféconds, de même que l'espèce est en général la collection des individus capables de produire entre eux des individus inféconds. Mais il y a des exceptions à cette règle, et pour ne parler ici que des Mammifères, l'union productive d'un Cercopithèque avec un Macaque, et celle mieux démontrée du Bouc avec la Brebis , nous font voir que des Animaux de genres différents, mais il est vrai do genres peu éloignés, sont parfois susceptibles de se féconder. Il n'en est pas moins vrai que la difficulté de l'hybridation augmente dans un même groupe proportionnellement à la distance qui sépare les espèces que l'on veut associer, et qu'elle s'accroît encore entre les Animaux de genres différents; aussi n'a-t-on aucun exemple d'Hybride obtenu par le mélange de deux Animaux appartenant à deux familles distinctes, et encore moins à deux ordres.
Jusqu'à preuve évidente du contraire on doit donc penser que le Jumart n'existe réellement pas. Ce Jumart, dont plusieurs voyageurs ont parlé, mais que l'on ne possède dans aucun Musée, serait le produit de l'association du genre Bœuf au genre Cheval.
Dans sou chapitre sur la Dégéne'ration des Animaux, Buffon rappelle co qu'on a dit au sujet des Jurnarts, mais il n'accorde à ces récils aucune espèce do valeur, et il ajoute : « En 1767 et années suivantes, dans ma terre de Buffon, le meunier avait uno Jument et un Taureau qui habitaient dans la même étable , et qui avaient pris tant de passion l'un pour l'autre, que dans tous les temps oii la Jument était en chaleur, le Taureau ne manquait jamais do la couvrir trois ou quatre fois par jour, dès qu'il était en liberté; ces accouplements réitérés nombre de fois pendant plusieurs années donnaient au maître do ces Animaux de
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grandes espérances d'en avoir le produit. Cependant, il n'en est jamais rien résulté. » Les naturalistes ont accepté l'avis do Ruffon ; mais il n'en est pas de même des vétérinaires, qui sont loin d'étro tous convaincus. On en jugera par le passage suivant , que nous empruntons à la Zoologie vétérinaire de M. Grognier. En parlant des Jumarts, cet auteur s'exprime ainsi : « Notre maître Rourgelal les croyait possibles , nous n'osons rien décider sur ce point. Tout ce que nous savons, c'est qu'on a vu souvent des Taureaux couvrir des Cavales et des Étalons saillir des Vaches. Nous pensons que, pour avoir reconnu cent fois que ces accouple» menls avaient été stériles, on ne peut pus en conclure qu'ils n'ont jamais été féconds. Nous avons la certitude que, dans les pays où les mâles et les femelles de toutes les espèces sont pêle-mêle au pâturage, il natl quelquefois des Mulets à têtu de Veau, à queue de Vache, avec des protubérances à la place îles cornes , ayant le corps et les jambes faites comme dans le Cheval. »> Malheureusement, les produits singuliers dont il est ici question n'ont pas été décrits avec tout le soin qu'ils méritaient, ou bien, lorsqu'ils ont pu l'être, il a été facile de reconnaître que ce n'étaient que quelques individus monstrueux, comme on en voit dans chaque espèce, et cela, sans que l'intervention d'une fécondation étrangère soit nécessaire pour eu expliquer la naissance. Aussi, jusqu'à présent du moins, les doutes conservés par plusieurs vétérinaires ne reposent-ils sur aucune observation réellement authentique, et l'on ne saurait trop engager ces médecins à ne laisser échapper aucune des occasions que leur fournira leur pratique pour éclairer cette importante question. D n'en est pas inoins démontré aujourd'hui que les Jumarts n'existent point dans les pays où on les avait signalés, en Dalie, en Corse et eu Algérie, par exemple, et ou ne les a pas davantage observés ailleurs, comme on y observe les Mulets et les Rardeaux. Les monstres auxquels M. Grognier fait allusion ne naissent jamais viables, et les récits, plus populaires que scientifiques auxquels ils donnent habituellement lieu, no paraissent pas plus fondés que tous ceux que l'on débite dans le peuple à la uaissauce de certaius monstres humains, sur lesquels la tératologie possède aujourd'hui des notions si précises.
Nous avons dit que les Hybrides étaient, eu général, des êtres complètement stériles. C'est un fait dont on a tiré en zoologie générale un parti important, mais très-probablement exagéré, lorsqu'on a voulu y voir un moyen suffisant pour séparer outre elles les diverses espèces de chaque genre.
Les difficultés que l'on rencontre à chaque pas, lorsqu'on chercho à établir la délimitation précise des espèces animales ou végétales , n'avaient point échappé à la sagacité do Ruffon , et il avait cherché à en triompher aussi bien pour les Auimaux domestiques que pour les Animaux sauvages. Moins bien renseigné qu'on ne l'est aujourd'hui sur les caractères des espèces véritables, et plus désireux, d'ailleurs, d'emprunter aux actes physiologiques qu'elles exécutent qu'aux particularités mêmes de leurs organes les notions dont il avait besoin, Ruffon en chercha le critérium dans la reproduction elle-même.
Tous les Animaux susceptibles de produire ensemble des petits féconds capables de continuer leur raco, sont pour lui des Auimaux de même espèce, et les Animaux, qui ne peuvent pas produire entre eux ou qui ne peuveut produire que des individus stériles, sont des Animaux d'espèce différente. Tous les Moutons, tous les Chiens, tous les Chevaux, enlin tous les Animaux domestiques de même genre qui se croisent et se perpétuent, sont de la même espèce; au contraire, le Cheval et l'Ane, dont le produit est infécond, c'est-à-dùe incapable d'engendrer, sont des Animaux d'espèces différentes, quoique étant du même genre. Par des motifs analogues , Ruffou jugeait que le Loup et le Chien étaient des Animaux d'espèces également distinctes.
Malheureusement, il en est de cette règle comme de collo qui fixe les limites des genres ; en plaçant dans chacun d'eux les espèces susceptibles de donner naissance à dos produits stériles, elle souffre certaines exceptions, et ces exceptions ont été en partie connues de Ruffon. La Chienne couverte par le Loup ou la Louve couverte par le Chien donnent nais-
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sance à des Animaux qui deviennent à leur tour capables de se reproduire, et, dans certains cas, on a vu des Mules mettre bas, ou de véritables Mulets saillir des Juments. Huff-m cite entre autres une Mule possédée par un bomme do Valence , la<raolle eut successivement six Poulains par suite do son croisement avec lo Cheval.
Un autre cas do fécondité a aussi été observéo à la Ménagerie de Paris, après l'union d'un Axis avec le Mulet obtenu de la mênie espèce et du Pseudaxis; et l'on en a acquis un troisième dans le même établissement par lo croisement du Chien avec le Mulet issu du Chien et du Chacal.
M. Gray publio dans le Knowsley Ménagerie un Hybride fécond, qui est également curieux, et qu'il appelle avec raison Hybride double {double Mule). C'est le produit d'une Jument de raco poney avec un Mulet issu lui-même d'un Zèbre et d'une Anesse. Ce double Mulet a été observé à Londres.
Quatre doigts aux pieds de devant et trois à ceux de derrière; nez prolongé en nno petite trompe; dents molaires dépourvues de cément, à collines plus ou moins saillantes et sans excavations à la surface de leur couronne : tels sont les principaux caracléres des Tapiridés.
Lo Tapir du Brésil et deux autres espèces dont l'une habile aussi l'Amérique méridionale, tandis quo lu seconde est particulière aux régions les plus chaudes de l'Inde, sont les seuls Animaux actuels de cette famille. Ces trois espèces ne constituent qu'un seul genre. On doit en rapprocher plusieurs sortes d'Animaux éteints, dont quelques-unes ont servi à l'établissement de genros particuliers.
Genre TAPIR {Tapirus, Brisson). Nez prolongé en une petite trompe; queue très-courte; qualro doigts en avant, trois en arrière; deux mamellps inguinales; trois paires d'incisives à chaque mâchoire; uno paire do canines, dont les supérieures sont plus petites que les incisives externes; sept paires de molaires supérieurement et six inférieurement; les unes et les autres surmontées de collines transversales ; point de troisième colline à la dernière molaire inférieure.
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Les Tapirs approchent du Cheval et de l'Ane par leur forme extérieure bien plus que des Sangliers auxquels on les a souvent comparés. Cependant leur queue très -courte et sans crins, la petite trompe qui constitue leur nez, la forme comprimée de leur tète et leurs doigts plus nombreux, permettent aisément de les en distinguer, et ils paraissent en être séparés par un intervalle considérable; mais cet intervalle lui-même est en partie comblé si l'on étudie les espèces fossiles qui se rapprochent des Tapirs et des Chevaux , principalement celles des terrains tertiaires moyens et inférieurs.
Malgré les différences incontestables qui séparent le genre Tapir do celui des Chevaux , on donne parfois aux premiers de ces Animaux le nom de Mulets sauvages ou celui de Chevaux marins, et c'est sous ces dénominations bizarres ou sous d'autres encore que dans les ménageries ambulantes on annonce les Tapirs au public. Au Muséum de Paris, oii ces Animaux sont souvent exposés aux regards des visiteurs dans le même enclos que les Éléphants, ou bien à une faible distance , beaucoup de personnes , en les voyant pour la première fois , les prennent d'abord pour les petits des Éléphants , quoique leur trompe soit rudimentaire si on la compare à celle do ces Animaux , et que leurs oreilles soient en cornets au lieu d'être en forme de larges feuilles , comme celles des Proboscidiens.
La taille des Tapirs approche de celle d'un Ane ordinaire; leurs yeux sont petits et à pupille ronde; leur langue est douce; leurs narines sont percées au bout de la trompe qui constitue un de leurs caractères les plus saillants, mais qui est un boutoir proboscidi forme et non une trompe véritable servant à puiser l'eau , à frapper l'onncmi ou à saisir les objets. Les Tapirs prennent directement leur nourriture avec la gueule et pour boire ils relèvent leur trompe de manière à ne point la mouiller.
Bajon, qui a résidé à Cayenno, avait cru que ces Animaux ruminent; c'était l'examen de leur estomac qui lui avait suggéré cette opinion ; mais ni les pieds ni les dents des Tapirs ne sont conformés comme ceux dos Ruminants , et leur estomac lui-même est notablement différent du leur. Il a ses deux culs-do-sac latéraux assez développés et paraît triloculé, ce qui le rapproche davantage du même organe , étudié chez le Daman ou le Pécari. Les Tapirs ont aussi l'astragale tout différent de celui «les Ongulés qui ruminent ; et , sous ce rapport , ils se rapprochent encore plus des Rhinocéros que des Chevaux. Quant aux affinités qu'on leur a supposées avec les Cochons et les autres espèces de la même famille, elles n'ont aucun fondement, et l'examen comparatif do leur ostéologio tend encore à éloigner ces deux groupes l'un de l'autre; cependant on les a le plus souvent réunis dans la même division des Pachydermes. Les caractères de leur dentition sont également contraires à ce rapprochement. A ceux que nous avons indiqués en définissant le genre , il faut ajouter que les Tapirs, qui ont trois molaires supérieures de lait comme un grand nombre d'autres Mammifères hétérodontes , n'en ont que deux paires à la mâchoire inférieure.
Les mœurs des Tapirs à l'état sauvage paraissent être brutales, mais sans être féroces. Ces Animaux occasionnent peut-être moins de dégâts que les Sangliers, et ils sont moins dangereux pour les chasseurs. Ils se tiennent en général dans les endroits chauds et sont plutôt nocturnes que diurnes; ils passent presque tout le jour cachés dans les lieux obscurs et fourrés. La nuit, ils se mettent en marche. Leur nourriture consiste en végétaux de plusieurs sortes et en fruits, parmi lesquels on cite les melons d'eau et les courges; ils recherchent aussi les terres salées, et ils font souvent de lôngs trajets pour on découvrir les dépôts.
Ces Mammifères ne sont pas amphibies comme on l'avait d'abord supposé, mais ils vont volontiers à l'eau; ils traversent aisément les rivières et se vautrent avec plaisir dans les marais ou les étangs. Les grandes forêts sont leur séjour habituel. Certains voyageurs disent qu'ils s'y fraient des sentiers; suivant d'autres, ils cheminent au hasard, écartant ou brisant tout ce qui leur fait obstacle; ils avancent résolument tête baissée, et la forme en carène de leur crâne, ainsi que la dureté de leur peau, semblent très-favorables à cette sorte de lutte. On rapporte, dit Azara, que si le Jaguar se jette sur le Tapir, celui-ci l'entratne à travers les
FAMILLE I>KS TAPIRIDÉ8. 157
parties les plus épaisses du bois jusqu'à eu qu'il ait brisé son ennemi en le faisan! passer par les espaces les plus étroits, mais cette assertion est probablement inexacte.
En captivité le Tapir est doux , tranquille, assez propre et souvent assez familier, et les naturalistes ont inscrit ce genre sur la liste des Animaux sauvages dont la domestication offrirait le moins de difficultés, et en même temps le plus d'avantages. Lorsqu'on a pris les Tapirs encore jeunes, on peut les laisser vivre au milieu des habitations. Azara n'avait pas la même opinion ni sur la douceur des Tapirs, ni sur la convenance de leur asservissement, ce qui lui faisait dire :
« II ost très-aisé de penser qu'on ne s'amuse pas à élever un Animal aussi nuisible, aussi triste, qui n'a rien d'attrayant, et dont l'unique qualité est de n'exiger ni attention ni soin. »> Mais il faut avouer que ces derniers mots contredisent l'opinion que l'auteur espagnol s'était faite des Tapirs, et dans quelques lieux on cherche à les utiliser.
Tapir américain (Tapirus americanus, Gmelin). Quoique le Tapir ne dépasse pas la (aille d'un Ane, c'est l'un des plus grands Animaux de l'Amérique méridionale. Le Lama et le Cerf des marais ont seuls les dimensions supérieures. .Malgré cela, et bien qu'il soit commun sur tous les points où abordèrent successivement Colomb, Vespuce, Peralonzo, Nino, Pinzon ut Cabrai, c'est-à-dire les premiers conquérants de l'Amérique méridionale, il parait que son existence resta ignorée jusqu'à l'époque dos expéditions qui eurent pour résultat la fondation de la colonie «In Darien , dans la mer des Antilles. Toutefois le Tapir , dont la chair servait souvent à la nourrituro des naturels , ne dut pas échapper longtemps à l'attention des Européens qui furent très-souvent exposés à la famine, lorsqu'ils s'établirent dans ce golfe. Los premiers renseignements sur le Tapir arrivèrent en Europe vers la fin de 1500 et en 151 1. L'auteur des Décades océaniques, P. Martyr, en fit usage; mais ce qu'il en rapporte est aussi exagéré que peu exact. « Celte bête, dit Martyr, égale en grosseur à un Bœuf, porte trompe d'Éléphant, et ce n'est point un Éléphant; a couleur bovine et n'est point uu llœuf; ongles chevalins et n'est point uu Cheval; elle a aussi les oreilles de l'Éléphant, moins pondantes et moins larges, toutefois, mais plus larges encore que celles des autres Animaux. »
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Il est plus longuement et pins exactement question des Tapirs dans le Sommaire de l'Histoire naturelle et ge'nérale dis Indes, qui fut publié par Oviédo, en 1526. Mous emprunterons la traduction de ce qu'il a dit au savant mémoire de M. Roulin. «On trouve à la Terre-Ferme un Animal appelé par les Indiens Boeri, et auquel nos chrétiens ont donné, en raison do l'épaisseur do son cuir, le nom de Danta. Ce nom, au reste, est tout aussi impropre que celui de Tigre qu'ils donnent à Y (khi. Le Roeri est de la taille d'une moyenne Mule; il a le poil d'un brun foncé et plus épais que celui du Ruffle; il n'a point do corne, et c'est tout à fait à tort que des personnes lui donnent lo nom de Vache. Sa chair est bonne à manger, quoique plus mollasse que la viando du Rœuf ; mais un excellent morceau c'est le pied ; seulement il faut qu'il cuise vingt-quatre heures de suite, après quoi c'est un mets qu'on peut présenter au plus délicat, et qui est de très-facile digestion. On force le Roeri avec des Chiens; mais quant ils ont fait prise, il faut que lo chasseur vienne promptement h leur aide et tache de frapper l'Animal avant qu'il ait eu le temps de gagner l'eau; car, s'il en est proche, il court s'y jeter, et, une fois là, il a bon marché des Chiens qu'il déchire à belles dents. J'en ai vu emporter d'une seule morsure la jambe ou l'épaule «l'un Lévrier, ou arracher à un autre un morceau de peau long de deux empans tout comme l'eût pu faire un écorcheur : sur la terre il n'en pourrait faire autant impunément. Jusqu'à présent lo cuir do ces Animaux n'est d'aucun usage pour les chrétiens, qui ne connaissent pas la manière do le préparer; mais il est aussi épais que lo cuir du Ruffle. »
• Ce Tapir est le seul que les naturalistes aient connu jusque vers le premier quart du xix* siècle. En 1553, Gomora le signala dans la province de Cumana, sous le nom de Capa; Thevet , en 1556, l'appela Tapchire et Lery, en 1578, Tapiroussou. Ces deux dernières dénominations étaient empruntées l'une et l'autre à la langue des indiens de Rio -Janeiro. Claude d'Abboville emploie le mol Tapiyre usité à l'embouchure de l'Amazone, et Laot celui do Maipouri, alors vulgaire à Cayenne. Le Tapir est aussi le Tlacoxoloté du Mexique dont parle Demandez, la Vache montagnarde de Dampier, et le Mburebi d'Vzara. Sa synonymie a été faite avec le plus grand soin par M. Roulin, à qui nous avons emprunté les détails qui précèdent.
Linné s'était mépris au sujet dos affinités du Tapir lorsqu'il l'avait associé génériquement à l'Hippopotame en le nommant Hippopotamus teirestris, et Kxlebcn ne fut pas plus heureux en le réunissant aux Cabiais sous la dénomination d' Hydrocha-rus Tapir.
On rencontre les Tapirs de cette espèce dans une grande partie des terres basses qui s'étendent entre les Andes et l'Océan atlantique , depuis l'Orénoque jusqu'à la Plata , c'est-à-dire depuis le 12 e degré nord jusqu'au 36* sud environ. Leur présence est également signalée au Pérou, mais il n'y on a point nu Chili ni en Patagonie.
Taimk Pinciiaole (Tapirus Pinchaque, Roulin). Cette espèce, dont on doit la découverte et la description à M. lo D r Roulin, a été inscrite depuis lors par J.-R. Fischer, sous le nom de Tapirus Boulini dans son Synopsis mammalium, et par M. Tschudi sous le nom de Tapirus villosus dans sa Faune du Pérou. On lui donne pour caractères distinctifs : l'absence <le plis latéraux sur la trompe et celle de la crête qui va du cou au irarrot dans le Tapir ordinaire; des poils longs et épais, mais non disposés en crinière à la région du cou ; la couleur noirâtre sans liséré blanc aux oreilles, et, au contraire, avec une sorte de tache blancho à l'extrémité de la mâchoire inférieure , laquelle tache remonte jusqu'au bord des lèvres ; lo crâne osseux plus semblable, sous certains rapports, à celui du Tapir de l'Indo qu'à celui du Tapir ordinaire.
Ce Tapir habite les Andes de la Colombie et du Pérou; il est un peu plus petit quo l'autre, avec lequel il parait vivre en commun dans certaines localités.
Lo jeune est noirâtre et montre des traces de livrée , mais elles sont autrement disposées quo dans lo Tapir ordinaire.
Le nom du Pinchaque est celui d'un \nimal fabuleux que la légende américaine place dans
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une haule montagne de la Nouvelle-Grenade, el dont l'histoire reposo en partie sur l'observation inexacte de ce quadrupède.
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Tapib indien (Tapirus indiens, G. Cuvier). C'est le Malba de F. Cuvier el le Tapirus tnalayamis du D. Horsfleld. Voici on quels termes (i. Cuvier a signalé, il y a bientôt trente ans, la présence dans l'Inde, d'une espèce appartenant au même genre que le Tapir américain : « La découverte de cette espèce aussi ncuvo que surprenante a été faite tout récemment par deux de mes élèves, MM. Diard et Duvaucel. M. Diard vit pour la première fois cet Animal à Barakpoor, près de Calcutta, où il venait d'être apporté de l'Ile de Sumatra au marquis de Haslings, gouverneur général de l'fnde. Les Anglais ni les Hollandais de la côte n'avaient jamais soupçonné auparavant son existence dans cette Ile. Notre jeune naturaliste trouva, quelque temps après, une tête du même Animal, dans le cabinet do la Société asiatique; elle avait été envoyée en 1806 do la presqu'île de Malacca par M. Farguhar, gouverneur des établissements anglais dans ce pays, où le Tapir est aussi commun que le Rhinocéros et l'Éléphant. Lue description du Tapir des Indes faite par cet oflicier a même paru dans le recueil des Asiatic rescarches, publié à Calcutta. De leur cùté, MM. Diard et Duvaucel ont pris et fait prendre de ces Animaux dans les bois de l'Ile de Sumatra. » Les Musulmans ne mangent pas la chair du Tapir, parce qu'ils le regardent comme uuo espèce de Cochon; il est noir, à l'exception des oreilles qui sont bordées de blanc, et du dessus du corps, qui est gris pâle. Le jeune est tacheté de blanc et do brun. (Pl. LI.)
Le Tapir indien vit dans la presqu'île de Malacca, à Sumatra et à Bornéo. Quoiqu'il ne soit venu à la connaissance des naturalistes européens qu'à une époque peu ancienne, il était depuis longtemps signalé dans les ouvrages des Chinois el des Japonais, et, comme l'a observé Abel Rémusat, il est même Ûguré dans l'Encyclopédie japonaise. M. Rouliu, dans son important Mémoire pour servir ri l'histoire du Tapir, a repris cette question; il suppose que le Griffon lui-même pourrait bien ne pas avoir une autre origine.
Voici comment il s'exprime à cet égard :
« Ce n'est pas seulemeut dans le nouveau continent que l'histoire du Tapir se lie à celle
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d'Animaux fabuleux. Le merveilleux Me «les auteurs chinois , cet Animal à la trompe «l'Éléphant, aux yeux de Rhinocéros, aux pieds do Tigre, qui ronge le fer, le cuivre et mange les plus gros serpents; cet Animal, comme l'a très-bien jugé M. Abel Rémusa t, est un Tapir; mais je ne crois pas, comme lui, que ce soit un Tapir habitant la Chine. L'histoire du Mé me paraît fondée sur quelques descriptions incomplètes «lu Tapir de Malacca et sur quelque représentation grossière de cet Animal. Les Chinois qui sortent do leur pays appartiennent , sans exception , à la classe la moins éclairée. On n'a donc point lieu de s'étonner qu'au
retour ils mêlent dans leurs récits des erreurs et quelques mensonges L'histoire du
Griffon , telle qu'on la trouve dans Élien et dans quelques autres écrivains postérieurs au temps do Ctésias, est une fusion de deux traditions; l'une, venant do Perse , est ajustée pour servir d'explication à une image évidemment semblable (1); l'autre, plus ancienno, arrivéo par la route de l'Inde, et qui pourrait bien se rapporter à la figure d'un Animal réellement existant, à celle du Tapir malais. »
Tapirs fossilks. On a observé en Europe, principalement en France, des débris fossiles «le plusieurs espèces de Tapirs aux environs «le Montpellier, au Puy-en-Velay et à Issoire. Ces Animaux paraissent ne pas avoir été rares dans ces diverses localités.
GENRK LOPHIODON ( Uiplnodon , G. Cuvier). C'est aussi à la famille des Tapirùb* qu'appartiennent certaiues espèces éteintes qui ont précéilé les Paléothériums en Europe, et dont les débris se rencontrent de temps en temps dans la pierre calcaire dont ou se sert pour bâtir à Paris. Parmi les restes de ces Animaux qui ont été signalés dans beaucoup d'autres localités, surtout en France, on «listingue différentes es|ièces, les unes égales en dimensions aux Tapirs, les autres plus grandes ou plus petites. Quelques particularités dans la forme «les dents séparent ces Auimaux des Tapirs; d'autres permettent de les partager en deux sous-genres «ju'une étude comparative a permis de séparer à leur tour de quelques autres Animaux antédiluviens auxquels on a donné les noms génériques de Listriodon, Tapirulus, Coryphodon , etc. C'est surtout en France que ces anciens habitants «le l'Europe ont été dt'-couverts et décrits.
FAMILLE des UHINOCÉRÏDÉS
Cette famille comprend quel«|ues espèces de grands Animaux ayant la peau très-dure et très-rt'sistantc, plusieurs doigts à chaque pied terminés par des sabots; les dents essentiellement herbivores, plus larges supérieurement qu'inférieurement,oti elles ont leurs collines trèsobliques ou presque longitudinales. La dernière de leurs dents inférieures n'a que deux lobes. Ces espèces ont été appelées génériquement Rhinocéros, ce qui rappelle la protubéranco cornée, simple ou double, qu'ils ont sur le nez. Ces cornes sont placées, l'une et l'autre, sur la ligne médiane; ce sont «l«;s cônes pleins, plus ou moins élevés, un peu courbés en arriére, et dont la substance entièrement cornée, comme celle des ongles, semble formée de poils agglutinés. On ne trouve dans leur intérieur aucune saillie «le l'os nasal ou frontal analogue à celles qui servent d'axe aux cornes des Ruminants ordinaires , et elles ne sont pas caduques comme le sont les bois de> Cerfs. Le crAno uo montre d'autre trace de leur existence qu'une surface rugueuse simple ou double, suivant qu'il y a une ou doux cornes; elle est égale en grandeur à la base de celles-ci. On connaît «les Rhinocéros fossiles manquant certainement de cornes , et quelques auteurs «lonnent , comme étant aussi dans ce cas , uno espèce encore peu connue qui vit dans la région du Gange.
De même que les Éléphants, les Rhinocéros ne vivent maintenant qu'en Afri«jue ou dans
(I) Comme un cri voit sur les monuinenij IttyritR*.
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l'Inde. Ce sont des Animaux redoutables par la brutalité de leur caractère; dépassant, en général, le Cheval et lo Bœuf par leur taille; fort trapus; qui fréquentent les forêts ou les grands marécages et qui se nourrissent de substances végétales. Ils ont peu d'intelligence et semblent, par leur nature même, in -apables «l'être rendus réellement domestiques.
L'existence de leur groupe est aussi ancienne sur le globe que celle des Proboscidiens. En même temps que l'on commence à trouver des débris de Mastodontes dans les terrains miocènes, on y recueille aussi, et souvent en plus grande abondance encore, des restes de Rhinocéros appartenant à des espèces qui ne diffèrent pas de celles de l'Inde actuelle d'une manière bien considérable. A l'époque oii se sont formées les couches terrestres dont il vient d'être question, l'Europe possédait plusieurs espèces de ces Animaux; et dans certaines parties de la France , telles que les départements du Gers, du Loiret, de l'Allier, leurs ossements se retrouvent en grande abondance. Il y a eu aussi des Rhinocéros dans nos contrées pendant les époques pliocène et diluvienne; mais depuis lors ils y ont été détruits aussi bien qu'en Afrique, dans la région do l'Atlas, et dans une grande partie do l'Asie, principalement en Sibérie.
Les Animaux do cette famille ont été lo plus souvent réunis en un seul grand genre auquel on rapporte aussi les os|>éces antédiluviennes. Cependant il est facile de les partager en plusieurs catégories.
Genrk RHINOCÉROS {Rhinocéros, Linné). Ces énormes Animaux ont trois doigts en avant , plus rarement quatre , et trois en arrière ; leur région fronto-nasale est surmontée , habituellement, par une ou deux cornes dans Tàge adulte; leur peau épaisse représente une sorte de cuirasse générale; leur queue est médiocrement longue et leur corps n'a qu'un petit nombre de poils. Les Rhinocéros ont sept paires do molaires supérieures et sept inférieures; ces dents n'ont pas la même forme aux deux mâchoires et elles présentent dans la série des espèces quelques différences caractéristiques surtout dans les contours de leurs collines ou dans les enfoncements, ayant l'apparence do petits puits, que forme l'émail des supérieures.
Les Grecs paraissent avoir possédé assez anciennement des coupes faites avec de la corne de Rhinocéros; ces coupes étaient analogues à colles que l'on fait encore dans l'Inde et en Afrique, où l'on croit qu'elles peuvent servir à discerner les poisons d'avec h*> liqueurs bienfaisantes; mais les anciens n'ont eu qu'uno connaissance fort incomplète des Animaux qui produisent cette substance. Quoique le mot Rhinocéros soit d'origine grecque , il n'est pas encore employé par Aristote; il est néanmoins très-probable que plusieurs des Animaux à une seule corne, auxquels on a donné plus tard le nom de Licornes, et dont il était déjà question à celte époquo, no sont que des Rhinocéros mal observés ou défigurés par la transmission des récits. Ce caractère est attribué à cinq des Animaux signalés par les anciens: l'Ane indien, le Cheval
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unicomo, le Boeuf unicorne, le Mouocéros proprement dil et l'Orix d'Afrique. Ce dernier pourrait bien être une espèce de Humiliant du genre Antilope, mais il est possible que le Rhinocéros soit l'origine des quatre autres. On a beaucoup discuté au ,ujet de la Licorne, et sans doute elle fournira encore le sujet de nombreuses dissertations, mais nous ne nous en occuperons pas davantage; le nombre des Animaux réels, dont nous avons à parler dans cet ouvrage, est trop considérable pour que nous nous arrêtions longtemps à ceux qui sont chimériques, et nous répéterons, avec 6. Cuvier, que la Licorne telle que l'ont refaite beaucoup d'auteurs n'existe que dans le monde des féeries ou dans le vocabulaire du blason.
Quoiqu'on ait vu autrefois des Hbinocéros à Rome, du temps de Pompée et d'Auguste, ce n'est que depuis la lin du dernier siècle qu'on a commencé à bien distinguer les unes des autres les espèces de cette famille.
La nature de ces Animaux avait été presque toujours mal comprise; et souvent on a raltacbé à leur histoire des récits entièrement fabuleux. Tel est celui du combat du Hbinocéros avec l'Éléphant, qui a pris naissance chez les Arabes, et que l'on rappelle ainsi dans les Mille et une Awïa:
« Le Rhinocéros se bat avec l'Éléphant, le perce de sa corne par-dessous le ventre, l'enlève, et le porte sur sa tête; mais comme le sang et la graisse de l'Éléphant lui coulent sur les .veux et l'aveuglent, il tomlte par terre, et, ce qui va vous étonner, le Roc (1) vient qui les enlève tous deux entre ses griffes et les emporte pour nourrir ses petits. »
Suivant Chardin, les Abyssins sauraient dompter les Rhinocéros et les faire travailler comme des BoBttfs. Quoique, à la rigueur, on puisse employer à divers usages quelques-uns do ces Animaux lorsqu'ils sont encore jeunes , ce qui pourtant n'a pas été constaté, et que peut-être certains d'entre eux soient plus susceptibles d'éducation que les autres , comme cela se voit dans beaucoup d'autres espèces sauvages , l'assertion de Chardin ne parait pas fondée. Les Rhinocéros, sans être féroces à la manière îles Carnivores, sont des Animaux farouches, de mœurs peu intelligentes, et que leur brutalité peut rendre trés-daimereux. On tient en cage ceux des ménageries ambulantes, et dans les ménageries publiques on donne à ces Animaux un enclos pour se promener; ils sont sous la surveillance d'un homme spécial qui peut avoir quoique influence sur eux, s'en faire reconnaître et obéir, mais qui doit toujours se tenir sur ses gardes contre les changements souvent très-brusque* auxquels leur caractère est sujet.
La chasse des mêmes Animaux n'est pas sans danger; mais en Afriquo comme dans l'Inde, on s'y livre avec ardeur, autant pour les éloigner des lieux cultivés que pour tirer parti de leur corne , de leur cuir, de leur chair, et même de leur squelette qui a encore une assez grande valeur pour les marchands naturalistes. Dans certaines parties de l'Afrique centrale, il s'en fait une destruction assez active, et les documents qu'on a recueillis, sous ce rapport, montrent qu'auprès des grandes colonies ils ont notablement diminué de nombre depuis une cinquantaine d'années. La plupart des chasseurs cherchent à les surpreudre lorsqu'ils sont endormis. On ne les poursuit plus guère avec des flèches ni à l'arme blanche ; la plupart des peuples de l'Afrique et de l'Asie, dont les pays sont infestés par les Rhinocéros, faisant usage des armes à feu que leur procurent les Européens.
Los collections no possédaient, pendant le siècle dernier, qu'un petit nombre des pièces qui sont nécessaires aux naturalistes pour une histoire de ces Animaux ; mais il n'en est plus do même aujourd'hui. On a rapporté d'Afrique et de l'Inde un bon nombre de peaux, de squelettes et même de crAnes, qui ont rendu facile la distinction des espèces de ce genre, et, par suite, colle des espèces fossiles. Aussi, quoiqu'il reste beaucoup à fairo pour achever l'histoire des Rhinocéros, la science est-elle maintenant en possession de documents fort circonstanciés,
(I) La lépende du Hoc pourrait bien avoir pour oiipinc VÊpyornit, RigmlMqtM oiseau perdu, dont on trouve les os et les o-ufc fossilej à Madagascar, associé* à ceux d'énormes Tortues terrestre* dont l'espèce est ausii entièrement éteinte Voir à cet égard le* notices dans lesquelles M. !s. Geoffroy fait connaître I Kpyomis.
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el les naturalistes, qui so sonl occupés récemment do ce groupe, ont pu Ajouter dos détails forl curieux à ceux que Buffon , Camper, Pallas , 0, Cuvjer et de Blainville avaient recueillis. On doit distinguer les espèces actuelles de Rhinocéros en deux groupes. Los meilleurs caractères que l'on ait indiqués à l'appui do cette division résident dans la dispositions des dents antérieures ; ces caractères ont l'avantagede coïncider exactement avec la distribution géographique dos différentes espèces. Pour ne parler ici que des espèces vivantes, on constate que chez celles de l'Afrique il n'y a do dents, en avant des molaires, quo pendant le jeune âge, el qu'elles sonl petites; au contraire, dans les Rhinocéros asiatiques, il y en a chez les jeunes, et aussi chez les vieux; elles sont même plus évidentes chez les seconds quo chez les premiers. Des différences analogues so retrouvent chez les espèces ôleintos. Chacune des divisions qu'elles ont permis d'établir a déjà reçu , en paléontologie . comme on zoologie, plusieurs noms dont nous croyons inutile do rétablir ici la synonymie.
L Les Rhinocéros A incisives non persistantes. Ils n'ont que des dents molaires pendant l'âge adulte, mais lorsqu'ils sont jeunes, on leur reconnaît une paire d'incisives supérieures et deux inférieures; ces dents sont beaucoup plus petites quo celles dos Rhinocéros do l'Inde. Le Rhinocéros a narines cloisonnées {Minoccros antiquitatis , Blumenbach ; Bhù
noceroa tkhorhinus, Fischer), qui est fossile on Europo et on Sibérie , appartient à cette division. Il était plus fort et plus trapu quo ceux d'aujourd'hui. Ses ossements sont communs dans les alluvions, dans les atlerrissements diluviens et dans les cavernes. Il y en a beaucoup dans certaines parties de la Franco , et l'on en recueille, on particulier, dans le sol de Paris.
Dans les régions du Nord , on a trouvé des Rhinocéros de celte espèce avec leurs chairs cl leur peau enfouis dans les glaces. Nous on reproduisons ici une tète et un pied.
1/5 Rhinocéros ca- Mi's (Rhinocéros simus , Burchell) a deux cornes; le nez raccourci, commo tronqué; les plis du corps peu marqués et les dénis molaires assez peu différentes do celles du précédent, auquel il ressemblo aussi par la forme de ses os; cependant il n'est pas de In même espèce C'est un Animal encore rare dans les collections. Sa patrie est l'Afrique centrale. Lo squelette qu'en possèdo lo Muséum de Paris, et dont MM. de Blainville et Duvcrnoy ont donné des figures , est celui d'un exemplaire tué par le courageux voyageur Delgorgue. Les narines ne sont pas séparées, comme dans l'espèce fossile, par une cloisou osseuse.
Ce Rhinocéros est le Mocotif des Nègres ; sa longueur totale approche , assure-t-on , de quatre mètres.
Le Rhinocéros bicorne (Rhinocéros bicornis, Linné) est plus répandu en Afrique; on lo signale dans In Nubie, dans l'Abyssinie, en Mozambique, au Sénégal et dans une grande partie de l'Afrique australe. Son crâne est également court, mais de forme un peu différente, H se*
Titi ir Pli* oc Rintoef ton » Muni CLOI*ûR*<til. , d&rlti par Pallm et par M. Drantlt (Mu»fe Oc Bl>Bt-MttntMirrJ , I,* d* rt.id4.
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molaires supérieures n'ont pas les doubles excavations eu forme de puits disposées comme celles des deux précédents. Il est bicorne, c'est-à-dire pourvu île deux cornes nasales.
C'est le Rhinocéros Africanus de G. Cuvier : les Carres l'appellent Macaby, Il était, \l y a peu d'années encore, assez facile à rencontrer; mais la chasse active dont il a été l'objet l'a éloigné, presque partout, des endroits fréquentés par l'Homme.
Les Hhinocéros Ketlua, que M. Andrew Smith eu a séparé comme espèce, n'ont pus été admis par les observateurs plus récents, et M. Wahlberg, qui a tué un assez grand nombre de Rhinocéros dans le sud de l'Afrique, fait remarquer qu'ils sont tantôt noirs, tantôt, au contraire, blanchâtres, mais, suivant lui du moins, d'une manière individuelle, et que la longueur de leurs cornes est également assez variable. Celles des femelles sont plus longues, ^ mais celles des maies ont plus d'épaisseur.
On cite entre le Darfouret le lac de Tschad un Rhinocéros à une seule corne; mais il n'a pas encore pu être décrit, et les auteurs en ont dénommé plusieurs autres qui ne sont guère mieux connus ; tels sont les Hhiuocéros de Bruce et de Gordon , indiqués autrefois par de Blainvillc qui les a lui-même rayés depuis lors de la liste des véritables espèces.
11. Les Rhinocéros à incisives persistantes sont particuliers à l'Inde. Il y en a eu aussi des espèces en Europe, mais pendant une époque antérieure à l'existence du Rhinocéros qu'on appelle Rhinocéros à narines cloisonnées.
Ces Animaux ont le même nombre de molaires que les précédents, mais ils portent à la partie antérieure des mâchoires } t dents que l'on a décrites comme des incisives et dont les deux paires supérieures sont, en effet, implantées dans les os de ce nom. Des deux paires supérieures, l'antérieure, qui est seule persistante, acquiert un volume plus ou moins considérable, et devient, avec l'âge, une sorte de grosse pince qui s'use en plan sur sa couronne, par suite de son frottement avec la plus forte des dents inférieures. Celle-ci est en côue allongé toujours implantée dans le squelette au moyen d'une forte racine; elle est couchée en avant et caniniforme ; on devrait sans doute la regarder comme canine véritable. Elle limite en dehors l'espace occupé par les deux paires de petites incisives antérieures, mais celles-ci sont claviformes, arrondies et habituellement caduques. Les deux grandes incisives supérieures et les deux grandes dents caninifornies de la mâchoire inférieure persistent seules ; elles sont surtout utiles à ces Rhinocéros pour arracher ou cou|>er les branchages, les chaumes, les bambous et les autres parties végétales qui leur servent ordinairement de nourriture. Les espèces de cette division ont les plis de la peau bien marqués. On en cite une sans corne ; d'autres en ont une ou deux, et s'il fallait croire les figures d'un ouvrage chinois d'histoiro naturelle, il y en aurait même une à trois cornes; mais les cabinets européens ne possèdent • aucune pièce qui puisse établir l'existence réelle île celle dernière espèce. La première espèce, quoique moins douteuse, n'est pas non plus incontestable. Pourtant, de Rlain ville a vu, dans la collections de M. Lainarre-Piqiiot actuellement déposée à Rerlin, un Rhinocéros des lies de l'embouchure du (lange qui était tout à fait privé de corne. C'est le même que M. Lesson a nommé Ithinoceros inermis.
Les caractères distiuctifs des trois suivants ont été mieux démontrés.
Le Rhinocéros cmcoiin'k {Ithinoceros vnicomis, Linné, ou Iih. Indicus, G. Cuvier), n'a qu'une seule corne; les plis, de sou corps sont très-prononcés et les parties de la peau que ces plis séparent ressemblent aux pièces d'une armure; sou derme est mamelonné surtout vers la croupe. Ce Rhinocéros acquiert une grande taille; il est de couleur terreuse. C'est celui que l'on amène ordinairement en Europe.
Vers la fin de la République , les Romains ont connu le Rhinocéros en nature , et Pompée eu montra un dans le Cirque. C'était un Rhinocéros indien de l'espèce unieorne. Il en parut également un lors du triomphe d'Auguste surCléopalre. Le mt r mo genre est assez exactement liguré sur plusieurs médailles de la même époque, et on le retrouve parmi les Animaux de la mosaïque do Palestrine. Mais il faut ensuite aller jusqu'au seizième siècle pour trouvera son
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égard do nouveaux documents , et les premiers dont la science s'enrichit furent encore relatifs à l'espèce de l'Inde. Le roi de Portugal Emmanuel reçut un de ces Pachydermes en 1513 : c'est lo môme dont Albert Durer fil une gravure sur bois, d'après un dessin peu exact qui lui avait été envoyé de Lisbonne. I n autre fut amené en Hollande en 1741, et deux parurent à Londres, en 1086 et en 1730. De 1740 à 1750, un de ces Animaux fut montré dans la plupart des grandes villes de l'Europe. Bientôt après, sous le règue de Louis XVI, la Ménagerie de Versailles en acquit un dont la dissection a pu être faite par Mertrude et Vicq d'Azyr, en 1703, et dont il y a dans les vélins du Muséum de très-bonnes peintures dues à Maréchal. Depuis le commencement du siècle actuel , l'Europe a encore reçu plusieurs de ces gigantesques Mammifères, et, tout récemment, l'espèce indienne était également représentée dans les Ménageries de Paris et de Londres par de très-gros exemplaires.
Le Rhinocéros de Java (Rhinocéros Javanus , G. Cuvier), qu'on a aussi appelé Rhinocéros sondafeus, est particulier à l'Ile de Java. De même que le précédent , il n'a qu'une seule corne; mais on le reconnaît à la force moindre de ses plis cutanés, à la forme un peu différente do sa tête et aux tubercules serrés et anguleux île sa peau. Il est moins grand que ITnicorne avec lequel on l'a confondu pendant longtemps.
Le Rhinocéros dk Simatra [Rhinocéros Sumalrensi* , G. Cuvier), que W. Bell avait décrit en 1703, constitue encore une espèce bien distincte des précédentes par ses deux cornes et par sa taille moindre; il est gros comme une Vache, mais moins élevé sur jambes. Son corps a plus de poils que celui des autres. (Pl. XXXI.)
Il parait qu'il existe aussi des Rhinocéros à Roméo, mais on ignore de quelle espèce ils sont.
On a d'abord confondu sous le nom de Rhinocéros a incisives (Rhinocéros incisivus, G. Cuvier), la plupart des Rhinocéros du même sous-genre que l'on découvre à l'état fossile; mais les auteurs actuels croient avoir reconnu parmi eux une quinzaine d'espèces. Les plus certaines, parmi celles de France, sont: le Rhinocéros leptorhinus de G. Cuvier, fossile à Montpellier; le Rhinocéros incisivu», Dlainville, qui paraît devoir être sulKlivisé; et le Rhinocéros minutits, G. Cuvier. Tandis que les deux précédents égalaient ou même surpassaient le Rhinocéros des Indes, lo dernier était à peine plus grand qu'un Tapir. C'est du Rhinocéros minutus qu'il faut rapprocher un Rhinocéros du Bourbonnais que M. Duvernoy supposait avoir eu deux cornes [datées l'une d'un coté du nez et l'autre do l'autre cédé. Co Rhinocéros pleuroceros, Duv., a été établi sur l'examen du fragment fossilo dont nous donnons ici la ligure.
Punit i <M s i » i' « i «i l »'n c>xt ni HumniKu- rue »o, t ■ > -, ,Mu»«Di l'an-»}, im 4r una'.
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FAMILLE des HYRACIDÉS
Cetlc famille uo compreud que le seul genre des Damans, dont les espèces, toutes de petite taille, ont, dans leur organisation, une telle similitude avec les Rhinocéros, qu'il serait peutêtre plus convenable de les considérer comme une simple tribu de la même famille que ces derniers. Cependant ces Animaux ont le corps couvert de poils , ils manquent de cornes, et comme leur taille surpasse à peine celle du lièvre, on a, jusqu'à G. Cuvier, méconnu les affinités qui les rattachent aux Rhinocéridés.
Genre DAMAN (Ilyrax, Hermann). Animaux bas sur jambes , extérieurement assez semblables à des Marmottes, mais plus allongés et sans queue, ce qui leur donne aussi quelque analogie avec les Ca viens, de l'ordre «les Rongeurs; ayant les oreilles arrondies; lo corps couvert de poils, doux au toucher, que dépassent quelque;* longues soies; les membres antérieurs pourvus de cinq doigts, mais dont le pouce est mdimentaire et inonguiculé; trois doigts aux pieds de derrière; les doigts antérieurs et les postérieurs courts, épais, comme tronqués; l'ongle de l'orteil interne répondant à l'indicateur des Eémuridés, allongé comme celui de ces Animaux, mais contourné sur lui-même, non appoinli au sommet et ayant sa face convexe tournée en dehors; des incisives et des molaires seulement : les premières au nombre de j fortes, les supérieures prismatiques, un peu arquées et pointues chez les jeunes; les inférieures aplaties, proclives, à trois dentelures peitiniformes que l'usure fait disparaître, appropriées au régime herbivore; molaires au nombre de f , plus semblables à celles des Rhinocéros ou des Paléolheriums par leur forme , la dernière inférieure n'ayant de même que celle des Rhinocéros que deux
Les aflinités de ce genre singulier ont d'abord été méconnues. Pallas, qui avait étudié les Rhinocéros, n'a pas saisi les rapports qui unissent les Damans avec ces grands Pachydermes, cl lorsqu'il en a publié la description anatomique, il a proposé de les classer parmi les Rongeurs dans le genre des Cavia. Hermann, de Strasbourg, qui les a séparés génériquement des Cabiais, n'a pas cru pour cela devoir les éloigner des Rongeurs; et c'est G. Guvier qui a le premier entrevu et démontré leurs rapports avec les Rhinocéros. Son Mémoire sur ce sujet a paru en 1801 dans les Annotes du Muséum.
L'examen du système dentaire des Damans , que Pallas n'avait pu fairo que sur un seul exemplaire encore jeune, et la considération du squelette dont le fémur est même pourvu, comme celui des Rhinocéros, d'un troisième trochanter, mettent hors de doute la manière do voir de G. Cuvier; et, dans son Ostcographie du Damau, do Blainville en a démontré toute la
convenance. Toutefois, M. Milne-Edwards a fait remarquer que les Animaux de ce genre avaient un mode de placeotation analogue à celui des Carnivores, c'est-à-dire «maire, tandis que le placenta est diffus el multiple chez les autres Ongulés , dont on a pu observer le développement; mais le peu de renseignements comparatifs que l'on possède encore sur ce point au sujet des -Rhinocéros, des Tapirs et des Éléphants, ne permet pas de décider quelle valeur on doit réellement attacher à celte différence.
L'estomac du Daman est simple, quoique volumineux, et rien n'indique qu'il puisse ruminer, comme on l'a dit du Saphan de l'Écriture, que nous verrous tout à l'heure être le même Animal. Les observations faites sur des individus vivants paraissent concluantes à cet égard. L'intestin grêle a près de six pieds; il présente au delà du côlon un cocum considérable, et, à la naissance du rectum, deux autres ececums disposés symétriquement, comme ceux de beaucoup d'Oiseaux , et dirigés comme eux vers le côlon. La capacité' de ce double appareil est considérable, et sa ressemblance, plus apparente que réelle avec l'estomac multiloculaire des Ruminants, a pu donner l'idée que ces petits Pachydermes ruminaient.
Les Damans sont herbivores, mais en captivité, ils s'accommodent à peu prés de tout. Ce sont des Animaux fort doux , dont la vivacité n'a rien d'impétueux , qui font peu de bruit , et dont la vie paraît diurne. Ils no font entendre qu'un sifflement bref, et seulement lorsqu'ils sont contrariés. Ils sont assez peu intelligents , mais ils se laissent caresser sans chercher à nuire. Leur cerveau a peu de circonvolutions.
La première indication que les naturalistes aient eue du Daman est duc à Prosper Alpin , savant Vénitien, qui visita la Syrie au seizième siècle; puis au théologien anglais Shaw , qui voyagea dans les mômes contrées peu de temps après; mais des renseignements plus circonstanciés ont été donnés à leur égard par Sait et par Bruce, qui eurent occasion d'en observer une autre espèce en Abyssinie. On a aussi rencontré des Animaux de ce genre dans l'Afrique australe, principalement dans les parties orientales, et les Hollandais du Cap les désignent sous le nom de Klipdax, qui siguiOe Blaireau. Us en tirent une substance pharmaceutique appelée llyraceum.
Les Damans vivent toujours dans les endroits rocailleux; ils se creusent des terriers sous les rochers; ils montent aussi sur les arbres, mais il faut que le tronc nu les branches en soient inclinés, car leurs ongles no leur permettent pas de s'y cramponner. Il est bien démontré maintenant que c'est à une espèce du genre Daman qu'il faut attribuer ce que la Bible dit •lu Saphan et non au Chcerogrille, c'est-à-dire au Hérisson , comme le fait la traduction des Septante, ou au Lapin, comme l'ont accepté les traductions du même ouvrage, usitées en Allemagne, en France et en Angleterre. Il est dit au chapitre XXX , verset 20 des Proverbes :
« Saphanim, populus invalidus, ponunl in petra domwn suant. » Ce que la Bible de Sacy traduit ainsi : a Les Lapius, cette troupe faible, qui établit sa demeure dans les roches. »
Dans le chapitre XI, verset 5 «lu Lévitique , le Saphan est mis au nombre des Auimaux dont la chair est interdite aux Hébreux :
« Il en sera de même du Saphan qui rumine , mais qui n'a pas la corne fendue t vous le répuleroz impur. »
Nos Bibles disent : « Le Lapin qui rumine, mais qui n'a pas la corne fendue, est impur. r> Mais dans la traduction arabe de la Bible, là oii nous disons Lapin, on a mis le mot Vahr, qui est un des noms vulgaires du Daman au mont Sinaï. En Syrie, les Arabes indiquent aussi le Saphan ou Vahr par le mot Ghannom Israël ou Ghannem beni Israël, c'est-à-diro Agneau des enfants d'Israël.
Quoique interdite aux Hébreux, qui, peut-être, en étaient trop friands, la chair des Damans n'a rien de désagréable, et les Arabes ainsi que les chrétiens la mangent encore fréquemment. Bruce a constaté la mûino chose en Abyssinie, et Kolbe rapporte qu'au Cap, un enfant, qui faisail paître des troupeaux dans les rochers ou vivent les Damans, avait dressé son chien à
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(►rendre ces Animaux, et chaque jour, grâce h son fidèle compagnon, il revenait à la bergerie, chargé d'autant tic Damons qu'il pouvait en porter. Au mont Sinai, où on les estime assez, on les prend avec des pièges formés île pierres , à la manière de ceux que les enfants préparent chez nous pour attraper les Moineaux; mais la fo»e doit être pavée, parce que les Damans fouissent avec une grande facilité. On emploie comme appât pour les prendre un rameau do Tamarix. Ces Animaux sont apportés do temps en temps dans les ménageries européennes.
Le Daman df. SYRIE {I/yrax Syriacu*, Schrcbw) est le Saphan de l'Écriture. On le trouve en Syrie, principalement au mont Sinaï. Quoique Buffou ait parlé de celte espèce sous le nom de Daman israil , son ouvrage en signale ailleurs (t. \V, p. 105) uu crâne trouvé dans les ruines «le l'ancienne Sidon, comme étant celui d'un Animal inconnu uux naturalistes. C'est «lu même crâne qu'il est question dans le tome VII des Suppléments de Buffon, sous le nom inexact de Loris du De ig.de.
ni Silir, I,'» d': grnr.d
Daman ni Dos coi. \ {Ilyrax rufteeps , Éhrcuberg .
Daman d' A n yssi n i k [Hyrax Habemnkuê, Khrenberg) , ou VAskhoki île Bruce.
Damas du Cap [Hyrax Capcnsis); Marmotta Capetuit, Kultic.et Cavia Capensis, Pallas.
Daman des arbres [Hyrax arboreus, A. Smith). Espèce bien distincte; habitant comme la précédente l'Afrique australe. M. Pelers la cito parmi les Mammifères de la cote Mozambique. Tous ces Animaux sont à peu près de môme grandeur, c'est-à-dire un peu plus forts que les Lièvres, dont ils différent d'ailleurs par la forme, par les proportions et par les allures.
Indépendamment de ces cinq espèces , qui sont propres à la Syrie ou à l'Afrique orientale, on en connaît une sixième, récemment découverte dans le pays des Aschantes, sur la côto occidentale du même continent. C'est le Daman des fouets [Hyrax sy/vestris, Temm.); les nègres lui donnent le nom tVEiwia, imité du cri perçant et fréquemment répété dont il fait retentir les forêts pendant la nuit. Durant le jour, cet Animal s'abrite dans les trous des vieux arbres; c'est dans ces retraites que la femelle dépose ses petits. Sa taille n'est pas supérieure à celle des autres Damans.
ORDRE des BISULQUES
mmaux mammifères pourvus de quatre extrémités ongulées , veat-àdire terminées /jar des sabots et mm p(tr de véritables ongles ou par des griffes, uniquement propres à ta ton, motion ordinaire; leur fémur n'a pas de troisième troehanter, comme relui des Jumenlés: leur astragale (un des os du tarse) est en forme «f osselet, et fxtr conséquent semblable à celui des Moutons ou des Cocho?ts: leurs doigts sont au nomlne de quatre , quelquefois de deux, très-rarement de trois. Les deux pr incipaux , qui répondent au troisième et au quatrième des autres Animaux , sont plus forts que les latéraux, subégaux entre eux, appliques l'un contre l'autre par leur faee de contact et disposés de telle façon qu'ifs ressemblent assez bien au doigt unique des Chevaux qu'on aurait fendu en deux par le milieu. Cest à cause de cette disposition qu'an les dit fourchus, en pince, etc., et que ton donne à ces Animaux eux-mêmes te nom de Bisulques. Les deux autres doigts, qui répondent au second et au cinquième des espèces pentadaetyles, sont plus petits, plus ou moins rejetés en arrière ; ils manquent quelquefois fous les deux; il /t'y en a qu'un dans te Pécari à collier. Les Bisulques ont trois sortes de dents, mais qui m rient nota-
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blement dans leur formule, dans leur disposition et dans leur forme ; ce qui est en rapport avec des différences correspondantes dans le mode d'alimentation. Le cerveau a des circonvolutions à la surface de ses hémisphères , et ces circonvolutions sont presque toujours nom- Ijreuses. Les organes reprmlucteurs sont semblables à ceux des Cochons, des Bœufs, etc.; le placenta est multiple dans la très-grande majorité des espèces.
Les liisulques, qui comprennent les Ruminants et les Porcins, sont des Animaux intelligents, presque tous grégaires , qui ont fourni à f" Homme la plupart de ses Quadrupèdes domestiques, La Paléontologie nous en a fait connaître un grand nombre d f espères, anéanties à des époques plus ou moins reculées, et dont plusieurs établissent par leurs caractères anatomiques une liaison infime entre les deux sousordres qui comprennent les liisufques actuellement existants. Les Anoplothcriuins sont , de tous les genres éteints , ceux dont le nom est le mieux connu.
Il y a deux catégories bien distinctes de Bisulques, les Humiliants et tes* Porcin*. Os deux groupes d'Animaux différent beaucoup entre eux par leur régime , par la forme de leurs dents et par la conformation de leur estomac. Les premiers, qui sont essentiellement herbivores, ont la propriété de ramener à leur bouche, |>onr les remâcher et les insaliver plus complètement, les aliments qu'ils ont préalablement Introduits dans une loge spéciale de leur estomac, connue sous le nom de panse. Les seconds n'ont pas la même facilité. Cette particularité et quelques autres peuvent servir a différencier les Ruminants des Porcins. Aussi ces Animaux ont-ils été assez généralement séparés les uns des autres par les classilicateurs, et, pour G. et F. Cuvier, ainsi que pour la plupart des autres zoologistes, ce sont des Mammifères de deux ordres différents. Os Ruminants, que Linné avait déjà distingués sous le nom de Pecora, forment l'un de ces ordres; le second est fourni par les Porcins, (pie l'on a associés aux Proboseidiens et aux Jumenlés, sous le nom de Pachydermes, signifiant Animaux à cuir épais.
C'est, en effet, un mode de classification qui semble parfaitement rationnel si l'on n'étudie pas d'une manière complète l'ensemble des Animaux qui nous occupent, et surtout si l'on ne cherche pas à établir leurs affinités avec les genres nombreux qui ont autrefois représenté la série des Bisulques dans nos contrées. Les Hippopotames, les sangliers et les autres Animaux de la même famille , comme les Pécaris, les Phacochères et les Babiroussas, se laissent assez difficilement, du moins au premier abord, comparer aux Ruminants, et si l'on peut déjà reconnaître certaines affinités entre eux et les Chameaux ou les Chevrotains, il semble plus difficile de saisir celles qu'ils ont en réalité avec les Bonifs ou les Cerfs. Cet embarras augmente encore si l'on passe à l'examen de quelques autres organes. Ainsi, les Porcins ont les métacarpiens et les métatarsiens des deux doigts principaux aussi nettement séparés (pie ceux de presque tous les autres Mammifères, tandis que chez les Ruminants ils sont réunis l'un à l'autre pour ne former en apparence qu'un seul os chargé de porter les
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deux doigts de la -fourche; on donne à cet os le nom de canon. L'estomac des Porcins est simple ou peu compliqué, tandis que celui des Humiliants est toujours niultiloculaire, et que
ces Animaux ont la propriété de ramener leurs aliments dans leur houclic pour les mâcher et les insaliver de nouveau. Les Ruminants ont , dans la majorité des cas, la téte armée de prolongements frontaux appelés cornes ou hois, et les Porcins manquent constamment de cornes. Enfui , dans la plupart des Ruminants, la formule dentaire est ou du moins elle parait être tout à fait différente de celle des Porcins, qu'on a nommés Pachydermes omnivores. Dans les espèces pourvues de cornes et dans les chevrotains, la formule est en effet dans l'âge adulte :
£ incisives, V», f molaires, tandis que la plupart des Porcins ont :
| incisives, \ canines, $ molaires.
Ces différences ont fait négliger les indications qu'on avait tirées autrefois de la conformation des pieds, qui, étant à peu de chose près les mêmes dans les Porcins et dans les Ruminants, avaient fait réunir ces deux groupes d'Animaux sous la dénomination de Bisulques, que nous avons cru convenahle d'employer de nouveau. Certains auteurs du siècle dernier n'admettaient qu'un seul groupe naturel pour les différents Bisulques qu'ils connaissaient. En parlant du canon des Ruminants dont Fougeroux venait de découvrir la Véritable composition , Condorcel rappelle que le phénomène singulier de la formation du canon par la fusion des deux os du métacarpe ou du métatarse « a lieu dans les os de la jambe de tous les Animaux à pieds fourchus (1), si cependant on en excepte le Cochon et le Sanglier, qui sont, pour le dire en passant, les seuls de cette classe qui ne ruminent point, du moins pour les Animaux de nos contrées. »
Il est remarquable que, depuis que ce passage a été écrit, on a découvert que les deux métatarsiens principaux se soudent en partie sous la forme d'un canon dans un genre do Bisulques non ruminants, les Pécaris, et que, au contraire, ils restent disjoints à tous les âges et dans toute leur longueur chez une espèce de Ruminants véritables qui appartient à la famille des Chevrotains. Les métacarpiens de ee Chevrotain sont également disjoints.
De nouvelles observations ont montré que, sous d'autres rapports encore, les Porcins s'éloignent moins des Ruminants qu'on ne le croit généralement. Les Pécaris ont l'estomac plus compliqué que les Cochons et pourvu de deux renflements sur ses courbures, tandis que chez certains Ruminants, c'est-à-dire chez les Camélidés et les Chevrotains, il y a une loge de moins à l'estomac, ces Animaux n'ayant pas le feuillet bien distinct, ce qui est d'autant plus curieux qu'ils se rapprochent, par d'autres points encore, des Pachydermes omnivores.
fl) AriMolc .ulini. re grou|>e de* H/suivies ou Animanx n ykil fomchHt-
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Quant aux cornes, on sait qu'elles ne se développent pas chez les femelles de beaucoup de Ruminants, et que, dans certains cas, les deux sexes de ces Animaux en sont même privés, comme tous les Porcins; d'ailleurs elles n'apparaissent qu'après la naissance, à mesure que le développement s'opère , et s'il était démontré qu'à certains autres égards les Pachydermes omnivores ne sont pour ainsi dire qu'un arrêt de développement des Ruminants euxmêmes, on pourrait aisément admettre qu'ils sont aussi flans la même condition, quant aux prolongements frontaux. Or, nous disions tout à l'heure que leurs métacarpiens et métatarsiens principaux restent distincts, tandis que ceux de- Ruminants se soudent, de honne heure, il est vrai, mais après avoir été distincts pendant quelque temps; des observations de deux sortes, les unes paléontologiques, les autres anatomiques, montrent que la formule dentaire de ces deux groupes est, au fond, établie sur le même type, et que des modifications dont la valeur est simplement générique établissent entre eux des différences qui ne nous paraissent considérables que parce que nous les comparons le plus souvent dans les deux termes extrêmes de cette longue série, chez les Bœufs, par exemple, et chez les Cochons.
Une première remarque eu rend déjà la différence moins considérable. Les Chameaux et les Lamas, qui sont un chaînon intermédiaire aux Rœufset aux Cochons, mais qui tiennent Cependant moins des uns (pie des autres, ne manquent pas, comme les premiers, d'incisives à la mâchoire supérieure ; car ils en ont, d'après tous les auteurs, une paire bien distincte, et, d'après mes propres observations, deux paires, dont une disparait chez les adultes, mais se \oit encore chez les sujets peu avancés en âge. Ce fait permettait de penser qu'en prenant des Animaux de cette famille à une époque plus voisine de la naissance, on leur trouverait trois paires de dents incisives supérieures, comme aux Cochons (I). Les Chameaux nous fournissent encore une autre observation. Tandis que les auteurs admettent quatre paires d'incisives inférieures aux Ruminants ordinaire;-., ils ne reconnaissent aux Chameaux cl aux Lamas que trois paires de ces dents à la même mâchoire et une paire de canines, mais sans faire attention que la dent qu'ils appellent canine chez les Chameaux répond à celle qu'ils nomment incisive externe chez les Bœufs Ici donc la diversité n'existe encore que dans la manière dont les choses ont été interprétées, et point du tout dans la nature. Ajoutons que les Dréinothériums et les Amphitragalus, qui sont d'anciens Ruminants de la tribu des Chevro tains, ont, comme les Sangliers, comme les Hippopotames et comme la plupart des Pachydermes omnivores de races éteintes, *>pt molaires intérieures. Enfin une observation minutieuse (3) a permis de retrouver pendant la vie fœtale des Ruminants, et en particulier chez le Veau et l'Agneau, trois paires de dents incisives supérieures, une paire de canines également supérieures , et, en avant des molaires, une paire de fausses molaires transitoires; ce qui , joint aux dents connues chez les Ruminants adultes, donne à ces Animaux, comme aux Sangliers,
•f- incisives, l canines et molaires.
J'ajouterai encore deux faits à ceux qui précèdent :
Chez lesRisutques les plus inférieurs, et surtout chez ceux qui ont les premiers habité le glohe, cette formule est à peu près constante, (pie le régime ail été herbivore, comme chez les Cainothériums, les Xiphodons et beaucoup d'aulres espèces de la famille éteinte des Anoplo-
(I) C'e-t ec que M. Owen vient de constater [Dfteripl. Calai, of the r. Collège of surgeon»; Osleolog.,1. III, p. 577.
[ïi J'ai exposé la manière dont on doit envisager la formule dentaiie d.s Ruminants cl des autres bisulques dans l'arlii le De*ts du ùict. unir d'Iiisl. uat., qui a paru en 1*1"».
13) Ces observations délicates duc- à M. John Cood-ir Kllc nc»t vcriliuhle que >-ur des fœtus.
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thériums, ou bien <|ifil ail été omnivore, comme chez les Paléochères et les Chéropolames.
Les Bisulques fossiles dans les formations tertiaires les plus anciennes sont aussi ceux qui se laissent le plus difficilement partager en Ruminants et en Omnivores, et il en est parmi eux qui sont si bien intermédiaires aux deux groupes actuels, qu'il est impossible de décider s'ils avaient ou non la possibilité de ruminer.
Enlin il y a des caractères communs aux Porcins et aux Pachydermes omnivores et aux Ruminants : ces caractères sont tirés du cerveau , de la forme en osselet de l'astragale, de la disposition des organes reproducteurs , du mode de développement , etc. , etc. Nous avons signalé les principaux dans la diagnose qui est placée en léte de ce chapitre.
Uuoi qu'il en soit, la série naturelle des Bisulques est aujourd'hui interrompue, et les chaînons qui la repré- a»i«ig»l« oi mo«o* h »l ):„«..«„, sentent seuls sont affectés à deux modes d'existence w dr '"" :J
bien différents, les uns étant plus ou moins omnivores, tandis que les autres sont purement herbivores. Ces derniers sont les plus nombreux en espèces. Cet ordre d'Animaux n'a aucune espèce dans l'Australie , mais ses diverses familles ont également des genres dans l'ancien et dans le nouveau continent, et souvent un même genre est à la fois représenté 1 dans l'un et dans l'autre. Néanmoins, c'est dans l'ancien continent, particulièrement en Asie et en Afrique, que ces .Mammifères sont le plus variés, et c'est à leurs principales familles que l'homme a emprunté ses Animaux domestiques les plus utiles.
SOUS-ORDRE des RUMINANTS
Si l'on ne se préoccupe que des espèces existant maintenant sur le globe , et que l'on fasse abstraction des nombreux Bisulques qui l'ont autrefois îiabilé, ou peut facilement séparer les Ruminants d'avec les Porcius, et l'aire, de ces deux catégories de Mammifères deux sousordres distincts ; mais , comme nous venons de le montrer, cette distinction cesse si l'on joint aux espèces vivantes de l'ordre des Bisulques celles qui ont vécu pendant la période tertiaire.
Les Ruminants (ou les Pecora do Linné) ont les dénis molaires appropriées à un régime essentiellement berbivore, et dont la couronne s'use eu double croissant. Leur estomac est multiloculaire et composé de la panse, du bonnet, du feuillet (celui-ci manque quelquefois) , et enfin de la caillette. Tous jouissent de la propriété do ruminer, et les deux métacarpiens ou métatarsiens, qui supportent leurs deux doigts principaux ou doigts do la fourcho, so réunissent, vers l'époque de la naissance, en un seul os auquel on donne, comme au métacarpien ou métatarsien principal , mais simple, des Chevaux , la dénomination de canon.
Il existe on Amérique, et plus encore dans l'ancien continent, un grand nombre d'espèces de Ruminants; c'est ce groupe d'Animaux qui nous a fourni nos Animaux les plus précieux. Ni Madagascar ni l' Australie ne possédaient de représentants de ce sous-ordre, et ce n'est que parsuito de leurs relations commerciales avec, les autres parties du monde, qu'elles ont reçu ceux qu'on y voit maintenant à l'état domestique. Le sous-ordre des Ruminants peut être partagé en cinq familles, savoir : les Bovidés, appelés aussi Céralophores , ou les Ruminants pourvus de cornes a étuis; les Cirafidés, parmi lesquels ou ne peut citer que la Girafe; les Cervidés ou les Cerfs; les Moschidës ou Cbevrotains, et les Camélidés ou les Chameaux et les Lamas.
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C'est lu plus nombreuse en espèces; tous les Ruminants qu'on doit y rapporter ont pour formule dentaire ; incisives, £ canine et j molaires. Leur canine est rapprochée des incisives et de même forme qu'elles. Ces Animaux ont, dans le sexe mâle, et le plus souvent dans les ileux sexes, des prolongements frontaux nommés cornes (I). Ces prolongements frontaux consistent en lin axe osseux plein ou cellulcux, qui est recouvert par un étui corné, dont la forme, la longueur, etc., variait habituellement suivant les genres et même suivant les espèces ou les sexes.
Cette famille renferme prés de deux cents espèces. En tenant compte de quelques caractères, on l'a partagée en quatre tribus, sous les noms de Bovins, Caprins, Oiins et Antilopins; ce qui répond aux anciens genres Bœuf, Chèvre, Mouton et Antilope des naturalistes qui ont suivi la méthode de l'allas.
Les espèces bovines ont des dimensions supérieures à celles de la plupart des autres Ruminants. Leurs formes sont lourdes et robustes ; leurs cornes sont insérées au-dessus de la fosse temporale; la peau des parties inférieures de leur cou est pendante sous forme de fanon.
Ces Animaux ne comprennent qu'un seul véritable genre, celui des Bœufs, auquel on donne, en latin, le nom de Bos, el que Ion partage en plusieurs sous genres.
GENIU: BOEIF {Bus, Linné). Par la vigueur de ses espèces autant que parleur grande taille et par l'excellence de leurs qualités, ce genre est sans contredit le premier et le plus important parmi ceux qui composent la série des Bisulqucs; on peut encore ajouter qu'il n'en est aucun autre dans toute la classe des \nimaux mammifères qui ait, poui l'économie rurale, une plus grande importance ou qui soit la source de richesses [dus considérables. La possession du Cheval comporte déjà une certaine aisance, et sa plus grande utilité est dans la guerre qui détruit souvent le bien-être; la société du Chien salisfait nos goûts plutôt que nos intérêts, el les principaux services qu'il nous rend par la garde du foyer ou parcelle des troupeaux seraient moins grands sans la possession du Ro'uf, qui se prête à tant d'usage. , C'est sur l'exploitation du Ro-uf on des autres espèces de ce genre conquises par l'Homme, que reposent principalement les travaux de l'agriculture, et , après nous avoir donné de leur vivant des moyens de transport ou des moteurs puissants, du luit dont on fait tant de denrées indispensables, des fumiers qui ont une si grande utilité pour la culture, ces premiers des Ruminants nous fournissent encore leur chair, leurs os , leur peau et leurs cornes. Nul autre genre de Mammifères n'a fourni autant d'espèces à la domesticité : le Buffle, l'Yack, le Zébu, etc., sont des Animaux congénères du Bo uf proprement dit, et leur asservissement remonte également aux temps les plus reculés.
Il est toujours question des Bo ufs dans les plus anciennes épopées chez toutes les nations de l'ancien continent, et ils ont dans plusieurs cosmogonies un rolo digne de leur utilité. On ne retrouve point à l'état sauvage les types de toutes leurs espèces; celui des Zébus est inconnu comme celui des Bo-ufs proprement dits, et jusqu'à ce que la paléontologie ait résolu cette difficulté , la zoologie devra se contenter sous ce rapport d'hypothèses plus ou moins probables.
(I) Ce qui leur a valu I.- nom Je Cératophoret, signifiant porterorne$, que certains auteurs, et en particulier .le lUainville, prêtèrent à celui de Bovidés Ce dernier repond au mot Dos, sous lequel Linné réunissait pr.mitivement tous les lluminanU « cornes véritables
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Tout porte à penser cependant que. l'Asie esl la patrie primitive du Bœuf, comme elle oî»1 aussi celle du Zébu, du Buffle, de l'Yack, etc. C'est en effet d'Asie que sont venus beaucoup de nos Animaux domestiques, mais ils sont loin d'appartenir également aux mêmes régions de ce continent, et l'Homme a certainement asservi d'autres espèces qu'il u prises dans les autres parties du monde.
Bmr» noai(TiQrr< ( Taintau t' Yathe).
Aucun doute ne saurait exister sous ce rapport pour le penre des Lamas, qui est exclusivement propre à l'Amérique méridionale, et il est aussi trés-probablc que certaines espèces do l'Afrique et de l'Europe sont pour quelque chose dans la production de nos diverses races domestiques des genres 5ms, Canis, etc. , dont l'Asie a aussi contribué à nous fournir différentes formes. Malheureusement les peuples ont perdu le souvenir de toutes ces acquisitions , et la paléontologie, cette archéologie de l'histoire naturelle, n'a pas encore réussi à suppléer à tons les oublis de l'histoire proprement dite , ni à démontrer toutes les erreurs des anciennes légendes.
Indépendamment des espèces asiatiques du genre Bœuf, espèces qui ont presque toutes fourni des races domestiques, il en existe en Europe, en Afrique et dans l'Amérique sep» tentrionale, quatre autres qui s'en rapprochent considérablement, mais qui sont restées sauvages. Ce sont : l'Aurochs européen, dont la race est presque anéantie, le Buffle du Cap, le Bœuf brachycère do la côte occidentale d'Afrique et le Bison, dont les immenses troupeaux font la terreur «les colons dans certaines parties de l'Amérique septentrionale. C'est encore au genre des Boufs qu'appartient le Bœuf musqué de l'Amérique septentrionale, dont Blainvillc a fait le genre Oi ibos , et il y a dans l'Inde une autre sorte do Bœuf sauvage, lo Bœuf dos Jungles qui a servi à la formation du sous-genre Bibos de M. Hodgson.
Ou connaît encore d'autres Bœufs, mais à l'état fossile seulement. Le Bot primigetriut des terrains diluviens de l'Europe est l'un des plus curieux parmi ce> derniers, surtont à cause do
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sa grande ressemblance avec les Bu-ufs domestiques , qu'il dépassait pourtant beaucoup par ses dimensions. G. Cuvier a pensé que ce grand Bu-uf , dont les tourbières et d'autres terrains également peu anciens nous ont conservé des débris soit en Angleterre et en France, soit on Allemagne et en Italie, avait vécu à l'époque historique, et il a cru le reconnaître au lieu de l'Aurochs dans le passage suivant îles Commentaires de Jules César.
Jules César avait signalé dans la forêt Hercynienne (I) trois espèces particulières do grands quadrupèdes, savoir :
I» l ne espèce de Ro uf ressemblant au Cerf {Bos cen t figura) . Nous en traiterons sous le nom de Renne ;
2° LM/ce*, qui parait èlre l'Élan, mais qui est mal défini;
3" Les l'rits. « Ceux-ci, dit le conquérant «les Gaules, sont d'une taille un peu inférieure à celle des Éléphants par l'apparence et par la couleur aussi bien que par la forme {figura) ; ils ressemblent au Taureau, leur force est grande, et il en est de même de leur vélocité. Ils n'épargnent ni l'homme ni aucune bète féroce quand il les ont aperçus. On les prend dans des fosses préparées exprès et on les assomme. Les jeunes gens s'endurcissent dans ce travail et s'exercent a ce genre de ( basse , et ceux qui ont tué le plus grand nombre et qui en rapportent publiquement les cornes en témoignage de leur exploits sont en grande considération. Ces Animaux ne peuvent èlre ni soumis à l'Homme ni apprivoisés, même quand on les prend jeunes [parvuli) ; l'ampleur et la configuration de leurs cornes ainsi que l'apparence de cellesci sont fort différentes de celles des cornes de nos Bœufs. On les recherche pour en garnir les bords d'argent et on s'en sert comme de coupes dans les plus grands festins. »
Dans son Mémoire sur l'ostéologie et la paléontologie des Bœufs, G. Cuvier a considéré Virus de Jules César comme étant d'une autre espèce que le Ilunasos o'Aristote. Ce Ronase est p iur lui le véritable Aurochs, c'est-à-dire cette espèce sauvage île Bœuf que l'on trouve encore du côlé du Caucase, et dont il y a en Russie, dans le gouvernement de Grodno, situé au nord île la Yolhynie et à l'est de la Pologne, quelques troupeaux dont nous reparlerons plus loin. Le Ronase se distinguait par sa crinière laineuse; quant à ITrus, c'était une espèce remarquable par la grandeur de ses cornes. LTrus, dit G. Cuvier, portait aussi parmi le peuple le nom de Bubalus, et il ajoute : « César, en reproduisant le passage qu'on vient de lire, n'a connu que ce dernier, mais Sénèque et Pline distinguaient déjà l'un de l'autre. »
Dans les passages de Sénèque et de Pline, invoqués par G. Cuvier, la Germanie est signalée comme fournissant deux sortes de Bu-ufs, le Bison et VI "rus; le Bison a le dos velu et ITrus les cornes larges. Au dire de Pline, le vulgaire donnait à tort à Vin», qui habite ainsi que le Bison la partie de la Germanie qui touche à la Scythio, le nom de Bubalus ou bubale (sans doute notre Bubale d'aujourd'hui) , qui est un Animal d'Afrique {2}.
fi. Cuvier remarque, avec justesse, que cette distinction des deux sortes de Boeufs sau-
(I) L'étendue attribuée par César à l.i forci Hercynienne est immense : ■ Elle commence, Ut- il, aux frontière» de In Suisse, «le Spire et de Kàle. el s'étend le long du Danube jusqu'aux confins des Daces el de la Transylvanie, de là, elle tourne sur la gauche dans de* contrée* éloignées de re fleuve, il par sa vaste étendue touche aux pays de divers peuples. Il n'y a point d'Allemand ici qui* dise en avoir trouvé le Iwmt, quoique marchant soixante jours pour dérouvrir où elle commence. Il est certain qu'elle renferme beaucoup de hétes sauvages tumiia gênera ferarum) qu'on ne voit point ailleurs. »
<4) Le pavage emprunté de Sénèque est celui-ci :
Tibi dant varia* perfora Tigres Tibi villosi lerira llisontes, Ltlisque cornibus Un.
Voici la copie du passap- de Pline :
Pancissima Scyïhi.i gignit inopia fructicum; p.wa eonlermina illi Ccmiania, insignia Umen Boum ferorum
gênera, julwlj» Bitantet cxcellentique vi et vclocitiile VrJS, quibiii imperilum TOlgtt Uibalorum noinen imponil, cutn ni gignat Afriea
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vagos est suivie par des auteurs qui avaient vu de leurs yeux ces Animaux dans le Cirque, et i\ rappelle à ce propos le vers suivant de Martial :
«C'est l'Aurochs, dit-il encore, qui est bien certainement le Bonase ou le Bison des anciens.» Cela ne fuit pas de doute; mais je ne puis croire que G. Cuvier soit dans le vrai lorsqu'il rapporte Vi rus de César au Ros primigenius des paléontologistes modernes, et qu'il dit de ce dernier : «Ce doit être là le véritable I rus des anciens, l'original de notre Bo-uf domestique. » Le célèbre auteur des Recherches sur les ossements fossiles ajoute quelques lignes plus loin : « On a vu ci-dessus que César ne place les I rus que dans la forêt Hercynienne, c'est-à-dire en Allemagne, mais Servius (Ad Géorgie, lib. Il, vers 374.) dit qu'on en trouve dans les Pyrénées. Macrobo, à l'occasion du même vers, prétend qu'/'n/* est un mot gaulois, et M. Coldfuss, dans son mémoire sur le Tigre ou le Lion fossile de Gaylenreuth, nous apprend que le Taureau commun s'appelle encore l r dans plusieurs lieux de la Suisse. H est certain qu'il y avait encore sous la première dynastie de nos rois une race de Bu-ufs sauvages dans les Vosges, comme le montre le Bubalus qui occasionna l'acte de cruauté du roi Contran (I), rapporté par Grégoire de Tours. »
L'Lrus de César est tout simplement le Bonase des anciens; il dit do lui, ce que d'autres ont écrit au sujet du Bonase, qu'on ne peut ni le rendre domestique ni même l'apprivoiser, quelque jeune qu'on le prenne : « Sed assuesecre ad homines, et mansuefieri , ne parvuli quidem excepti possunl ; » et l'usage qu'il assigne aux cornes de ITrus dans les festins est précisément celui que l'on a fuit longtemps après des cornes de l'Auroclis. On trouve dans les ouvrages d'arebéologie la description de quelques-unes de ces cornes d'Lrus, c'est-à-dire d'Aurocbs, prises parmi les plus célèbres. D'ailleurs, nul observateur n'a encore rencontré, dans aucun endroit , des ossements du Ros primigenius susceptibles d'être attribués à des individus de cette espèce qui auraient vécu à une époque aussi récente que celle où écrivait César, et la région des L rus était bien certainement le vaste espace boisé qui s'étendait jusqu'au confins du pays des Sarraates, c'est-à-dire jusque dans la Bussie actuelle. Or, c'est justement dans une partie de cet immense territoire que les Aurocbs ont survécu. Comment expliquer, d'ailleurs, que les Bœufs domestiques soient phus petits que les Rus primigenius dont ils descendraient, et qu'il y ait entre les uns et les autres certaines différences, peu importantes, sans doute, mais qu'on peut, sans exagérer, considérer comme étant de valeur spécifique? Quant aux / rus que Sénèquo distingue des Bisons ou Aurocbs, dont il parle en même temps que des Tigres et auxquels il donnait de larges cornes (ialisque comibus Uri), pourquoi ne pas y voir des Buffles, espèce de Bœuf à larges cornes qui vivait alors comme aujourd'bui dans les parties de l'Asie les plus voisines de l'Europe, et qui, dit-on, n'a été introduite en Italie que pendant le moyen âge? Ce n'est pas I I rus de César, je l'avoue; mais ce n'est ni la première fois ni malbeureusement la dernière que deux auteurs auront appliqué le même nom à deux espèces différentes, et le Buffle mérite, mieux que le Ros primigenius, d'être qualifié d' Anima à larges cornes. Dans Virus de Pline, je crois retrouver aussi le Buffle, et l'babitude qu'il attribue au vulgaire de donner à tort à cet Animal le nom de Rubalus, c'est-à-dire celui d'une espèce africaine, notre Alcélaphe Bubale, me prouve que le vrai Buffle était dés lors assez, commun, puisque la langue populaire avait un nom pour le désigner. Les naturalistes eux-mêmes ont fait comme Vimperitum rulgus dont parle Pline, et dans leurs catalogues mélbodiques le Buffle s'appelle encore Ros bubalus. Gesner, Brissou, Linné ont fait uinsi, et le mot Ruffaîo n'est pas bien différent de celui de Rubalus. Le Buffle était connu eu Europe avant Pline car déjà il est mentionné par Aristote. C'est son Bœuf d'Arachosie qui diffère (I), dit-il, du Bœuf
(I) l'n chambellan du roi, le neveu de ce chambellan et le garde-chasse furent mi» à mort parce que l'on avait tué indûment un Uubalut dan» une foret royale située dans les Vosgei. {<) Du Belouehistan.
Illi émit atrox Bubalus atque Bison.
Il* MRTtK.
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ordinaire comme le Sanglier diffère du Porc domestique. En rapportant au Dos primigenius Vi rus de César que nous croyons être un Aurochs, on serait forcé d'admettre que cet auteur a parlé d'une espèce aujourd'hui éteinte et qu'il a ignoré l'existence de l' Aurochs qui vit encore dans une partie des régions qu'il a décrites; et, d'un autre côté, en considérant aussi comme Dos primigenius l'espèce appelée L rus par Pline, et que de son temps le peuple appelait Buhalus,on serait conduit à admettre que l'éloquent compilateur romain n'a pas connu le Buffle ordinaire, et cependant le contraire est certain. I n massacre du Buffle a grandes cornes, c'est-à-dire de l'Amie, avait même été apporté à Alexandrie du temps des Ptolémées; c'est ce que nous établissons eu invoquant le témoignage de (1. Cuvicr lui-même. Il dit à propos de VArnie : <> Cependant cette race avait déjà été indiquée par Élicn, car il est difficile que ce ne fut pas d'elle que vint cette corne de Bœuf apportée des Indes à Plolémée-Philadclphc et qui contenait trois amphores; elle l'a été même par Pline, sous le nom de Bœuf (les Indes grands comme des Chameaux , à cornes longues de quatre pieds. » Nous nous croyons donc endroit d'admettre que les anciens n'ont pas connu le Dos primigenius, et qu'il est impossible d'attribuer à cette espèce ce que César a recueilli au sujet du Bison, qu'il nomme à tort Crus. Comment croire, d'ailleurs, que ces Animaux, si sauvages qu'au dire de Jules César on ne pouvait les apprivoiser, aient pu fournir une de nos espèces domestiques.
Les naturalistes ont encore été dans l'erreur lorsqu'ils ont admis que l'Aurochs était la souche sauvage de nos Bœufs domestiques, des caractères dont la valeur peut être regardée comme générique séparent ces deux sortes d'Animaux.
Le genre Dos n'a pas été conservé tel que Linné l'avait établi; il ne comprend aujourd'hui que les espèces soit purement sauvages, soit sauvages et domestiques, soit enfin uniquement domestiques, auxquels on applique vulgairement le nom de Bœufs, et les Chèvres et les moutons ainsi que les Antilopes n'en font plus partie. Voici comment on peut caractériser ce genre :
Animaux herbivores de la catégorie des Bisulques ruminants, acquérant une taille considérable, à formes robustes, pourvus do cornes à étuis dont l'axe osseux est celluleux; leur peau est pendante sous forme de fanon au-dessous de la partie inférieure île leur cou et entre leurs membres antérieurs; leurs arriére-molaires sont pourvues d'une colonnette d'émail placée dans la raioure qui sépare les lobes. Ces colonnettes sont internes aux dents supérieures et externes aux dents inférieures; quoiqu'on les ait signalées comme un caractère exclusivement propre aux Bo'ufs, on les retrouve, ainsi que je le ferai voir, dans plusieurs espèces d'Antilopes, et il y a aussi des Animaux de ce dernier groupe qui sont pourvus d'un fanon. Cependant les Boeufs se distinguent des autres Ruminants par une forme spéciale de leur boite cérébrale dont la fosse temporale est toujours surplombée par les cornes, ce qui n'a pas lieu chez les Antilopes. Les Bœufs ont pu être partagés en plusieurs groupes d'après la considération de la forme de leurs cornes, de celle do leur crâne, de la largeur plus ou moins grande de leurs canons, de la présence ou de l'absence de poils autour de leurs narines, de la présence ou rie l'absence de papilles cornées sur leur langue, etc.
Vous en décrirons toutes les espèces eu les distribuant dans six sous-genros,SOttS les BOOM de : Dibos, Taureaux, ïacks, Donases, Duffles et Oeilms.
1. Les BlBOS (genre Dibos, de M. Ilodgsoji) sont caractérisés par leur front un peu excavé. comme caréné, entre les cornes dont la base est déprimée et plus ou moins ridée ; leur garrot, qui s'élève en forme de Irisso, est soutenu par le grand développement «les apophyses épineuses de leurs premières vertèbres dorsales. Il n'y en a qu'une seule espèce.
Le Boei t dfs Jongles (Dos frontalis, Lambert), que F. Cuvier appelle Dos sglhetanus, est une espèce sauvage entièrement rousse sur tout le tronc ; il a, en même temps, les pieds blanchâtres. Sa taille égale celle des Bo ufs domestiques, mais sa forme est assez différente; ses cornes sont arquées , ridées transversalement à leur base , qui est un peu déprimée et Insérées plus haut ; la partie du front qui les sépare est comme relevée en mie épaisse carène
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transversale en nvanl do laquelle le chanfrein est excavé. Les apophyses épineuses des vertèbres du dos sont Irès-longucs , ce <|iii a engagé M. Ilodgson à faire de cette espèce le type d'un genre à part sous le nom de Hibou, Le Bœuf des Jongles, i|uo l'on a aussi appelé Bos Di<frdi, du nom do feu M. Diard, naturaliste français que nous avons déjà cité si souvent pour les Animaux qu'il a découverts dans l'Inde, liabite une grande partie de l'Asie méridionale; on le trouve depuis la région des Gattes jusqu'en Cochinchine. C'est un Animal daugereux par sa brutalité, qui vit dans les forêts épaisses ou dans les grands marécages, et qui se réunit par petites bandes. Au dire de M. Adolphe Delesscrt, qui a en rapporté un bel exemplaire qu'on voit au Musée do Paris, le Bœuf sauvage de l'Inde est naturellement très-hardi, et il se défend aisément contre tous les Animaux féroces. Dans la presqu'île do Pondichérv, on ne le trouve qu'à la hauteur de trois à quatre mille pieds environ au-dessus du niveau de la mer, sur le jonchant des montagnes. Los Anglais l'appellent Gauri-Gau, Jung!i-Gan, Syliiet Callc. Gayal et Bison ; en langue orientale Gnu , fort peu différent du mot anglais Coxv, qui signifie Vache, s'étend encore à quelques Animaux différents, tels que le Ml-Gau ou la Vache Bleue, qui est un Antilope. Les habitants do Carnatie et de Pondichéry donnent à la même espèce le nom tamoul de Câtc-Vrmc , signifiant Buffle des bois. 11 n'est pas certain que le Bos Goun [Dos gaurtts de Traill), signalé dans plusieurs provinces de l'Inde, et dont il est question dans quelques auteurs , constitue une espèce différente du Bœuf des Jongles; dans tous les cas, celte espèce en serait trés-rapprochée. M. Gray le donne cependant comme formant une espèce véritable.
2. Les T \l 1 1 K v l X. Dans le langage usuel, ce nom appartient au maie de la Vac/ie, et l'on appelle Bœufs les Animaux de la mémo espèce qu'un a rendus artificiellement incapables de reproduire; mais les zoologistes, qui ont étendu le nom de Bœufs à l'ensemble des esjièces bovines, nomment Taureniw le sous-genre qui comprend le Bœuf ordinaire et les espèces qui s'en rapprochent le plus. Ces Vnimaux oui pour caractère «l'avoir le front allongé et plat , les cornes écartées à leur base, qui est arrondie, et pointues à leur extrémité; les cotes au nombre treize; |p poil ras, et les mamelles sur doux rangs.
Mon r r,* «uni
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Le Bokl'p domestique (Bot Tnurufi) , que l'Homme a répandu sur tant de points du globe, parait être d'origine asiatique; mais on ignore de quelle région il vient précisément, ot sa véritable pairie est par conséquent moins certaine que celle du Bison , qui appartient à la même tribu que lui ou de l'Yack dont on fait une petite division particulière. Pendant *sa vie, le Bo-uf rend à L'homme les plus grands services, et il ne lui est pas moins utile après sa mort ; de tout temps, les peuples civilisés se sont appliqués à en multiplier et à en perfectionner l'espèce, et chaque pays en fournit plusieurs variétés. Celles do France sont, en général, désignées par le nom des provinces où on les cultive; les principales sont les Bœufs de Saler* ou du Cantal, — Limousin, — Charolais, — Nivernais, — Comtois, — Gascon, — Normand et Flamand. La Suisse, la Hollande, la Hongrie, et surtout l'Angleterre, en produisent d'antres. On distingue, parmi ksi variété?, de ce dernier pays, les Btrufs de Devon ou du Devonsbire, — ceux de Dnrham, — ceux de Hereford, — ceux de Susses, — ceux de Suffolk, etc. Il y h aussi une variété particulière à l'Irlande.
I'"' i »■ IH»«i».
En \friquc, les Bœufs sont plus différents encore; un peu moindres que |e> nôtres, dans le nord de ce continent, ils sont même beaucoup plus petits au Sénégal, où vit une race a peine supérieure à un sanglier pour les dimensions. Au contraire , il y a en Abyssjuic et dans le sud de l'Afrique des Bœufs do Irès-gramta taille, et dont les cornes sont énormes, leur envergure, lorsqu'elle* sont divergentes, ayant souvent plus do deux mètres. Ces Bœufs portent au Cap le nom de Ba-nfs africains. En Abvssinie, leurs cornes sont simplement lyrées; on les appelle Bœufs galta ou Bo'ufs snnga.
Les Bœufs îles am i>'ii-N Egyptiens, et eu particulier leur Bo-uf Apis, étaient bien plus semblables aux nôtres.
En Amérique les Bœufs sont très-nombreux, et, pour la plupart, ils vivent en liberté dans les vastes pampas des régions chaudes; ce sont les descendants des Uo-ufs domestiques que les Européens, et plus particulièrement les Espagnols, y ont portés à l'époque de la con-
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quête. Chaque année, on les tue par myriades, ce qui n'en diminue pas le nombre, et leurs peaux sont exportées pour l'Europe, principalement par la rôle île Buenos-Avres,
|li>t r r »• li \ n* > ».
Outre ces cuirs américains, le c mimene. européen emploie aussi Ifs Roufs indigènes qui sont en très-grand nombre pww q ue partout. Ceux nV la Russie sont aussi fort estimés. On évalue à 7 ou 8 millions le nombre de Taureaux, Bo'iifs, Vaches, Cénivses on Vcaffi pmir la France seulement. Suivant les contrées où on en fait l'élève, on destine les Rieufs au travail, soit ru labour ou au charrois, ou bien à la boucherie, et souvent on ne l<;s engraisse qu'après les uvoir fuit travailler pendant un temps plus ou moins long. Les Bœufs des contrées lèches et arides du Midi résistent mieux au\ fatigues que ceux du Nord, mais ils sont inférieurs, pour leur chair, à ceux des riches pâturages de la Normandie, de la Belgique, de la Hollando ou de l'Angletorre. Le croisement de quelques variétés anglaises, principalement de celles do Durham, avec les noires, a déjà donné de très-bons résultats.
L'âge des Ro-ufs se reconnaît, comme celui des Chevaux, à leurs dents, mais les caractères ne sont pas les mêmes. Les ligures que nous en donnons fournissent à cet égard tous les renseignements désirables.
Les Bumfs de la Camargue sont à peu prés aussi libres que les Chevaux des mêmes marécages. On en voit de Saint-Ciliés à Aigues-Mortes et aux embouchures du Rhône; ils sont de taille médiocre, ont les cornes assez courtes et sont do couleur noire. Quelques auteurs disent qu'ils descendent des Bœufs de race auvergnate, mais il n'y a rien de certain à cet égard. Leur rencontre est souvent dangereuse, car les femelles qui ont vêlé ne sont pas moins redoutables que les Taureaux ; elles prennent beaucoup de précaution pour cacher aux Hommes qui surveillent leurs troupeaux le lieu où elles ont déposé leur petit. Ces Hommes sont toujours armés d'un long trident et toujours A cheval; leur monture est habituellement un de ces chevaux qui vivent à demi sauvages dans les mêmes lieux que les Bœufs.
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Los Taureaux de la Camargue sont recherchés pour les combats, nommés courses ou fondes, et dont les habitants «le Tarascon, do Beaucaire, d'Arles, de Saint-Gilles, d'Aiguës- Mortes, de Marsillargue , etc., sont très-curieux; mais la police a presque complètement interdit ces luttes. Aujourd'hui on n'en donne plus que rarement, et seulement d'une manière tout à fait accidentelle, particulièrement à l'occasion de quelque troupe espagnole en passage dans les mêmes lieux. C'est ainsi qu'en 1853, il y en a eu plusieurs représentations dans les Arènos de Nîmes. Jo ne saurais on parler avec connaissance do cause, les Animaux que j'ai vus dans celte occasion (on m'a dit que j'avais manqué la lionne) étant plutôt des Veaux île deux ou trois ans que des Taureaux véritables aux regards obliques cl farouches, furieux dans leurs attaques, terribles jusquo dans leur défaite, tels enfin que l'on décrit ceux qui luttent en Espagne. C'est d'ailleurs dans les écrits des littérateurs plutôt que dans les récit» descriptifs et froids des naturalistes qu'il faut chercher le détail de ces scènes, qui ont peutêtre eu leur utilité à d'autres époques, mais qui semblent de plus en plus en opposition avec les mœurs actuelles.
VtCMI tit II t «il < *
Les Bo-ufs de la Camargue sont assez faciles à dompter; ils peuvent même être employés eux travaux agricoles pendant une partie de leur vie. On s'en sert jusqu'à l'âge de dix ou dotue ans. après quoi on les laisse; reposer dans les pâturages pour le> vendre ensuite aux bouchers; mais leur chair est d'une qualité inférieure.
11 a existé autrefois dans la Grande-Bretagne des troupeaux de Bœufs sauvages provenant, sans doute, d'individus préalablement domestiques, et il y en a encore aujourd'hui une troupe dans les pan s de Chillingham (Nnrlhumberland), qui appartiennent à lord Taukerville. Leur destruction est sévèrement interdite. Quelques auteurs, et, en particulier. M. II. Smith, ont considéré ces Animaux comme des Aurochs (I rus scoticux, H. Sm.), mais cette manière do voir n'est pas fondée. La couleur des Bœufs d'Ecosse est blanchâtre.
La zootechnie et la zoologie proprement dites attendent encore une bonne classification des races bovines ot une rigoureuse appréciation des modifications que la culture a fait subir à chacune d'elles. Ce travail, dont l'importance ne saurait être douteuse, devra comprendre une exposition exacte des principaux caractères de couleur, de forme générale , do conformation
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de cornes, de taille, etc., qui distinguent cliacune des races de cette utile espèce, envisagées dans leurs rapports avec les conditions d'existence et les qualités particulières à ces races, qu'on les emploie comme Animaux de trait, Animaux producteurs ou Animaux de boucherie. Tous les documents nécessaires pour ce travail sont loin d'avoir été réunis; on en trouvera cependant de fort bons dans l'ouvrage de David Low, sur les Animaux domestiques de l'Angleterre, qui a été traduit en français par M. Boy or ; dans la Mammalogie de Desmarest ; dans la description du Bœuf {the ()x), publiée en anglais par M. L. Martin; et dans les comptes rendus des concours régionaux établis en France par le ministère de l'Agriculture. A côté de ces documents écrits, nous devons signaler comme également importantes les pièces ostéologiques diverses, que l'on conserve dans plusieurs collections publiques en France et à l'étranger et dont la description comparative offrirait tant d'intérêt.
Le Doei K ancien (llos pritnigenius , Bojnnus). Parmi les nombreux ossements de Bœufs que l'on rencontre en fouillant les terrains meubles, il en est qui ressemblent singulièrement à ceux des Bœufs domestiques, mais qui indiquent des Animaux d'une taille presque double. Certains auteurs, et parmi eux G. Cuvier, ont pensé que ces grands Bœufs, dont on ne voit plus les pareils à présent, étaient la souche de nos races domestiques; mais cette opinion n'a pas prévalu, un nouvel examen des squelettes fossiles ayant montré que les caractères peu nombreux, mais certains, par lesquels ils différent des Bœufs ordinaires, pouvaient être considérés comme ayant une valeur spécifique. C'est avec les restes des grands Ours, des Hyènes, des grands Felis, des Éléphants et des Bbinocéros à narines cloisonnées, que les ossements des Bus primigenius ont été enfouis, et nulle part on n'en a trouvé dans des conditions qui puissent leur faire attribuer une existence historique, quoiqu'il y en ait des squelettes entiers, môme dans nos tourbières. Nous n'ajouterons rien à co que nous en avons dit plus haut, au sujet de ces anciens BoMifs, on traitant de VL'rttx de Jules César.
Le Boeuf zébc (Ros indiens, Linné) n'est pas une simple variété du Bœuf ordinaire, comme on le croit assez généralement, mais une espèce véritable depuis longtemps domestique dans l'Asie, et qui est l'un des Animaux les plus utiles des peuples huions. Le Zébu a les formes moins osseuses que le Bœuf; sa tète est plus longue; son garrot est surmonté d'une grosse bosse graisseuse , et son poil est en général blanc bleuâtre sur les parties supérieures ; son squelette, comparé à celui du Boeuf, s'en distingue en quelques points. Cet Animal paraît originaire de l'Inde continentale, mais on ne le connaît nulle part à l'état sauvage. 11 est eu général moins grand que notre Bœuf, et il y en a une race tout à fait curieuse par sa petitesse. Dans celle-ci, les Zébus ne sont guère plus forts qu'un Cochon ou qu'un Chien do Terre-Neuve , et cependant ils ont conservé toute la gracieuseté de forme qu'on remarque chez les autres. Il y a aussi des Zébus sans cornes , à oreilles couchées , à deux bosses , etc. Ce sont d'autres variétés dues à la culture. Les Animaux de cette espèce ont été transportés dans une grande partie de l'Asie; il y en a aussi maintenant dans les lies de l'Inde, à Madagascar et sur la côte occidentale d'Afrique. Le climat de l'Europe ne leur est pas défavorable.
Le BOEUF Ba.ntkng {Bus sondaicus, Temm.), dont MM. Quoy et Gaimard ont parlé dans le voyage de Y Astrolabe sous le nom de Bœuf il fesses blanches , est sauvage dans les Iles de Java et de Bornéo. Son corps est en grande partie roux bai avec les fesses et les jambes blanches ; ses côtes sont plates et au nombre de treize paires , comme chez les précédents.
3. Les YaCKS, qui répondent au genre Pœphagus de M. Gray, semblent intermédiaires aux Taureaux et aux Bisons; leurs cornes ont, à peu de chose près, la même forme que celles des premiers, mais l'implantation en est un peu différente et leur crâne est bombé en dessus comme celui des seconds; l'espace nu de leurs narines est plus petit que chez les uns et les autres, et leur queue, qui est médiocre, est terminée par des poils soyeux qui deviennent fort longs. L'espèce uuique de ce sous-genre, ou l'Yack, vit dans les montagnes de l'Asie centrale.
Ce BoEur Yack (Bos grunniens, Linné) est domestique dans la région des monts
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Allais et Himalaya»; son front est bombé onlro les cornes; celles-ci sont à peu prés fortes comme colles de nos Bœufs, do forme pou différente. Lo pelage est plus Ion», plus fin et plus fourni, et leur queue est garnie de crins allongés qui rappellent ceux du Cheval et servent à faire des étendards. L'Yack est un Animal fort utile pour les habitants du Thibet et du nord de la Chine, dont il compose principalement le bétail. On l'appelle encore Clmngree, et Pallas en a parlé sous le nom de Bos pœphagm. Cette espèce peut être accouplée avec le Bœuf ordinaire et avec le Zébu, et les Tnrtares estiment beaucoup les Métis qui résulteut de cette union. Ces Métis sont très-employés pour l'agriculture, et ils paraissent préférables aux Animaux d'espèce pure.
Le Bu'uf Yack est encore sauvage sur les confins de la Tartarie chinoise ; sa variété domestique est un Animal indispensable aux peuples de l'Asie centrale. Quelques individus ont été apportés eu Europe. On compte beaucoup sur le parti qu'il sera possible de tirer de ces Animaux dans nos contrées, surtout à cause de leurs poils longs et soyeux, et la Société zoolofrique d'acclimatation leur a déjà consacré plusieurs notices dans ses Bulletins. L'une de ces notices, qui est due à M. Duvernoy, donne une description détaillée des Yacks envoyés à la ménagerie de Paris, par M. de Montigny, consul de France à Chang-Hai, qui les avait tirés du Thibet. Les Yacks ont reproduit en France.
4. Les BONASKS de M. Roulin, ou le genre Bison de M. H. Smith, réunissent deux espèces, l'une confinée sur quelques points de l'Europe, mais qui était autrefois plus répanduo dans cette partie du monde, l'autre encore très-commune dans certaines contrées de l'Amériquo septentrionale. Celle-ci est souvent appelée Bison ou Buffnfo; l'autre, est le véritable Bison des anciens et leur Bonase. C'est à cette espèce que se rapportent, sans doute, les documents, d'ailleurs fort incomplets, que J. César donne sur son trus. Le caractère principal ries Bisons ou Bonases est d'avoir le front plus large que les Bœufs et un peu plus bombé entre les cornes; leurs pieds sont moins larges ; le nombre de leurs eûtes est de quatorze au lieu de treize, et leur fourrure est plus laineuse.
Le Bof. ur ai «oc us (Bos unis et Bos Bonasus, Linné) ou l'espèce européenne de ce sous-genre est plus grande qu'un Bo-uf, et son aspect extérieur diffère notablement de celui de ce dernier. Tout son corps est garni de poils épais, grossiers et fauve-bruns. Cet Animal n'existe plus que dans deux provinces de la Russie.
La forêt do Bialowieza, qui est située en Bussie, dans le gouvernement do Grodno, est l'un de ces asiles des Bisons européens. Des ordres extrêmement sévères ont été donnés pour em|«kher la destruction de ces Animaux, et l'on ne peut s'emparer d'un seul de ces Animaux sans un ordre spécial de l'empereur.
M. Dimitri de Dolmatoff , qui occupait le poste «lo maître des forêts dans ce gouvernement , fut chargé, il y a quelques années, de faire prendre un Aurochs que la reine d'Angleterre avait demandé à l'empereur pour le Jardin zoologique de Londres. Nous emprunterons le récit do cette expédition à une lettre que M. Dimitri adressa en 1848 au savant géologue anglais sir Boderick Murcbison :
Comme plusieurs essais constataient déjà que des Bisons adultes pris sauvages ne pouvaient pas supporter la captivité et que le transport les fait infailliblement périr, M. Dimitri proposa «l'attraper deux jeunes Veaux et de les faire ensuite allaiter auprès des maisons des gardes forestiers voisins. Ce fut le 20 juillet 1846, à l'aube du jour et assisté de trois cents traqueurs et de quatre-vingts chasseurs de cette forêt, ceux-ci armés de fusils chargés simplement à poudre, que l'on se mit sur les traces d'un troupeau de Bisons qui avait été exploré pendant la nuit. Les trois cents traqueurs, soutenus par cinquante des chasseurs, avaient cerné dans le plus profond silence la vallée solitaire où se trouvait le troupeau de Bisons, et leur cl»ef, accompagné des trente chasseurs les plus déterminés, pénétra dans celte vallée, mais en n'avançant qu'avec précaution. Arrivés à la lisière qui bordait la vallée, ils aperçurent les Bisons. Ces Animaux étaient couchés sur la pente d'un coteau , ruminant avec sécurité ,
tandis que les jeunes se jouuient autour des adultes, s'attaquant les uns les autres, frappant la terre de leurs sabots et (aisaut voler autour d'eux le sable sur lequel ils bondissaient. Par moments ils se retiraient ebacun auprès de sa mère, s»' frottaient contre elle, la léchaient et revenaient bientôt à leurs jeux. Mais, au premier son du cor, le tableau changea eu un clin d'œil : tout le troupeau, comme frappé par une baguette magique, bondit sur ses pieds et sembla concentrer toutes ses facultés à voir et à entendre ce qui allait se passer. Les Veaux se pressaient timidement contre leurs mères, et quand retentirent les aboiements do la meute, les Disons se rangèrent dans l'ordre qu'ils occupent ordinairement en pareille occurrence. Plaçant les Veaux en avant, ils prennent l'arrière -garde pour les garantir de la poursuite des Chiens. Lorsqu'ils arrivèrent auprès de la ligne tenue par les traqueurs et les chasseurs, ils furent reçus par des cris perçants et par des détonations. Alors ils changèrent leur ordre de défense : les vieux Aurochs se jetèrent avec furie sur le côté , rompirent la ligne de chasse, et, victorieux sur ce point, continuèrent leur course en bondissant et sans s'arrêter à châtier leurs ennemis qui s'étaient cachés derrière les plus gros arbres. Cependant les chasseurs avaient réussi à détacher de la troupe les deux Veaux que l'on désirait. L'un d'eux, Agé de trois mois, fut pris immédiatement; l'autre, âgé de quinze, fit plus de résistance. Quoique saisi par huit traqueurs , il les renversa et parvint à s'enfuir. On mit la meute à ses trousses, et bientôt il fut forcé dans un marais, lié fortement et transporté dans la cour du forestier. Quatre autres Veaux, dont un mâle et trois femelles, furent pris dans d'autres endroits de la forêt. Lue do ces femelles qui n'avait encore que quelques jours, fut d'abord allaitée par une Vache domestique que l'on prit fauve, à peu près delà couleur d'une Aurochs, et, ce qui est contraire aux récits de (ïilibert et d'autres écrivains, la Vache en prit immédiatement soin. Elle témoigna , dit M. Dimitri , un tendre attachement à cet enfant adoptif , sauvage et barbu. Malheureusement, le jeune Animal mourut six jours plus tard, suffoqué par une enfluro de la gorge qu'il avait déjà quand on l'attrapa. Los autres Veaux ne prirent aucune nourriture pendant le premier jour de leur captivité, mais le lendemain, celui de trois mois so mil à teter uue Vache et parut fort gai ; ses compagnons de captivité , sauf un, de l'âge de quinze mois, commencèrent d'abord à prendre du lait qu'on leur apporta dans la main, puis ils se mirent à boire au seau avec une grande avidité, et une fois le seau vide, ils se léchèrent mutuellement le museau. En peu de temps ils perdirent leurs allures sauvages , qui firent place à une vivacité et à une pétulance extrêmes. Quand on les faisait sortir de leur établc pour aller dans la cour assez vaste de la métairie, la rapidité de leurs mouvements, leur légèreté rappelaient celles du Chevreuil ou du Cerf. Ils jouaient volontiers avec les Veaux des Vaches domestiques, luttaient avec eux, et, quoique plus forts, paraissaient céder, mais par complaisance. L'Aurochs mâle, de quinze mois, conserva longtemps son regard morne et sauvage ; il s'irritait à l'approche de l'Homme, branlait la tète , brandissait la queue et menaçait de ses cornes. Après deux mois de captivité, il finit par s'apprivoiser et s'attacha au paysan qui le nourrissait. Alors on put lui donner plus de liberté.
Une autre province de l'empire russe nourrit encore des Aurochs; c'est PAwhasio qui dépend de la région du Caucase. Le district do Zaadan, habité par la tribu des Pseuhs, est le lieu où les Aurochs se montrent le plus souvent : les Pseuhs les appellent Adompé.
Le Boeuf Bison (Dos mneriennus, Gmel.) a quelquefois été décrit commo une simple variété américaine de l'Aurochs dont il a pris l'un dos noms; il en diffère cependant par son port, par le plus grand développement de sa crinière, par sa couleur plus brune et par la plus grande hauteur des apophyses épineuses de ses vertèbres dorsales. Ce dernier caractère fait paraître son garrot plus élevé que sa tète, et celle-ci a une apparence plus farouche encore que chez l'espèce européenne. Cependant les Bisons , pris isolément , ne sont pas trèsrodoutables; mais ils vivent, en général, par troupes trés-nombrouses, et, dans leurs migrations, ils dévastent souvent les pays qu'ils traversent. 5. Los BUFFLES, dont on a fait lo genre Bubalus (H. Smith, Turnor, Gray, etc.), sont
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des espèces Rovines qui onl le pelage dur, pou «'■pais, presque entièrement noir, le front bombé, élargi entre les cornes qui sont plus ou moins prismatiques, et rapprochées des orbites par leur base; leurs cotes sont plus larges et plus aplaties que colles des Bo-ufs; leur angue est douce. Ce sont des Animaux de l'Afriquo et de l'Asie.
Le Buffle ordinaire (Bos Bubalus, Rrisson) est l'un des Animaux auxquels les anciens ont donné le nom dTrus. Il est noirâtre, sauf sur le front où il y a une taclic blancbe dans certains individus. Son pelage est grossier, moins cependant chez les jeunes sujets que cbez les adultes.
Le Buffle ordinaire est un Animal d'un caractère assez calme, qui aime les endroits marécageux, et qui passe, en général, une grande partie du jour à demi plongé dans l'eau. L'Asie continentale est sa patrie, mais il a été rendu domestique , et l'Homme l'a porté dans plusieurs des Iles indiennes , eu Afrique, en Crimée, et plus récemment en Italie, principalement aux environs de Rome et dans le royaume do \aples. Il pourrait aussi rendre des services dans plusieurs parties de la France méridionale dont le sol est entrecoupé par de vastes marais. C'est encore une de ces espèces susceptibles de nous être véritablement utiles, dont on ne s'est point occupé assez sérieusement dans notre pays.
Il y a des Buffli'S sauvages dans plusieurs provinces de l'Inde; mais en général, ces Buffles diffèrent, par leur espèce, île ceux dont il vient d'être question, et sont de véritables Amies.
Le Buffle arme {Bos arnee, Sbaw) est roeonnaissable au grand développement de ses cornes qui ont jusqu'à six pieds d'envergures. Plusieurs auteurs l'ont regardé comme n'étant qu'une raco do la même espèce que le Buffle ordinaire.
Le Buffle de Cafrcrif. {Bos Cafer, Sparmann), qui s'étend depuis la Cafrerie jusqu'en Abyssinie, a les cornes très-élargies, trés-rapprochées et très-renflées à leur base, ce qui forme au-dessus de ses yeux une sorte de coiffure protectrice à l'aide de laquelle il écarte les branchages lorsqu'il traverse quelque forêt ; son pelage est noir comme celui des précédents , mais son caractère est [dus redoutable. Delegorgue raconte, dans son Voyage en Afrique, comment il faillit périr victime de l'impétuosité d'un de ces Animaux qui fondit sur lui eu lui donnant à peine le temps de se jeter à terre.
Le Buffle braciiycère (Bos brachyceros) a été reconnu par M. Cray sur l'examen d'un crâne rapporté de l'Afrique centrale par Clapperlon , comme appartenant au Zamouse des nègres du Bournou. C'est une espèce bien distincte, et dont le Muséum possède maintenant un exemplaire (peau et squelette) qu'il a reçu vivant. Cet exemplaire avait fourni h M. Gray le sujet d'une notice, et il a été signalé depuis lors par M. Boulin , dans son article Buffle du Dictionnaire universel d'Histoire naturelle. C'était une femelle que je vis à Londres, en 1842, dans la Ménagerie de Surrey, et dont, sur ma demande, M. Geoffroy s'empressa do faire l'acquisition pour la Ménagerie de Paris. Sa taille était celle d'une Vache ordinaire , mais ses formes étaient plus arrondies et plus semblables à celles du Buffle. Le corps est couvert do poils ras dont la couleur est rousse, un peu plus foncée aux jambes; le museau est brun noir; les oreilles sont grandes, elles portent plusieurs rangées de poils disposés comme des franges. Les cornes sont do médiocre dimension et arquées; elles forment ensemble une espèce de croissant.
Cet Animal était d'un caractère assez doux; il avait été pris dans les vastes forêts qui «voisinent Sierra-Leone. Il est de l'espèce appelée Bush Cow ou Vache des bois, dans les établissements anglais de la côte occidentale d'Afrique. C'est sans doute de la même sorte de Buffles que Thomas Candish rencontra deux individus, en 1586, et c'est probablement aussi de la même que Bosman vit au Gabon un troupeau d'une centaine de têtes.
Lorsque les nègres vont à la chasse de ces Buffles, ils ont bien soin de n'attaquer que les individus isolés, parce que dans les troupes do ces Animaux il y a toujours des individus qui cherchent à venger la mort de leurs compagnons, et qui poursuivent les chasseurs à outrance. Dans leur fureur, ces Animaux labourent le sol avec leurs cornes ; ils se ruent contre les
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arbres servant do refuge aux hommes; parfois mémo ils se jet lent les uns contre les autres ou sur le corps «le celui des leurs qui a été abattu.
Le Buffle brachycére a les côtes plates et au nombre de treize paires; ou lui compte six vertèbres lombaires; ses canons ne sont pas plus larges que ceux du Buffle ou de l'Aurochs; mais ses molaires sont plus riches en cément quo celles des autres Animaux du même goure.
6. Los OV1BOS (Ocibos, Blainv.) ont pour caractère d'avoir le nez velu et sans muffle; les cornes très-larges à leur base et très-rapprochées l'une do l'autre sur le milieu, puis descendantes et so relevant ensuite à leur pointe ; leur queue est courte et leur pelage compose de poils lougs ot laineux. I ne seule espèce ost connue :
OviDOs musqi'ë {Ocifios moschata). C'est un animal des régions nord de l'Amérique septentrionale; il est do couleur brun foncé; sa taille est moindre quo celle du Bœuf ordinaire, et par son aspect il tient autant des Moutons que des Boeufs. Il vit par petites troupes, préfère les endroits arides et rocailleux. Sa chair a une odeur musquée. Dans les régions glacées de l'Amérique arctique, on trouve un grand nombre d'ossements d'Ovihos enfouis dans le sol avec ceux des Éléphants et de quelques autres Animaux. Des débris de cette espèce, ou d'une espèce fort voisine, ont aussi été découverts en Sibérie dans des conditions analogues; on en a fait le Dos canalicuhdxis. La race de ces derniers parait s'être éteinte antérieurement à l'époque historique.
MM. Hodgson et Gray rapprochent des Ovibos, sous lo nom do Bcrdqrcas takin (Budorcas taxicola), un Animal des monts Himalaya» quo les collections européennes no possèdent pas encore. Lo nom du Takin est celui qu'il porte chez les Mishmis; les Khamtis l'appellent Ken. Les cornes de ce Buuiinanl sont largos à la base , après quoi elles se coutournent pour diriger ensuite leur pointe en arrière.
Les Chèvres et les Bouquetins, qui en sont les représentants sauvages sans en être la souche , comme on l'a cru longtemps , forment une tribu assez distincte parmi les Ruminants Cératophores. Leurs cornes sont ascendantes, curvilignes, on général grandes et divergentes ; la coupe en est prismatique ou elliptique, et leur face antérieure est souvent noueuse; leur base repose sur une saillie des os du front , mais le chanfrein est droit au lieu d'être busqué Comme chez les Moutons. Les poils sont durs ou soyeux; ceux du menton s'allongent et forment, surtout chez les mâles , uno sorte do barbe qui est l'un dos caractères de co groupe; les narines sont rarement entourées par un mufle; la queuo ost courte, le corps est peu chargé de graisse , et les pieds sont plus trapus que ceux des Moutons , ce qui se traduit ostéologiquement par une largeur plus grande des canons. Les mamelles sont presque constamment au nombre de deux. Il n'y a ni fanon, ni poches inguinales, ni glandes interdigitales. La langue n'a point de papilles cornées.
Les Chèvres et les Bouquetins sont des Animaux actifs, remuants, inquiets, qui sont habituellement gais et pétulants dans leur jeune âge. Aimant la société do leurs semblables ou celle de quelques autres espèces d'Animaux, ils deviennent cependant soucieux on vieillissant, surtout dans le sexe mâle. Les individus de ce sexe répandent une odour forte et désagréable.
Les montagnes sont leur séjour habituel, et les rochers les plus escarpés sont ceux qui leur plaisent do préférence. Leurs espèces sont essentiellement propres à l'ancien continent ; il y en a également dans l'Eurojw , dans l'Asie et on Afrique. Celles que l'Homme élève en domesticité ont été acclimatées en Amérique et dans l'Australie. Ces Herbivores sont uliles à cause do leur chair, do leur lait et de leur poil. On s'en sert quelquefois comme Animaux de trait, mais d'une faron purement accessoire.
TRI IÎU des CAPRINS
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On peut distinguer les Hircins en trois genres sous les noms do Kéma$, Bouquetin el Chèvre,
GENRE KÉMAS (Kemas, O'Gilby). Ce genre diffère îles deux suivants, parte que ses narines sont percées dans un espaco nu et muqueux, c'est-à-dire dans un véritable mufle. Les cornes sont courtes. Il y a deux espèces de Kémas, toutes les deux propres aux montagnes de l'Asie.
Le Kémas WARRTATO (Kemas boherius, O'Gilby) appartient aux Nil-Ghcrries qui sont situés dans l'Hindoustan.
Le Kémas j h a n a l ( Ko m a s jet ni ni eus ) , que M. Hodgson a appelé Cnpra quadrimnmmis , parce que la femelle est en effet pourvu de quatre mamelles, habile les régions élevées du Népaul , dans des endroits presque inaccessibles. Il y vit par troupes assez nombreuses. Ses cornes sont moins lonpues que sa tête, placées à son sommet et Tories à leur hase.
GENRE BOUQUETIN {lbex , Pallas). Les Bouquetins ont le museau entièrement velu. Leurs cornes, habituellement noueuses et peu divergentes, sont soutenues par des axes osseux, dont tout l'intérieur est cclluleux.
Ces Animaux sont sauvages, et leur chasse est souvent rendue dangereuse par l'escarpement ou l'élévation des lieux qu'ils habitent. Leur nom vient des deux mots Bouc estnin , signifiant Bouc de roches. Ils se nourrissent de graminées et des feuilles de différents autres végétaux, mais lorsque la mauvaise saison est. venue, ils se rabattent sur les écorees et sur les jeunes branches des arbres.
if!;. A.
Bniorf tu BAH, de kibivI
Lo Bouquetin des Alpes (lbex Alpïnw) est plus grand que le Bouc; il a les cornes plus fortes, à nodosités médiocrement développées. Celle espèce, qui s'étendait autrefois sur presque toutes les grandes montagnes des Alpes, et même dans les Apennins, s'il faut en croire une indication donnée par Varron, est maintenant confinée sur quelques points des Alpes savoisiennes, au delà du Mont-Blanc; elle y serait même détruite avant peu de temps, si le gouvernement piémonlais n'en avait sévèrement interdit la chasse. Elle vivait aussi, il n'y a pas encore très-longtemps, dans les Alpes du Dauphiné.
Le Bouquetin des Pyrénées [lbex Pyrenaicti) en a été distingué comme espèce par
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If, Scliinz. Il commence à devenir très-rare, et on no lo prend plus guère que sur les hautes montagnes des Pyrénées espagnoles.
Les cavernes des devenues , et quelquos dépôts de même Age qu'on a observes dans les montagnes du Velay et de In Limagne , ont fourni des ossements de Bouquetins dont l'espèce habitait autrefois ces régions.
Lue troisièmo espèce, actuellement vivante en Europe, est le Bouquetin espagnol (Ibcx Ilispanicus) , dout on doit l'observation à M. Scbimper. Ce Bouquetin est particulier aux montagnes du Midi de l'Espagne; les individus observés par ce savant naturaliste ont été pris dans la Sierra IS'évada.
Le Caucase nourrit aussi des Bouquetins ayant quelque analogie avec ceux des Alpes, mais qui doivent en être séparés comme espèce. Ces Bouquetins du Caucase ont reçu le nom latin de Capra Caucasien (Guldenstcdt).
Il y a aussi des Animaux de ce genre dans l'île de Crète.
Les Bouquetins de Sibérie sont encore d'une espèce différente (Ibex Sibiricus ou Pallasii ); et il en est de même de ceux de l'Himalaya (Ibex Himalayanus) .
La même remarque s'applique à ceux «l'Afrique. Ces Humiliants n'ont été observés sur ce continent que dans la Nubie et PAbyssinie. Ils y sont de deux espèces : le Bouquetin Bedfn ( Ibex Nubianus ) , dont la première description est duc à F. Cuvier, et lo Bouquetin Valu (Ibex Valie). Celui-ci a été découvert en Abyssinie par le D. Buppel , et décrit par lui dans son ouvrage sur la Zoologie de ce pays. Le Bcden est assez commun dans les montagnes de la Haute-Égypte; il vit également en Syrie. (Pl. XXXIX). Ses cornes sont grandes, peu arquées et marquées en avant de grosses nodosités transversales.
GENRK CHÈVRE (Capra). La Chèvre et son mâle, auquel on donne le nom de Bouc, ont les cornes prismatiques à bord tranchant, sans nodosités à leur face antérieure, et toujours plus ou moins divergentes , surtout dans le sexe maie ; les éminonces osseuses qui en forment l'axe sont en grande partie pleines; leur base seule est creusée par une grande cellule.
C'est à ce genre que l'on rapporte l'espèco encore problématique à laquelle on donne lo nom do CflftVM égagre (Capra œgagrus de G. et F. Cuvier). Suivant le premier de ces naturalistes, il existerait dans quelques points des Alpes, et au contraire dans les Pyrénées, .suivant le second, des Égagres fort semblables à ceux du Caucase et de l'Asie occidentale, rt ces Égagres des grandes montagnes «le l'Europe centrale et orientale seraient la souche primitive de toutes les races de Chèvres domestiques. Mais ce n'est là qu'une pure supposition car il n'est pas certain que les prétendus Égagres sauvages ne soient pas eux-mêmes des Bouquetins. Quant aux Chèvres domestiques, ou sait que ce sont des animaux abondants en EurojK', en Asie et en Afrique, mais dont les nombreuses races n'ont pas encore été décrites comparativement , et dont il est encore impossible d'établir une bonne définition. Il ne me parait pas douteux cependant qu'on ne parvienne à reconnaître parmi elles plusieurs espèces, tant les caractères qui distinguent certaines de ces prétendues variétés ont réellement d'importance.
Commo nous l'avons fait pour les autres genres d'Animaux domestiques, nous nous bornerons à donner ici la liste des principales racos de Chèvres. Ce sont :
Pour l'Europe, la Chèvre ordinaire, la Chèvre des Pyrénées et la Chèvre sans cornes d'Espagne.
Pour l'Asie, la Chèvre d'Angora (I), si estimée pour la finesse de son poil ; la Chèvre de Cachemire et la Chèvre du Thibel qui no sont pas moins précieuses.
Pour l'Afrique, la Chèvre de la haute Kgtjpte à front très-busqué et à oreilles plates et tombantes, la Chèvre de Juda, la Chèvre mambrine et la Chèvre naine. Plusieurs de ces races
(I) On a commencé, depuis une trentaine d'année*, l'acclimatation des Chèvres d'Angora et de Cachemire; autrefois on apportait en Fiance de fortes cargaison* du poil des première*; vcr> 1780, les fabriques d'Amiens en employaient annuellement quatre ou cinq mille balles
190 ORDRE DES BISULQUES.
ont été portées dans les autres parties du momie, et, dans quelques lies, dos Chèvres abandonnées autrefois pjir les na\ Valeurs oui repris la vie sauvage el se sont perpétuées en dehors de l'influence de l'Houune, ce <pii n'a élé constaté nulle paî t pour le Mouton.
TRIBU des OVINS
Les es|>èce$ ovines , dont les Moutons ( Om) et les Mouflons (oui partie, ont des formes plus arrondies «pie les Caprins, mais elles n'ont pas de b.irbo sous le menton; leur chanfrein i>t busqué, leur front est aplati, et leurs cornes, qui naissent eu arrière des orbites, prennent une dispositiou obliquement récurrente. Os Ruminants ont un larmier et des poches interdigitalcs; les jambes sont plus grêles ijue ci lles des Chèvres ou des Rou<juctiiis.
La dentition des Moutons el des autres Animaux de la même tribu est, quand au nombre, à la formule et aux caractères morphologiques, entièrement semblable à celle îles Chèvres et do la plupart des \ntdopcs. Leurs arrières-molaires n'ont pas les colonnettes d'émail qui se montrent chez quelques espèces appartenant à ce dernier groupe ou chez les Roufs.
MocriOJ « ■ « m h 1 1 tr» *' Mot tu» Biaisa*, l it! <lt «rntul
Celte tribu peut être partagée, comme celle qui précède, en deux catégories, dout l'uno comprend des Animaux domestiques, que l'on regarde très-probablement à tort comme ne constituant qu'une seule espèce, et dont l'autre réunit diverses espèces sauvages. Ainsi qu'on l'a souvent fait à propos des Bœufs el des Chèvres, on a regardé ces dernières, el plus particulièrement l'une d'elles, connue étant l'origine de nombreuses races domestiques que li s habitants <le l'ancien continent possèdent depuis un temps immémorial; mais ici encore, celle opinion a dû être abandonnée. Non-setllemeul les Moulons ne sauraient èlre considérés
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comme des Mouflons tranformés par la domesticité; mais, ainsi quo jo l'ai fait voir dans un autre ouvrage, ils ne doivent môme pas être classés dans le môme genre que ces derniers, car ils en diffèrent autaut que les Chèvres différent des Bouquetins, ou les Bd'ufs proprement dits des Aurochs,
Genre MOLFLON (Musimon). MM. Ilodgson et Gray donnent à CO genre le nom de Caprovit , que nous n'avons pas cru devoir employer, parce qu'il implique une ressemblance avec les Chèvres, qui n'existo réellement pas. Les Mouflons diffèrent des Moutons domestiques par la brièveté de leur queue, par l'épaisseur et la rudesse de leur poil, et par la présence de lurges cellules dans tout l'intérieur des axes osseux qui supportent les étuis de leurs cornes.
Les Mouflons sont, comme les Bouquetins, des Animaux de montagnes; ils sont répandus sur une plus grande surface; il en existe non-seulement dans l'ancien continent, mais aussi dans l'Amérique septentrionale.
Mouflon musmon (Musimon musmen). Le Mouflon (Pl. XL.) est un Animal dos montagnes de la Corse et de la Sardaigne, où on l'appel le Muffoli et Muftone, On dit qu'il existe aussi en Chypre et à Candie; il est de la taille d'un Mouton ordinaire, mais plus robuste, sans véritable laine, roux vineux sur une grande partie de son corps, blanc sale en dessous et sur les jambes. Le mAle a les cornes assez fortes , ridées transversalement par les stries d'accroissement, à simple courbure, déjelées en dehors et comme tranchantes h leur extrémité. Cet Animal s'apprivoise aisément , a un caractère peu différent de celui des Moutons , quoique plus turbulent , et s'accouple quelquefois avec eux.
Les espèces asiatiques du même genre, sont le Musimon Yignci , distingué par M. Blyth, et qui vit au Thibet; le Musimon orivnlofis , qui est d'Arménie; le Musimon nahoor (Pseudois vahura , Ilodgson), particulier au Népaul, et le Musimon argali, que l'ou prend dans la Sibérie et au Kamtschatta. Celui-ci devient grand comme un Ane; ses cornes décrivent un cercle presque complet , mais elles ont leur extrémité rejetée en dehors. Son pelage est brun fauve avec du blanc aux quatre pieds.
Lo Mouflon nr. montaonk (Musimon montanus) ou VOvii monlana d'E. Geoffroy, est remarquable pur la grosseur do ses cornes. 11 babito les montagnes Hocheuses et la Californie,
Mocrio* D> iikium, I 21 0» <r »[>•).
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L'espèce africaine esl encore plus remarquable par la crinière qui recouvre ses épaules et par les poils allongés en manchettes qui tombent de ses poignets; son pelage est roux fauve. Il a pour patrie le nonl de l'Afrique, depuis les contins de l'Egypte jusqu'à la région de l'Atlas. C'est le Feschlal des monts Aurès. et le Mouflon a manchettes (Musinwn tragelaphm) des naturalistes français.
GKNHK MOI TON (Ovis). Les Moutons sont des Animaux domestiques, qu'on ne connaît nulle part à l'état sauvage. Leurs caractères principaux consistent dans la longueur plus grande de leur queue , qui descend habituellement jusqu'au talon , et dans la nature pleine des axes osseux de leurs cornes , qui sont [dus écartées à leur base et [dus en spirale que celles des Moulions. Certains Moutons manquent de cornes , même dans le sexe mâle.
Beaucoup d'auteurs sont d'accord pour rapporter à une seule espèce tous les Moulons domestiques, quels qu'en soient l'apparence extérieure, les proportions et même les caractères ostéologiques ; mais il est plusieurs des prétendues races supposées issues de celto espèce unique , qui paraissent devoir être séparées comme constituant des espèces véritables. Toutefois, on ne saurait établir dès à présent une classification définitive de ces Animaux, et les mélanges auxquels ils ont donné lieu en rendent la distinction on ne peut plus difficile, et il nous est eucore impossible de distinguer ici les caractères réellement naturels de ceux qui sont adventifs, c'est-à-dire acquis sous l'influence de la domesticité. Toutefois, le Mouton à longues jambes et le Mouton à tête noire se laissent plus aisément séparer de nos Moulons ordinaires que le reste des autres Animaux du même genre.
Le Mouton a longues jambes {Ovis longipes, Desm.) a déjà été décrit par plusieurs auteurs. C'est 1q Mouton du Fenan des voyageurs qui ont visité l'Algérie, et le Morvan de Buffou, etc. Sa taille supérieure à celle des autres Moulons, et mieux encore la longueur de ses jambes , son chanfrein arqué et l'épaisse crinière qui recouvre les parties supérieures de son corps, le font aisément reconnaître.
Ce Mouton a été naturalisé dans plusieurs parties de l'Europe. Son croisement avec le Mouton commun a donné, suivant Desmarest, le Mouton flandrin et le Mouton du Texel, dont la laine a un certain degré de finesse et l>eaucoup do longueur, et dont les Brebis donnent constamment plusieurs Agneaux chaque année.
Lo Mouton a tête noire (Ovis mclanocephaia , (iéné) n'est pas moins distinct . mais ses caractères sont pour ainsi dire opposés à ceux du Morvan; il a à peu près lea proportions de nos Moutons ordinaires , sa tète est sans corne , son pelage manque de duv et laineux et son cou est pourvu d'un rudiment de fanon, qui rappelle, jusqu'à un certain point, celui des Bœufs. Le corps est blanc et la tête noire. Cet Animal est domestique sur la côte occidentale d'Afrique. La Ménagerie de Paris a reçu, parles soins do M. Dussumier, les exemplaires de cette espèce qu'elle a possédés; ils provenaient de l'Abyssinie. Ces Moutons ont la queue très-large, ce qui tient à l'accumulation sur c^tte partie d'une quantité considérable de graisse.
On nomme depuis longtemps Mouton a large queue (Ovis laticaudata , Bay) une race ou espèce ayant aussi la queue très-chargée de graisse et la laine assez grossière.
Ces Animaux sont fort répandus en Afrique, à Madagascar et dans l'Inde. On en élève depuis quelque temps dans le midi de la France, où ils ont été apportés de Barbarie. M. H. Marès a publié, à l'égard de ces derniers, une notice dans les Bulletins de la Société" d'agriculture de l'Hérault. Il y a aussi de ces Moutons dans la Bussie méridionale, et c'est aux races ovines do la même catégorie qu'appartiennent VOvis sleatopyga de Pallas , VOvis aries macrocercus de Schreber et d'autres encore. (Pl. LVIII.)
On a quelquefois regardé comme étant encore une espèce distincte
Le Mouton mérinos (Ovis hispanica, Linné) qui a des formes arrondies, la tête largo en arrière du chanfrein, et les cornes grosses, contournées sur les côtes en une spirale en général très-régulière.
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Celto qualité do Moutons a été mêlée à nos Moutons ordinaires, qu'elle a notablement améliorés. C'est elle qui forme la très-grande majorité des troupeaux espagnols, qui sont transhumants , c'est-à-dire que l'on fait voyager par troupeaux considérables, en ayant soin de les conduire on été dans les montagnes élevées, principalement dans celles du royaume de Léon et des Asturies,et, en hiver, dans les plaines do la Nouvelle-Castillo et de l'Eslramadure. Lus Moutons qu'on élève aussi on grand nombre dans le midi de la France sont soumis ù un régime analogue, et, aux approches de l'hiver, on éloigne des montagnes des Alpes, dos Cévennes ou des Pyrénées, leurs nombreux troupeaux . pour les ramener dans les plainos de la Provence ou du Languedoc.
Mociom ht V'uNcr, Ecw>dtc <)•' li» Ciiannoi»?. Dclivre <!<* viugt-deui moi», dtf»!oc« quatre iuois arant h tonte
L'histoire industrielle du mouton ne le cède point en intérêt à son histoire zoologique. A toutes les époques, en effet, les Animaux domestiques du genre qui nous occupe ont été l'une des sources les plus productives du bien-être des nations. Autrefois, les peuples pasteurs apportaient, comme ils le font encore de nos jours, le plus grand soin dans l'élève des Moutons, que leur laine, leur chair, le lait des Brebis, et même le fumier qu'ils déposent dans les endroits où on les fait pattre, rendent également précieux. Envisagés comme Animaux de boucherie, les Moutons occupent aujourd'hui une place importante dans les produits commerciaux qui constituent une grande partie de la richesse do certains pays, et leur laine donne lieu à des transactions sans nomhre. On l'apporte de fort loin dans plusieurs de nos villes , où elle subit la première opération du lavage ; puis on la livre à différentes industries manufacturières qui en transforment la plus grande partie en tissus si variés et d'un usago si général. Le port Ju vénal, situé sur lo Lez, auprès de Montpellier, reçoit depuis plusieurs siècles une grande partie des laines produites dans la région méditerranéenne. C'est là que s'en fait le lavage, et les terrains euvironnants doivent à co lavage un nombre assez ir* partie. 25
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considérable de végétaux étrangers au Languedoc «jui s'y sont développés au moyen des graines restées adhérentes à ces laines (1) et qui ont des provenances si diverses.
On s'est beaucoup occupé, depuis une soixantaine d'années, de l'amélioration de nos Moutons indigènes. Daubenton a donné des indications précises sur les règles qu'il importait de suivre dans ces essais, et son livre (2) sur ce sujet, quoique publié pour la première fois en 1782, peut encore être consulté avec fruit.
Daubenton s'est principalement appliqué à améliorer nos races de Moulons à l'aide des Mérinos, et, depuis lors, on a fait concourir au même but les Moutons de race anglaise. On trouve dans un ouvrage de Carlier, publié en 1770, une énumération assez complète de races françaises telles qu'elles étaient avant ces perfectionnements, provoqués en partie par Daubenton et continués depuis lors avec intelligence par un grand nombre d'éleveurs. Carlier distingue trois races mères parmi nos anciens Moutons, savoir ; la flamande, la picarde et la bocagïre, auxquelles M. Lullin ajoute la race provençale.
La rvice flamande est la plus grande et la plus forte de celles anciennement obtenues on France; elle atteint de quatre pieds et demi à cinq pieds de longueur, et fournil des Moutons gras dont le poids va de 90 à 130 livres. Elle no convient qu'aux pâturages gras et frais de la meilleure qualité. Aussi peut-elle prospérer en Flandre, en Normandie et dans les marais du Poitou. On a remarqué qu'elle peut être croisée plus avantageusement que toutes les autres avec les races de Dishley et du Texel.
La race picarde n'atteint guère que 1,10 de longueur, et, dans les individus les plus gras, 30 kilos. Elle est répandue dans les plaines de la Picardie, de la Brie et de la Beauce. On peut lui rapporter toutes nos anciennes sous-races à laine grosse dont la corpulence est inférieure à celle de la race flamande. Son croisement avec les Mérinos a produit d'excellentes races métisses de forte dimension, abondantes en chair, à toison line et pesante, s'eugraissant plus aisément que les Mérinos de pur sang, et qui dounent de 30 à 40 kilos de chair et 5 kilos de graisse en suint.
La race bocagère ou des Moulons buisquins ne dépasse pas 0,7. r i en longueur; sa chair est excellente et sa laine plus line que celle des autres. Elle occupe tous nos pays des Landes et surtout les régions du centre de la France. Lue partie do la Normandie, la ChanqKigne, la Bourgogne, l'Anjou, la Bretagne, la Sologne, la Touraine, etc., en sont également jiourvus, ainsi que le Midi et l'Est.
La race provençale s'étend depuis le littoral français de la Méditerranée jusque dans le Daupbiné, dans une partie de l'Auvergne et dans le Toulonais.
Elle est, en partie, assujettie aux habitudes transhumantes. Ses principales divisions sont les .Moutons de Camargue, du Boussillon, ceux du Languedoc, auxquels appartiennent les troupeaux des Causse, dans le Bouergue, et cvux du Larzac, dont le lait sert à la fabrication du fromage de Boquefort.
Eu tenant compte des qualités de la laine, MM. Pommier et Bella divisaient, il y a peu d'années, les Moutons qu'on élève actuellement en France en neuf catégories dont nous croyons utile de donner aussi rémunération :
1" Mérinos très-fins (analogues au type de Naz), environ 6 à 8,000 tètes. Poids en suint, 3 livres; carcasse grasse, 16 kilos. Prix : de 4 à 5 francs lo kilogramme de laine. Ce prix tend à baisser sans cesse. Au lavage, cette laine rend 38 pour 100.
(1) Les recherche» de de Candolle et de Delille, et celles île MM. Dunal, Saint- Ililaire, Mu. juin, Touchy, Godron. etc , onl déjà permis de recueillir pris de trois cents de ces espèces élranjreres .■ la Flore de Montpellier. Certaines d'entre dit» paraissent déûnilivenaenl acclimatée*; d'autre* ne se sont montrées que |w ndant un temps us-cz court, une ou quelques années nu plus. Il en est dont la véritable patrie est encore ignorée et que l'on ne connaît que par des échantillons aussi recueillis accidentellement auprès du port Ju vénal. M. Godron, actuellement professeur à la Faculté des sciences de Nancy, a publié, dans les Mémoires de l'Académie de Montpellier, la description de ces nombreuses espèces de plantes exotiques. Il en compte 372.
(â) Instruction pour les bergert et pour let propriétaires de troupeaux.
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2° Mérinos fins. Toison plus tassée; carcasse grasso, 18 kilogr. La toison, de 3 kilogr. en suiut, rend 30 pour 100. Prix de la laine, de 2 à 3 fr. le kilogr. — 150 à 200,000 (oisons.
3° Me ri nos ordinaires (typo do Rambouillet). De 5 à 600,000 toisons traités d'une manière ordinaire; carcasse grasse, 20 kilogr. ; toison, 3 kilogr. et demi. Prix de la laine, 2 fr. à 2 fr. 50 c. ; tendant à baisser.
4° Premiers métis de Beauté et de Brie. Toisons à 4 kilogr., rendant 30 à 32 pour 100; carcasse grasse, 22 kilogr. Prix do la laine, 2 francs, rarement plus, et souvent moins. On comptait deux millions de toisons. Ce chiffre s'accrott d'année en aunée.
5° Bons métis. 2,600,000 à 3,000,000 de toisons; la toison pèse 4 kilogr. et rend 33 pour 100. Se trouve en Champagne et en Bourgogne. Prix de la laine, 1 fr. à 1 fr. 00 c. Poids do la carcasse grasso, 20 kilogr.
6° Gros métis ou bonne eut repue. 2,500,000 à 3,000,000. Laine plus longue, convenant au peigne. Toison , de 3 kilogr. et demi, rendant 35 pour 100. Prix de la laine, 1 fr. 70 c. à 1 fr. 80; carcasse grasse, 20 kilogr. Le nord et le centre de la France les fournissent principalement.
7° Indigène fine. Comprenant les Moutons narbonnais, roussillonnais, du Berry et de Champagne, évalués à 10,000 de toisons. La toison pèse à peine 3 kilogr. en suint, et rend 40 pour 100 au plus. Prix de la laine, 1 fr. 70 c. 1 fr. 60; carcasse, 13 kilogr.
8° Laine longue pour le peigne, provenant do races indigènes pour améliorer le système dfl rullure. Moutons do Flandre, d'Artois, d'une partie do la Normandie. Environ 8,000,000 de toisons. Chaque toison pèse 3 kilogr. environ et rend 40 à 15 pour 100. Prix : 1 fr. 80 c. à 1 fr. 85 c. le kilogr. ; carcasso grasse. 22 kilogr.
9° Laine longue, quoique moins longue que les précéi lentes , provenant des marnes races, mais d'individus plus ebélifs , et dont les troupeaux habitent des pays moins fertiles ou moins bien cultivés. Moutons nivemais, de Sologne, du Câlinais et du Poitou; environ 9.000,000 de toisons. La toison pèse 1 kilogr. cl demi; elle rend 40 à 42 pour 100. Prix do la laine : I fr. 50 c. 1 fr. GO le kilogr. ; carcasse grasse, 15 kilogr. à pciuc.
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Ces indications exigent comme complément une énumération lies diff/*ivntcs qualités que l'on reconnaît à la laine d'une môme toison, suivant les points du corps qu'elle recouvre :
1" Aux parties latérales des épaules et aux hanches se trouvent les laines de première qualité, dites mère laine;
2° Vient ensuite celle du dos et celle du garrot aux reins;
3° Celle de lu croupe, plus fine, mais de moindre longueur, ce qui la fait passer après;
4° De la croupe à la queue existe une laine plus longue, mais moins fine;
5° Sur lo garrot , la laine est grossière, dure cl tortillée, ce qui la fait mettre à part;
G" Sur le haut du cou , elle est moins belle que sur les côté» ;
7° Au toupet , elle est grossière ;
8° Elle est, au contraire, fine et longue sur les cotés du cou, et ne le cède guère qu'aux meilleures parties;
9" Au delà rie la hanche , et jusqu'à la fesse , elle est grossière cl jarreuse ; 10" Elle est assez belle, fine et frisée depuis le genou jusqu'à la partie antérieure de l'épaule ;
11° La laino la plus grossière recouvre la région qui s'étend du jarret à la cuisse ; 12° Au ventre et à l'entre-cuîsse, la laine est fine, mais embrouillée et salie ; 13" On met à part la laine jaunie par l'urine; 14" Il en est de mémo des parties gâtées par le fumier.
Nous terminerons cet article en donnant quelques détails sur les races mines de l'Espagne et de l'Angleterre dont l'influence sur les nôtres est chaque jour plus évidente.
Il y a en Espagne deux natures différentes de bêtes à laine, les Transhumantes ou voyageuses, et les Estantes ou sédentaires. Aux premières se rapportent :
1° La race Lèonèse ou Segovienne , avec ses divisions dites de .Xegrvtte , de Monlarco, de Péralès, do Turbivta , de Fernando-Sunez et de Vlnfantado ;
2" La race Soriane ou de Soria.
Les secondes ou estantes comprennent la race Churras, qui est bien inférieure aux précédentes, ainsi qu'un certain nombre d'Animaux réformés fournis par celle-ci. Les races anglaises (l) sont de deux sortes :
1° Celles qui manquent de cornes, divisées, d'après leurs caractères et leur pays, en Dishley, Kent, Lincoln, dont la réunion aux Dishley fournit les Lincoln- Dishley , Devon ou Moutons du Devonshire, Devonshire-yals , f)artmoor-\ats , Shetland, Herefurd ou Ilyeland , Cheiiot , Herdwick et Dunehaed , auxquels il faut ajouter la race d'Irlande;
2° Celles qui sont pourvues de cornes; elles se partagent en : Exmoor, Dorsetshire, Morfolk et Heath. On en trouvera les caractères détaillés, ainsi que ceux des races espagnoles et françaises, dans l'article relatif aux bêtes ovines du nouveau Dictionnaire d'agriculture théorique et pratique , qui a paru à Paris sous le titre île Cours complet d'agriculture.
L'Inde fournit encore quelques Moutons assez différents île ceux dont nous venons de parler, et il y en a aussi en Afrique. Leur classification est trop incertaine pour que nous insistions davantage à leur égard. D'ailleurs, leur importance comme bêtes à laine ou comme Animaux do boucherie est peu considérable, si on les compare à ceux dont nous avons parlé. Ces Moutons, de race étrangère, donnent également des Métis quand on les associe à ceux de nos pays.
(J) Le* Mouton* que le* Anglais ont transporté en Australie y ont prospéré «l'une manière remarquable, el "on lire déjà de celte partie du monde des laines qui font, sur certains marchés, une redoutable concurrente aux laines européenne* et afriea nés.
TRIBU des AINTILOPINS
La tribu des Antilopes, ou, pour employer un nom plus conforme à la nomenclature actuelle, <|uoi<|ue moins connu, la tribu des Anlilopins réunit un grand nombre d'espèces, près de cent, dont aucune n'a été rendue domestique, et qui vivent pour la plupart eu Afrique; cependant l'Asie, l'Europe même et l'Amérique septentrionale en fournissent quelques-unes. Ces Animaux sont variés dans leurs couleurs, dans leurs formes et dans leurs dimensions; ils ne montrent pas moins de différences dans les caractères que présentent l'apparence de leurs cornes. Plusieurs autres de leurs organes principaux sont également diversiformes, et il est trèsdifficile de définir avec précision lt! groupe qu'ils constituent; dans certains cas, on éprouve même quelque embarras pour les séparer des autres Cératopbores attendu qu'il en est parmi eux qui ont de l'analogie avec les Bo ufs, d'autres avec les Cbèvres ou les Moutons, et qu'il y eu a même qui ressemblent, jusqu'à un certain point , aux Cbevrotains, ou bien encore aux Cerfs. C'est ainsi que l'Antilope à fourches, type du genre Dicrauocére, a été associée pendant quelque temps aux Cervidés, et que le Pudu de Molina, qui appartient pourtant à la famille de ces derniers, a été pris pour une Antilope. In examen plus approfondi a levé toutes ces incertitudes.
Linné n'avait pas fait des Antilopes un groupe à part. C'est Pallas qui a séparé ces Animaux des Cbèvres, des Moutons et des Bœufs, mais il n'est pas lo premier qui ait eu celto idée, car il y a un genre Gazella dans le Jtignv anima! de Brisson. ouvrage publié en 1752, et, par conséquent, bien avant le travail de Pallas, qui date de 1767.
Mais comme les caractères des Antilopes sont loin d'être uniformes, il est très-difficile d'en formuler une définition qui s'applique au groupe entier de ces Animaux. On pourrait même «lire que, depuis Pallas, les naturalistes ont appelé Antilopes les Buminants pourvus do cornes à étuis (soit dans le sexe mâle, soit dans l'un et l'autre sexe), qui ne se laissent classer exactement ni avec les Boufs, ni avec les Moutons, ni avec les Chèvres, quelques rapports qu'ils puissent avoir à certains égards avec les Animaux de ces différents genres , mais sans qu'il ait été possible do démontrer que l'ensemble de ces espèces d'Antilopes constitue réellement un groupe naturel. Quelques mammalogistes en ont mémo modifié la circonscription, et M. Gray réunit à la tribu des Bovins plusieurs ruminants qui sont des Antilopes pour d'autres classificatcurs.
Les Antilopes sont des Buminants cératophores , dont lo syslémo denlairo ne diffère point , pour la formule, do celui des autres genres de la même famille, et affecte même dans ses dispositions secondaires des particularités analogues à celles qui distinguent ces autres genres. Ainsi, il y a des Antilopes manquant de colonnette accessoire à leurs dents molaires; la plupart sont même dans co cas , et si l'on veut les distinguer les unes des autres par l'examen des mêmes organes , il faut tenir compte des différences do proportions qu'ils présentent , ou recourir à celles des incisives. Au contraire, d'autres espèces ont leurs vraies molaires pourvues do la colonnette que l'on donne constamment dans les ouvrages de zoologie, comme étant un caractère exclusivement propre aux Birufs. On a donc affirmé à tort quo les Antilopes ne possédaient jamais cette particularité de l'émail, qui se voit toujours sur les vraies molaires des Bœufs, et qui manque sur celles des Chèvres ou des Moutons. J'en ai constaté la présence chez les Antilopes chevaline, Sing-Sing, Canna, Kob, etc., c'est-à-dire chez des espèces de plusieurs des genres de la tribu des Autilopins. Une disposition plus constante, mais qui rapproche jusqu'à un certain point les Antilopes des Chèvres et des Moutons domestiques, a été reconnue dans l'axe osseux qui supporte la corne de ces Animaux. Au lieu d'être entièrement celluleux comme chez les Bœufs, les Mouflons et les Bouquetins, il est compact et plein, et présente seulement une excavation colluleuso à sa base, ce qui rapproche les Antilopes des Moutons et des Chèvres.
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Lo crâne no montre rien do bien particulier; il permet, cependant, par la position relative do la fosse temporale et des cornes, do séparer les Antilopes des Bo>ufs, même celles qui ressemblent le plus à ces derniers, comme le (înou, l'Anoa dépressicorno et quelques autres. Il y a d'ailleurs plusieurs formes du crâne chez les Antilopes; celui du Bubale, qui est si allongé, diffère beaucoup do celui des autres; toutefois, il présente en avant et au-dessus do la fosse orbitaire une dépression, qu'on retrouve non-seulement chez, le Caama, mais encore chez l'Antilope de Sumatra, chez le Nangucr, chez lo Saïga et chez un petit nombre d'autres. Lo Pasang, l'Addax, l'Antilope Chevaline, le Canna, le Gnou, etc., manquent de ce caractère, et il eu est de même du Mbill, de l'Oryx et du Guib, avec cette différence, qu'il existe alors un espace vide interosseux, comparable à celui des Cerfs ou des Chèvres, au point de jonction des quatre os frontal , lacrymal, nasal et maxillaire supérieur. La tête osseuse, du Chamois, celle du Dicranocèro, celle de l'Antilope de Sumatra et celle de l'Anoa sont très-différentes les unes des autres , et, si on leur compare celles des autres espèces , on reconnaît qu'elle en est également fort différente, et que l'on peut en tirer de très-bonnes indications pour la distribution naturelle des nombreux Ruminants de cette tribu.
Ces caractères ostéologiques des Antilopes sont eu rapport avec les principales particularités extérieures de ces Animaux, et lorsqu'on leur aura donné toute l'attention qu'ils méritent , ils rendront plus naturelle la classification de ces Animaux.
Nous avons dit que la taille des Antilopes variait beaucoup suivant les espèces. Il y a , en effet , des Animaux de ce groupe qui approchent des Bœufs et dépassent les Zèbus dans leurs dimensions, et d'autres qui n'ont , au contraire, que la grandeur des Chevrotains ou celle des Lièvres; leur stature peut mémo être encore moindre. Cependant, la plupart des espèces sont comparables à des Chèvres ou à des Moutons. En général , leurs proportions sont Unes en même temps que leur pelage est élégant.
Ces gracieux Animaux sont essentiellement herbivores comme tous les autres Ruminants. Ils vivent presque tous dans les grandes plaines, mais il y en a aussi dans les lieux boisés, et quelques-uns se tienuent dans les montagnes. La plupart so réunissent par troupes , et bien qu'ils soient la proie habituelle des grands Carnivores, ils savent lutter contre eux, en so réunissant en cercle et en présentant à l'ennemi leurs cornes, avec lesquelles ils font des blessures fort souvent dangereuses. C'est aussi a coups de cornes que les mâles se battent entre eux pour la possession des femelles. La jolie robe des Antilopes, la délicatesse habituelle de leurs formes et la beauté de leurs yeux ont rendu célèbres plusieurs île leurs espèces. La chair de quelques-uns de ces Animaux est excellente.
Ou arrive assez facilement à classer ces Ruminants , si l'on tient compte de la longueur relative de leur queue, de la distribution do leurs couleurs, do la disposition Spéciale des poils en certains endroits de leur corps, ce qui constitue des crinières, des brosses, des bouquets, etc., ou bien encore si l'on a égard au nombre de leurs mamelles, qui est île deux ou de quatre; à la présence ou à l'absence des poches sécrétrices qu'ils ont aux aines ou entre les doigts, à la présence ou à l'absence d'un fanon, etc.
Toutes ces dispositions sont fixes dans chaque espèce, mais elles changent d'une espèce à une autre; cependant les caractères que l'on tire des cornes, des dents ou de la forme du crâne, permettent d'arriver à une classification rigoureuse des nombreux Animaux de ce groupe, et les indications qu'on en a obtenues jusqu'ici ont déjà fourni d'assez bons résultats. Malheureusement les zoologistes modernes ont un peu trop multiplié les cnupes génériques qu'ils ont proposées; et dans son dernier travail sur les Antilopes, M. Gray ne compte pas moins de trente-trois genres d'antilopins.
Quoiqu'une étude sérieuse des caractères de ces Animaux ne tarde pas h démontrer (ju'il est possible de distinguer parmi eux un nombre assez considérable de genres bion circonscrits, nous n'accepterons pas ici toutes les dénominations nouvelles qu'on a imposées à ces groupes , et nous nous bornerons à l'admission des suivants :
Alcélaphe, Connochèle, Slrepsicère, Anoa, Porlax, Tragélaphe, Oryx, Gazelle, Capricorne, Dicranocère, Chamois, Saïga et Cèphalophe.
Il eût été facile d'en augmenter le nombre , tant los espèces de cette tribu présentent de différences lorsqu'on les examine avec soin ; mais nous avons craint d'effrayer le lecteur en acceptant ici toutes les dénominations qui ont été proposées dans ces derniers temps. C'est pour la même raison que nous avons souvent laissé aux espèces de ces différents groupes le nom générique d'Antilope, qui est seul employé par Pallas, de Blainville, Desmarost, F. Cuvier et autres auteurs non moins recomniandables.
On trouvera de plus amples détails sur la classification et la synonymie des Antilopins dans les excellents ouvrages ou mémoires de Blainville, et de MM. Lichtenstein , Hamilton Smith, O'Gilby, Sundevall, Gray, etc. M. (ïray a donné de très-bonnes figures d'Antilopes dans son bel atlas des Mamnufères, qui ont vécu à la ménagerie de Knowsloy, et il a proposé sa nouvelle classification de cette tribu dans un volume de son catalogue des Mammifères du Musée britannique publié eu 1853.
Le Chamois des Alpes et des Pyrénées est avec le Saiga de la Russie le seul représentant européen de la tribu des Antilopes, mais ou a reconnu qu'il a existé antérieurement sur le même continent plusieurs autres espèces de cette tribu; on en trouve les débris dans les terrains pliocènes et miocènes. Les unes avaient des dimensions moyennes; d'autres approchaient de la taille des plus grandes espèces actuelles. C'est à cette dernière catégorie qu'appartiennent les Antilope boodon et A. recticorne ou Cordieri, dont j'ai fait connaître ailleurs les principaux caractères.
Genre ALCÉLAPHE (Alcelaphus). Cornes épaisses, à double courbure, lyrées, en partie annelées mais sans arêtes , existant dans les deux sexes , placées sur le sommet do la tête qui est très-allongée et comme verticale; des larmiers; point de brosse; des pores inguinaux; queue assez longue terminée par un flocon de longs poils; deux mamelles seulement; un demi-mufle. Cette division générique répond, mais en partie seulement, aux Alcvlaphcs de Blainville, aux Bubalides de M. Lichtenstein et aux Bubalus île M. II. Smith; les deux grandes espèces qui y rentrentont une physionomie toute particulière ; toutes deux sont africaines.
Alcélaphe bubalk {Alcelaphus bubalis). C'est le Boubalos (SouSaÀo;) d'Oppien, la Vache de Barbarie de Perrault, et le Bubale de Buffon (Antilope Bubalis, Pallas); ses cornes sont noires ainsi que les longs poils qui terminent sa queue ; son pelage est d'un fauve roussâtro à peu près uniforme; sa taille approche de celle du Cerf.
Le Bubale vit dans le nord de l'Afrique, principalement dans les plaines du nord-ouest. Il est connu au Maroc, dans quelques parties des provinces françaises de l'Algérie, et principalement dans le pays des Ilenneuschas , où ou l'appelle Beug-el-Ouach ; il s'étend de là jusqu'aux confins de PÉgyple. L'allongement de sa tète lui donne une physionomie tout à fait singulière, et ses cornes, qui simulent les deux branches d'une fourche, le rendent souvent redoutable. Il combat comme les Taureaux, en baissant la tète; cepeudant on en voit dos individus très-dociles; et, d'après Shaw, les jeunes se mêlent quelquefois aux troupeaux domestiques el ils ne les quittent pas en devenant adultes. On pourrait tirer quoique parti do cette espèce.
L' Alcélaphe Caama (Alcelaphus caama) , qu'on a longtemps confondu avec le Bubale, est l'Antilope Caama de G. Cuvier el de Blainville. La courbure de ses cornes est moins anguleuse; son pelage est plus foncé el varié de noir en plusieurs points; ses fesses sont blanchâtres. 11 habite l'Afrique australe, où on le rencontre réuni par troupes plus nombreuses que celles des Bubales; il court avoc la même vitesse qu'un Cheval.
Genre CONNOCHÈTE (Connochœtes , Lichtenstein). Apparence bovine; mufle élargi, dénudé; un fanon; queuo longue, floconneuse; cornes existant dans les deux sexes, épatées à leur base, descendant ensuite obliquement en avant pour se redresser brusquement.
Le Connochète Gnou (Connochœles Gnu) paraît ôlre le Catoblépas de Pline. Buffon
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l'appelle Gnou et les linnéeiis le nomment Antilope Gmt. C'est une grande espèce que Ton prendrait plutôt pour un Buffle voisin de celui du Gap , nuis qui est moins forte et moins trapue. Celte ressemblance est encore augmentée par répaississcmcnl basilaire que montrent ses cornes; quant aux proportions do son corps elles ont une certaine analogie avec celles d'un poney. Son pelage est brun marqué obscurément de zébrures sur les flaucs; les poils de son cou forment une crinière longitudinale redressée et elle a une barbe assez forte; la queue à des poils blanchâtres. Cette espèce vit dans l'Afrique méridionale ; elle se réunit par troupes , est très-légère à la course et couservo des habitudes sauvages. Pline dit du Catoblépas qu'il lient toujours la tète penchée vers la terre, afin de ne point détruire la race humaine, car tous ceux qui voient ses yeux expirent aussitôt; mais, comme on le pense bien, cela n'est pas plus vrai du Gnou que des autres Animaux.
Le Co.NNOCUKTF. Go ni; on (Conuochœtcs Goryon) , que M. H. Smith a distingué, vit aussi dans l'Afrique méridionale; il a le pelage un peu zébré; de longs poils non redressés se voient au-dessous du nez, et sa taille est un peu plus forte. On lui réunit le k'okoon {Antilope Taurinn de Burchell) , qui vit en Abyssinie.
GENRE STKEPSlCfcRK (Strepsiceros , H. Smith). La peau do la parlio inférieure du cou forme un fanon pendant comme celui des Bœufs; le mulle est nu et les cornes sont grandes, fortes, r»*dres$ées, à triple courbure, annelées inférieurement et marquées dans toute leur longueur d'une forto arête.
Le StnepsicÉBE Coldoi, dont le nom s'écrit Coudu et Kuodoo en hollandais ou en anglais, est une grande espèce propre à l'Afrique méridionale, qui vit surtout dans les bois ou elle se fraye aisément un chemin à l'aide de ses cornes robustes , dont la forme spirale peut être comparée à celle d'un lire -bouchon. C'est le Comluina de Cuft'on et de Daubenlou.
0»£»4 ÇA***, d« '» grmulrur.
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Les ORÉ\\8 de M. Gray atteignent également do grandes dimensions el vivent aussi en Afrique. Leurs cornes sont droites et parcourues, dans une partie de leur longueur, par un bourrelet spiral ; ils ont un véritable fanon.
Tels sont I'Oréas c ann a (Antilope oreas, Pallasi, qu'on a souvent appelé Elan du Cap. et I'Oréas de Derby ou Boselaphe de Derby, distingué du précédent par M. Gray.el figuré sur notre planche XXXVIII.
Genre A NO A (Anoa, H. Smith). Les cornes sont assez épaisses, médiocrement allongées, déprimées, robustes, insérées au bord de la crête frontale et dirigées en arriére en ligne, droite; elles existent dans les deux sexes; il y a quatre mamelles; le crâne diffère notablement de celui des espèces des autres genres.
L'Anoa DÊPItBSSICORtfE ( A non depressico m U ,11. Sm.) ou V Antilope drpressicornis, que l'on a quelquefois rangé parmi les Bo-ufs, habite l'Ile Célèbes, où les naturels le nomment Sapi-Otdan, c'est-à-dire Vache des bois. Sa couleur esl habituellement noirâtre, quelquefois brun clair ou brun cannelle; sa taille est celle d'un petit Ane; ses formes sont assez épaisses. Il se tient dans les forêts. Son caractère est sauvage, et, comme beaucoup d'Antilopes, il peut occasionner des blessures fort dangereuses lorsqu'il frappe avec ses cornes.
GENRE PORTA X (Porta* , IL Smith). L'espèce qui sert de type à ce genre s'éloigne encore des Antilopes ordinaires pour ressembler aux Buufs sous certains rapports, et elle est au nombre de celles qui acquièrent aussi une grande (aille. C'est le !\yl-(iau des Indiens, dénomination qui signifie la Vache bleue. De Blainville la réunissait aux Connochètes sous le nom de Boselapfnts , qui rappelle des affinités simultanées avec les Bo-ufs et avec les Cerfs. M. Gray lui laisse le nom do Portai , que nous emploierons. En voici la caractéristique : proportion du corps assez élancé; tête allongée mais retenue dans la position horizontale; un mufle; des larmiers; quatre mamelles; des cornes chez le mAle seulement, petites, un peu recourbées en avant, ayant un prolongement triangulaire et tuberculeux à leur base antérieure qui simule un commencement d'nndouiller.
Le Pohtax Nyl-Gai {Porta* picta) est le Xyl-Gauou Bœuf bleu du Guzerale décrit dans Buffon eldans la plupart des auteurs ; c'est aussi Y Antilope pict a ci VA. tragocamelus de Gmelin ; quelques naturalistes croient qu'il répond à Y Hippëlaplie d'Aristote.
Ce bel Animal est de la taille d'un Cerf; son pelage est gris noir avec du blanc aux lèvres, sous le cou, entre les jambes de derrière ainsi qu'à la seconde phalange, et avec un fort bouquet de poils sétiformes sur le milieu du cou dans le sexe maie; la femelle est brun fauve.
Le Nyl-Gau habite l'Inde et remonte jusqu'aux montagnes du Cachemyre. C'est un Animal courageux et difficile à dompter. Au dire des voyageurs, lorsqu'il attaque son ennemi, il se jette sur les genoux, avance en conservant cette position, puis, se redressant avec rapidité, il s'élance en avant et fond ainsi sur l'Homme ou sur les Animaux.
On ne connaît avec certitude qu'une seule espèce de Portax. Elle s'est reproduite dans les ménageries anglaises.
Genre TRAGÉLAPHE [Tragelaphui , Blainville). Les Tragélaphes sont des Antilopes n'ayant de cornes que chez les mâles, comprimées, spirales, pourvues «l'une arête saillante sur leur spire; leur queue est médiocre et garnie de poils assez longs mais non floconneux.
C'est à ce groupe qu'appartiennent les Antilope eurycerus, O'Gilby (de Guinée); A. Angasii, Gray (île Port-Natal); A. Décida, Buppel (d'Abyssinio); A. sylvatica, Sparmaun (do Cafrerie), et A. scripta.
Cette dernière espèce est 1* ANTILOPE G un actuellement Tragelapltns scriptus.
C'est un gracieux Animal, de la taille d'un Daim et dont le pelage fauve marron en dessus est manqué do bandes transverses do couleur blancho sur les flancs et de taches rondes sur les cuisses. \as Guib habite la Sénégambie.
On le rencontre par grandes troupes dans les forêts et dans les plaines.
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On en a rapproché, niais d'une manière provisoire seulement, I'AxtILÔPE zébrée (Antilope zebrata, E. Roberl cl P. Gerv.) , appelée A. Zébra par M. Gray , el .4. Doria par M. O'Gilby. Celte espèce n'est connue que par quelques peaux obtenues de l'intérieur de l'Afrique par le commerce du Sénégal. Ces peaux, auxquelles manquent la tète et les pieds, indiquent un Auimal à peu près grand comme la Durcade ou Corinc; leur couleur est fauve dorée et elles présentent sur lu région dorsodombaire dix ou onze bandes transversales brunes, à peu prés disposées comme celles du Tliylacyne de la Nouvelle-llollaude. Feu M. Rennclt a le premier signalé ces peaux, mais sans leur donner de nom spécifique.
GENRE ORYX (Oiv/x, Blainv.). Les Oryx, tels que Blainville les définissait, sont demandes espèces d'Antilopes à cornes très-allongées , pointues , droites ou à simple courbure postérieure, nnnelées, mais sans arête; ils manquent quelquefois de larmiers, n'ont pas de brosses, cl pas de pores inguinaux; leur mufle e>t pins ou moins incomplet; leur queue assez longuo est terminée par un bouquet de poils plus ou moins considérable; ils n'ont que deux mamelles. Ou les a partagés en plusieurs catégories que beaucoup d'auteurs actuels regardent comme autant de genres distincts.
1, Les Si NG-SlXGS, nommés Kobxts par M. Cray, mais qu'il ne faut pas confondre avec le Kob de Ruffon, ni avec \o Kuba de quelques autres, ont les cornes allongées, plutôt droites el divergentes que lyrées, fortement nnnelées dans la plus grando partie de leur élonduc et n'cxislant que chez les mâles. On en connaît deux espèces.
Le Sixg-Sing a croissant (Antilope ellipsiprymna de H. O'Gilby) , qui est presque grand comme un Cheval, à pelage rude, fauve brun, marqué d'une bande blanchâtre oblique sur chaque fosse. R habite les parties australes do l'Afrique, oii il vit par petites troupes au bord des rivières. C'est un Animal timide malgré sa grande taille; sa chair est eslimée.
Lo Sing-Sing i) H r A s s A (Antilope tlefassa , Ruppel) , ipie M. O'Gilby a nommé Antilope
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Sing-Sing et Laurillard Antilope onctueuse, habite la Gambie cl l'Abyssinie. Il est un peu plus pelit que lo précédent , brun avec un peu de blanc au-dessus des yeux , aux lèvres , à la gorge et sous la queue; ses poils sont assez longs, et le plus souvent imprégnés d'une matière huileuse qui suinte de la peau. Un exemplaire de cette espèce vivait, il y a quelques années, ù la Ménagerie du Muséum. Plusieurs auteurs en ont parlé sous le nom de ko!» ou Cobn , que Buffon appliquait à une autre espèce , mais qui est donné par les nègres de la Guinée à plusieurs sortes d'Antilopes. Les cornes du Sing-Sing défassa sont droites et notablement divergentes.
2. Les EGOCERES (Ot'gocerus, Desm.) ont les cornes grandes, fortes, pointues, mais à peine divergentes, nnnelées, sauf à la pointe, et à simple courbure postérieure; les poils de leur dos s'allongent eu crinière.
Telle est I'Egocère LBDCOPHI (Antilope lettcopheea de Pallas) , aussi appelée Antilope chevaline, Antilope bleue et grande Antilope du Sénégal. Elle dépasse encore les Sing-Sings. Son pelage est gris fauve nuancé de cannelle, plus long sous la gorge et à la crinière que sur la croupe et les flancs; il y a du blanchâtre en avant de l'œil et aux lèvres. C'est un Animal de la Guinée et de la Sénégambie, et l'un de ceux quo les nègres iolofs appellent Kob ou Koba; les Français du Sénégal le connaissent sous le nom de Vache brune. Il vit par petites troupes, aime les monticules et court avec une grande rapidité.
L'OEgocere noir (OEgocerus niger , Harris) habile les régious australes do l'Afrique. Son pelage est brun bai tirant au noirâtre; il a plus de blanc aux yeux et à la lèvre que lo précédent; sa crinière est plus forte et le blanc de ses parties inférieures plus net.
3. Les On YX proprement dits (genre Oryx , IL Smith , O'Gilhy, Gray , etc.) ont les cornes plus allongées et plus grêles, moins fortement annelées à leur base et se dirigeant directement en haut comme de longues piques ou en arrière en suivant une courbe peu arquée. C'est aux premiers de ces Animaux que divers autours laissent en propre le nom de Gazelle , qu'on a souvent étendu à divers autres Antilopes.
L'Onyx Algazelle [Oryx Gazella ou Bezoarticn) est aussi appelé l'asan, Chamois du Cap, etc.); il est presque grand comme un Cheval; est en partie roux fauve, en partie blanc et porte sur le chanfrein une grande tache roux cannelle entourée de blanchâtre; ses cornes sont droites; les poils de sa queue descendent jusqu'aux talons. Il habite l'Afrique australe où il recherche les lieux escarpés; il vit par paires et non par troupes.
L' Antilope beisa, que M. Buppel a trouvée en Abyssinie, est fort voisine de la Gazelle.
L'Onyx lkucoryx {Oryx leucorg.r des auteurs) a les cornes arquées, mais ses couleurs >ont peu différentes. Il est propre à l'Afrique intertropicale et les collections en possèdent des individus qui viennent de Sénégambie et de Nubie. Il ne paraît pas qu'il se trouve en Perso, comme on l'avait dit, non plus que dans l'Inde.
GENRE GAZELLE (Gazella, Blainv.). Les Gazelles, qu'il ne faut pas confondre avec l'Algazelle, sont des Antilopes à formes gracieuses, à membres très-fins, n'ayant point de mufle et dont les dimensions restent en général inférieures à celles des Chamois. Elles ont des larmiers, des brosses et des pores inguinaux; leur queue est courte; leurs manu-Iles sont au nombre de deux ; leur couleur est fauve ou isabelle sur lo dos , séparée de celle du ventre qui est blanche par une bande brune ou noirâtre ; leurs cornes, plus fortes chez les miles que chez les femelles , sont à double courbure , lyréos et sans arêtes ; les narines sont habituellement entourées de poils.
1° Les GAZELLES proprement s dites sont les espèces de ce genre qu'on voit le plus habituellement dans les ménageries et dans les parcs oii leur gentillesse les fait rechercher.
La Gazelle dorcade (Gazella dnveas) ou la Gazelle de Buffon, dont la Corine du même auteur est la femelle, et son Kevcl , le jeune âge, est celle jolie espèce qui habile une grande partie do l'Afrique septentrionale, dans les grandes plaines et dans la région saharienne. Elle y vit par troupes assez nombreuses et se retrouve aussi en Arabie. Ses variétés ou des
espèces [dus ou moins voisines s'étendent jusqu'au Sénégal ot en Nubie. Il y a aussi dans l'Inde des Antilopes qui lui ressemblent beaucoup, mais dont la bande latérale est moins distincte et la taille un peu supérieure : co sont les Antilope Hazenna, 1s. Geoffr. , et A. Bennetlii , dont M. Gray fait le genre Tragops. 2° D'autres sont encore un peu plus fortes :
Telles sont la Gazelle de Sœmmeiwxg (d'Abyssinie ot du Sennaar); la Gazelle aux pieds noirs ou P'tllah (du Sénégal) ; la Gazelle Jairon ou Antilope subgtttturosa, de Guldensledl (répandue depuis les frontières de la Chine jusqu'au lac Baikal et aux environs de la mer Caspienne) , etc.
3 U II y en a de plus hautes sur jambes et à cou plus long, marqué, en avant, d'une bande transversale blanche, et n'ayant de cornes que dans le sexe mâle. Celles-ci répondent aux Dama du Rennett. '
Telle est. en particulier, la Gazelle nancler de Buffon (Antilope Dama de Pallas), dont les variétés vivent au Maroc , au Sénégal , dans la Nubie et dans le Cordofan. C'est à eetle jolie division qull faut attribuer le Mottr de Rennett, qui vit dans les parties méridionales du Maroc.
La Gazelle elciiore (Antilope euchore de Forster) s'en rapproche sans se confondre avec elle. C'est un animal propre à l'Afrique australe.
Il en est de mémo de la G azelle pallaii ou Itooye boc des Hollandais du Cap, qui est aussi l'objet d'une subdivision particulière.
4° Les DAMA LIS, séparées des Gazelles do Blainville par M. IL Smith, ont les cornes lyrées, subcylindriques, et un petit espace nu et muqueux auprès des narines.
Tels sonl f Antilope lunata de Barchell [du sut! de l'Afrique); r Antilope korrigum ou Senegalensis (de Sénégambie); Y Antilope Pygarga (du sud de l'Afrique), et V Antilope albifrons de Burchell (vivant dans la même contrée).
5° Les ADDW peuvent aussi être rapprochés des Gazelles; mais ils ont les cornes plus longues et de forme spirale, et de plus leurs sabots ont une apparence très-différente de celle des autres Antilopes, et comparable à ce que l'on voit chez les Rennes (Tarandus), ce qui a engagé M. Pucheran a donner au sous-genre des Addax le nom de Tarandipède.
L'unique espèce est I'Antilope Addax (Antilope Addax, Licht.) qui appartient au nordest de l'Afrique.
GBNRB CAPRICORN E ( Capricornis, O'Gilby). Co genre, réuni à celui des Nemorhedus de M. Ilamilton Smith, comprend des espèces ayant, comme les Antilocapres , do l'analogie avec les Chèvres, mais qui joignent à cela une forme de crâne très-différente. Leur têto osseuse est lourde, solide et peu comparable à celle de la plupart des autres Antilopes; leurs cornes, qui n'existent que chez les maies, sont courtes, assez grêles, anueléos à leur base, penchées en arrière et recourbées à leur extrémité. Les membres de ces Animaux sont robustes, et leurs narines n'ont point de mufle.
Le Capricorne combing (Capricornis Sumalrensis) répond à V Antilope Stmtal remis de Shaw. C'est un Animal «le la taille d'une Chèvre, do couleur noire avec une crinière entre les épaules. Il est de Sumatra seulement.
Le Capricorne thar (Capricornis tliar ou Uubalina de MM. O'Gilby et Hodgson) habite les montagnes du Népaul. Il n'a qu'uno faible crinière; son pelage est brun, surtout aux parties supérieures.
Le Capricorne puisé (Capricornis crispa), que M. Temminck a, le premier, décrit sous le nom tV Antilope crispa, représente au Japon le groupe des Antilopes.
On ne peut guère éloigner dos Capricornes lo G or al du Népaul (Antilope Goral, llardwicke) ou Bouquetin du Sèpaul de Fr. Cuvier, qui a des cornes dans les deux sexes. Son port rappelle aussi celui des Chèvres, et jusqu'à un certain point celui du Chamois. Son pelage est brun fauve, teinté de roux.
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C'est encore un Animal dos montagnes; il vit dans la partio des Himalayas qui limite le Népaul. M. O'Gilby en fait son genre Kemas, et M. Gray celui do ùemorhetlus dont le nom est emprunté à la classification de M. H. Smith.
GENRE ANTILOCAPRE (Anliiocapra). Les Antdocapres de Blainville, dont M. Gray transporte le nom aux Dicranocères pour les appeler Mazames, ont le pelage soyeux «les Chèvres, et ils manquent do mufle ainsi que de sinus lacrymaux; leurs cornes ont quelque rapport avec celles du Chamois; mais elles sont plus couchées en arriére et moins régulièrement courbées en hameçon au sommet.
L'Antilocapre d'Amérique (Antilocapra Americana, Blainv.) appartient aux régions de l'Amérique septentrionale .qui s'étendent depuis l'Océan Pacifique jusqu'au lac des Bois, près le lac Supérieur; mais il so lient de préférence dans les Montagnes-Rocheuses. On l'a aussi appelé Capra lanigera ou Otis monlana, parce qu'il tient des Moutons ou des Chèvres tout autant que des Antilopes.
GENRE DICRANOCÈRE {Dicranocerus, II. Smith). Remarquable entre toutes les divisions de la tribu des Antilopes, parce que ses cornes ont eu avant, -sur le milieu de leur longueur, un véritable andouiller, comparable à ceux des cerfs , de nature cornée comme lo resto de l'étui, mais dont l'axe osseux intérieur ne montre pas do traces. La curieuse espèce qui sert de type à ce genre est du petit nombre des Antilopes qui vivent en Amérique; ses cornes, séparées à leur base par une forte dépression et surplombant les yeux, constituent un caractère qui rapproche lo Dicranocère du Chamois. Son andouiller l'a fait prendre quelquefois pour un Cerf.
Lo DlCR ANOC.KRK A FOURCHE
{ Dicranocerus f uni fer) , que do Blainville a appelé pendant quelque temps Cervus hamatus, et Rafinesque Cervus bifurcatus , est Y Antilope furci fer des auteurs, et leur Antilope pal mata.
Cet Animal , véritablement remarquable , est plus fort que le Chevreuil, et il en a lo pelage rude , mais cependant avec une teinte plus pâle, qui passe au blanchâtre sur les joues, au cou, au ventre et à la face interne dos jambes. Les femelles n'ont pas de cornes, et chez les jeunes mâles il n'y a pas encore if andouiller ; l'axe osseux de lu corne no se divise pas comme son étui.
Le Dicranocère vit dans les Montagnes- Bocheuses et dans l'Amérique centrale.
L'Animal à cornes fourchues, que j'ai signalé a l'état fossile dans le département du Gers , sous le nom d'Antilope dichotoma, est un Cerf du sous-genre éteint des Dicrocères et point un Antilope comme je l'avais admis lorsque j'en ai publié la description. Il appartient au terrain miocène.
GENRE CHAMOIS [Rupicapra, Blainv.). A pour caractère principal ses cornes lisses, placées immédiatement au-dessus des orbites , .montantes , recourbées en arrière, et comme en hameçon à leur sommet; elles existent dans les deux sexes, et y sont à peu près do même
Catai »» Dicba*oc1ki » riiint, I/» *
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forme, Los mamelles sont nu nombre de deux seulement; la queue est courte; il y a des pores inguinaux, mais les larmiers et les brosses manquent.
Le Chamois d' Km ope [Rnpicnpra Europtra) ou \' Antilope Rupicapra de Pallas, est le Chamois et l'Isard des auteurs français. Sa longueur totale dépasse un mètre, et sa hauteur, au train do devant, est de quatre-vingt-dix centimètres environ; son pelage est grossier, ossoz long; il varie pour la couleur suivant les saisons. Au printemps, il est gris cendré sur la plus grande partie du corps; en été, il passe au fauve clair, et il devient brun en hiver; une bande oblique, dont la teinte est obscure, passe sur chaque œil. Les jeuues ont une livrée encore différente. Les formes du Chamois sont plus fines que celles do la Chèvre.
Cet Animal vit sur les Pyrénées et les Alpes, ainsi que sur quelques points élevés de la Grèce. On le rencontre par petites bandes. Il est Irès-agile, et il passe facilement de rochers en rochers, ce qui rend sa chasse diflicile et môme périlleuse. Les Chiens ne sauraient y être employés , et le plus souvent on se borne à tirer le Chamois de loin, ce qui réussit habituellement si l'on a pu occuper quelque rocher dominant ceux où il gambade. C'est surtout le matin et le soir qu'il apparaît; sa voix est uno sorte de bêlement fort bas, semblable à celui d'une Chèvre enrouée ; mais lorsqu'il est inquiété , il pousse un sifflement qui retentit au loin , et qui donne à la petite troupe lo signal d'une retraite immédiate. Cependant, lorsque le Chamois est pressé de trop près, il lui arrive parfois do se ruer sur les hommes pour les précipiter au bas des rochers. Les mâles so tiennent habituellement isolés, sauf pendant le temps des amours; mais los femelles passent presque toute l'année réunies. Elles se séparent cependant au moment do la p.trturilion qui a lieu en mars ou eu avril. Chaque portée est d'un petit , rarement de deux. On dit que lo Chamois vit de vingt à trente ans. Sa chair est estimée comme aliment, et sa peau ainsi quo ses cornes, que les touristes recherchent, engagent encore à lui donner la chasse.
Ch»*oi* t'Braorr, </i7 d? m-t.
Quelques différences légères qu'on a remarquées entre le Chamois des Alpes ou Y Isard et celui des Pyrénées ont fait regarder ces Animaux comme formant deux espèces distinctes, que le prince Ch. Bonaparte accepte dans son catalogue des Mammifères européens, sous le
IM..IA
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uom de Rupicapra Alpina et Rupicapra Pyrenaïca. On no leur a pas comparé les Chamois de l'Europe orientale.
GENRE PANTHOLOPS (Pantholops, Hodgson). Il ne comprend qu'une espèce :
Lo Pantholops Chiru (Pantholops Hodgsonii, Gray) qui a de l'analogie avec le Chamois pour la (aille et les proportions, mais dopt les cornes ont à peu près deux pieds de haut. Elles sont en grande partie droites, faiblement recourbées en avant, à leur sommet, et annelées en avant sur les doux tiers inférieurs. Le pelage de cette espèce est épais, fauve sale, d'une nuance assez paie; la face est d'un roux brunâtre.
Cet Animal vil au Thibct, sur les poules des Himalayas; il se défend hardiment contre les chasseurs ou les Animaux féroces.
C'est sur l'examen de quelques exemplaires du Chiru, chez lesquels une des cornes avait été cassée, que repose dans le môme pays la croyance aux Licornes.
Abcl a, le premier, parlé du Chiru, en 1827, sous le nom d' Antilope Hodgsonii.
GENRE SAÏGA (Saïga, Gray). Nous étendrons ce nom aux espèces d'Antilopins que de Blainville plaçait dans sa division des Antilopes proprement dit (Antilope, Blainv.), c'est-àdire aux Antilopes et aux Saïga do M. Cray.
Elles ont les cornes spirales, à double ou triple courbure, annelées, sans arête, n'existant que chez les mâles. Ces Antilopes n'ont pas de mufle, mais elles possèdent un larmier, et leur tête osseuse montre une large fossette en avant du cercle orbitaire. Elles ont les poils du carpe disposés on manière do brosse, sont pourvues des pores inguinaux, et ont deux mamelles seulement. Leur queue est courte et sans flocon.
Le Saïga de T a r t a a i e (Saïga Tartariea) ou le Capra Tartarica de Linné, est le môme Animal que lo Colus de Strabon. Il vit dans l'Asie septentrionale, principalement dans la région des monts Allais, et s'étend jusque sur les frontières de l'Europe. Du temps do Pallas, le Saïga était encore répandu dans l'Ukraine, quoiqu'il y fût encore rare.
Il est intermédiaire au Chevreuil et au Daim pour la taille ; son corps est fauve en dessus et blanc en dessous. Ses cornes sont «le couleur claire.
Ses habitudes sont sociables et nomades; sa chair est désagréable. On assure que, lorsque des Saïgas veulent boire , ils plongent leur museau entier dans l'eau et que c'est par leurs narines qu'ils prennent la plus grande partie du liquido qui leur est nécessaire. Ce fail est déjà signalé dans Strabon.
M. Laurillard a rappelé dans les termes suivants les priucipales observations auxquelles les Animaux de celte espèce ont donné lieu :
« Les Saïgas ont la vue courte, mais leur odorat est si fin qu'ils éventent l'ennemi de trèsloin. Ils so rassemblent pour voyager en troupeaux de plusieurs milliers. Pendant que la trou|>o dort, quelques-uns des mâles font la gardo; ce sont aussi les mâles qui défendent les petits contre les attaques des Loups et des Benards. Les femelles mettent bas un seul potil au printemps. Dans la saison du rut, au mois de novembre, les mâles sentent fortement le musc. La chair du Saïga se mange en hiver, mais elle est rejotée en été, parce qu'alors on trouve sous la peau de cet Animal une quantité considérable do larves d'une espèce d'u-stre. On élève aisément les Saïgas en domesticité lorsqu'on les prend jeunes. Ceux qui ont été ainsi apprivoisés courent librement au dehors sans se joindre aux individus sauvages, et ils reviennent à la voix de leur maître auquel ils ne manquent pas de faire quelques caresses, n
Le Saïga des Indes (Saïga Cervicapra ou le Capra Cervicapra de Linné et YAnlilope rervicapra do Pallas) est fauve sur lo dos et blanc sur le ventre, avec une ligne brune sur les flancs. Sa patrie est l'Inde. Il est représenté sur notre planche LX.
On place encore dans ce genre l'Antilope goitreuse (Antilope gutturosa. Pull. ) , du plateau central do l'Asie. Elle habite principalement le Thibet. M. Hodgson en fait son genre Procapra , dans lequel il place aussi le Bagoa ou Goa des Thibétains , sous lo nom de Procapra picticauda. M. Gray a adopté cette division.
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C'est auprès dos Saïga que nous rangerons les esj>èees types des genres Peba , Eleotragwt et Adenola de MM. H. Smith et Gray. Voici quelques détails à leur égard :
1° Los Peba comprennent I'Antilopc Chevreuil (Antilope Capreolus, Liclit.), qui porte au Cap le nom de lleh liok, sous lequel il est signalé dans le Voyage do Sparmann. Ses cornes sont droites, minces, parallèles entre elles; son petygc est laineux et gris roussâtre. R vit par troupes et s'apprivoise facilement; sa chair n'est pas csliméo.
2" Les ÉLEOTRAf.l ES réunissent deux espèces:
L'Antilope Éleotrague {Antilope Eleolragm, Schreb.), appelé aussi A. arundinacea et .1. Delalandc. Son front est assez élevé; ses cornes, dirigées en arrière, sont pointues, et la concavité de leur courbure est antérieure ; son pelage est laineux , cendré en dessus et blanc en dessous; elle vit en Cafrerie et dans d'autres parties do l'Afrique australe. C'est le Itoode Ithibok et le Klein* Itietbok des colons hollandais. R aime les endroits où il y a île Peau.
L'Antilope n Ar.on (Antilope redunea, Pallas), aussi nommé A. Reversa, a les cornes assez courtes, penchées en arrière, et à concavité antérieure; son pelage est entièrement fauve. Il est de la Sénégamhie et de l'Ahyssinie. Les exemplaires pris dans ce dernier pays correspondent a Y Antilope floher de M. Rappel.
3" Les ADÉNOTES ont pour type I'Antilope Kon (Antilope Kob) dont Buffon a parlé le premier, ou la petite Vache brune des habitants du Sénégal. Cette espèce, longtemps incomplètement connue, a été revue et décrite avec soin par M. Fraser; elle est de la taille du Daim et du Guib. Elle se lient sur les bords de la Gambie et du Sénégal, à plus de cinquante lieues de l'embouchure de ces deux fleuves. Cette espèce se rattaché par certains caractères aux Gazelles, dont nous avons parlé plus haut.
GENRE CÉPHALOPHE (Cephalophus, IL Smith). II comprend des Antilopes africaines, et quelques espèces asiatiques dont les cornes sont petites , droites ou couchées en arrière, peu ou point annelées, et qui ont un mufle, c'est-à-dire un espace nu et glanduleux autour îles narines; leurs couleurs sont brunes, en général uniformes; leur poil est court et cassant, leur taille est moyenne ou petite. Ce sont des Animaux qui vivent par troupes ; leur crâne, qui est plat ou bombé entre les cornes, présente en avant du cercle orbitairc une grande fossette oii est placé le larmier ; la peau qui recouvre leur occiput porte des poils en général plus longs que ceux du reste de la tète et formant une petite houppe ; c'est ce qui a fait donner à ces Animaux le nom do Cephalophus, signifiant tète huppée. M. Temminck dit que les Céphalophos véritables ont les forèls et les buissons pour demeure habituelle, qu'ils ne vivent point en grandes troupes , mais par paires ou isolément, et qu'ils abandonnent raremeut les lieux ombragés.
On pourra grouper autour de ces Animaux plusieurs des genres établis par les auteurs.
I. Les TÊTU ACERES (Tetraeerus, Leach) n'out de cornes que dans les mâles, et elles sont assez petites; mais ils en ont deux paires au lieu d'une, ce qui leur donne en tout quatre cornes. C'est à cette particularité qu'ils doivent leur nom générique de Tétracères.
Le Tétracere Tchickara (Antilope quadricomis, Blainville) est une espèce do l'Inde qui s'étend jusqu'au Népaul. Sa taille est à peu près celle de la Gazelle Dorcade, mais avec des proportions un peu moins élégantes ; son pelage est de couleur baie , sauf aux parties inférieures qui sont blanchâtres. Les exemplaires de cette espèce que la Ménagerie a possédés avaient été rapportés du Malabar par M. Dussumier.
On a supposé qu'il y avait dans l'Inde plusieurs espèces d'Antilopes tétracères. Ce caractère d'avoir le front armé de quatre cornes se retrouve , mais associé à des formes notablement différentes chez un Animal fossile de l'Inde qui acquérait des proportions gigantesques. C'est le Sit atherium giganteum de MM. Cautley et Falconer , énorme Ruminant presque aussi gros que les Éléphants.
."». D'autres, ou les OtJREBIA de M. Laurillard et les Calolragus de M. Temminck, ont
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donné lieu à rétablissement des genres iïeotragua, Nesotragus, Oreotragus, Catotragus, Scopophorus, etc., etc.
Une de leurs plus jolies espèces est le Céphalophe de Salt (Antilope Saltiana, Blainville), de moitié plus petit qu'un Chevreuil et ayant presque tout le pelago élégamment tiqueté de gris. Elle vit en Abyssinio.
Le Nesotragus moschalus de M. Duben est aussi fort petit. On a constaté qu'il habite nonseulement dans l'Ile de Zanzibar, mais aussi la terre de Mozambique, où M. Peters l'a retrouvé auprès de Teta.
Le Céphalophe Stein-boc des Hollandais du Cap {Antilope tragulus, Forster); le Céphalophe ouhébi (Antilope scoparia, Schreber), et quelques autres appartiennent aussi à l'Afrique, principalement à l'Afrique australe ou à PAbyssinie.
3. Parmi les plus petites espèces ou les Nanotragus de M. Sundovall, nous citerons le prétendu Clievrotain pygmée do Buffon ou Moschus pygmœus des auteurs, qui répond à I'Antilope spimcere de M. Temminck ; il n'est pas plus gros qu'un Lapin. On en voit un exemplaire fort jeune dans les galeries zoologiques du Muséum de Paris. Son corps n'a que huit pouces de long, et sa hauteur est à peu près égale. Dans l'âge adulte, ce gracieux Antilope devient cependant un peu plus fort; son front porte alors deux petites cornes qu'on a comparées à deux épines.
C'est un Auimal de la cote de Guinée.
On le dit extrêmement vif et très-bon sauteur ; il paraît jusqu'ici fort rare. Pendant un séjour de dix ans à la côte de Guinée, M. Pel, le zélé voyageur hollandais auquel on doit des collections si précieuses pour la Mammalogie, n'a pu s'en procurer que trois individus, quoiquo M. Temminck lui eût recommandé cette espèce d'une manière toute particulière. 11 les a trouvés sur les confins du pays des Ashantes. Les adultes ont 0,44 de long; ils sont hauts de 0,25 seulement au train de devant et de 0,28 à celui de derrière.
Ces petits Buminants habitent les forêts ; ils abandonnent rarement les fourrés les plus épais dans lesquels ils vivent par paires ou isolément.
M. Pel a constaté que leur agilité est remarquable. Au moindre bruit ils partent do leur retraite et ils s'élancent par bonds à des dislances ou à des hauteurs considérables. On supposo que c'est de la môme espèce que Bosman a parlé sous le nom de très-petit Cerf, dans son livre sur la Guinée, et dont il dit : « Ce sont des Animaux très-jolis, portant de petites cornes noires; dont les pieds, passablement longs, sont si extraordinairemenl minces qu'ils ne dépassent pas en grosseur le tuyau d'une plume; l'on en fait des cure-pipes. »
4. Les GR1MMES (Grimmia, Laurillard) , ou les Céphalophes do M. Temminck, comprennent près do dix-huit espèces toutes africaines et dont voici les noms tels que ce dernier naturaliste les donne dans ses Esquisses zoologiques sur les côtes de la Guinée :
Ccphalophus sylvicultrix , mergens , coronatus, altifrons, Campbelliw, ocularis, Madoqua, Pltito, yatalensis, O'Gilbyi, dorsalis, Rttfilalus, Maxtvelli, pygmtca, melanorrhœus , punctulatus, Whitefieldi et Quadriscopa. Ces deux dernières espèces restent douteuses. Nous décrirons seulement parmi les précédentes :
Le Céphalophe giumme (Antilope Grimmia, Pallas, F. Cuvier, etc.) qui a le chanfrein et la ligne dorsale noirâtres , la queue terminée de noir et les membres gris ; ses cornes sont très-courtes , coniques , droites et à anneaux nuancés de gris fauvo.
Cette espèce, qui n'a guère que 0,45 de hautour, mesuréo au train de devant, habite la Guinée.
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FAMILLE des GIRAFIDÉS
Les Girafes forment plutôt une famille naturelle qu'un simple genre parmi les Ruminants, car, malgré les affinités qui les relient aux Cerfs et aux Antilopes, en ne saurait les associer ni aux uns ni aux autres de ces Animaux. Le principal caractère qui les en distingue n'est pas tant la singularité de leur forme extérieure que la nature de leurs cornes , qui ont leur axe osseux fourni par une épiphyse osseuse appliquée sur l'os frontal et sont recouvertes par une peau velue. Ces cornes répondent, pour ainsi dire, à la partie du bois des Cerfs, qui ost inférieure à la meule, ou à la portion pédonculaire. Il n'y a dans ce groupe qu'un seul ^enre, et jusqu'ici on n'a pas pu démontrer dans ce genre plus d'une espèce. C'est la Girafe d'Afrique. D'autres Girafes, mais qui ne sont connues que par des restes fossiles, ont été signalées dans l'Inde par MM. Cautley et Falconer, et en Europe par MM. Agassiz et Puvernoy.
GF.NRE GIR AFE {Camehtpardalis , Linné). Voici les caractères de ce genre : la tête est allongée ; la lan;:t:o et les lèvres sont très-mobiles ; il n'y a point do mufle entre les narines ; les yeux sont très-jjros; le cou est fort long; le tronc, fort élevé sur jambes, est plus haut en avant qu'en arrière; les pieds n'ont que deux doigts chacun, sans ergots, mémo rudimentaires, pour représenter les deuxième et quatrième doigts; les dents sont au nombre de trente-deux, comme chez, les Ruminants qui ont des cornes à étuis. Il n'y a ni incisives ni canines supérieures; les canines inférieures ont la même direction (pie les incisives; leur forme et celle des molaires sont assez particulières ; cependant elles ont quelque analogie avec celles de* Élans. Pl. XL1I.
Girafe d'Apbiqi e (Camclopardalis Giraffa). Ce gigantesque Animal se distingue de tous les autres par ses formes élancées et par la beauté de sa robe; celle-ci est marquée, en dessus et sur le cou, de grandes taches fauves pleines répandues sur un fond fauve pâle, qui passe au blanchâtre en dessous et sur les jambes ; sa taille s'élève jusqu'à dix-huit et même vingt pieds ; le tronc est court à proportion et trés-incliné sur la ligne dorsale ; le cou , fort long, porte élégamment la tète, qui est effilée sans être disgracieuse; la bouche, qui a de longues lèvres mobiles, laisse fréquemment sortir la langue qui est noirâtre et allongée, et dont l'Animal proméue la pointe sur ses lèvres ou sur ses narines; il s'en sert aussi pour arracher presque jusqu'au sommet des arbres , les feuilles qui constituent une grande partie de sa nourriture.
Quelques longs poils affectés sans doute à une grande sensibilité tactile sont épars sur la lèvre supérieure et sur l'inférieure. On voit sur le milieu du front, en avant des yeux et des deux cornes principales, une saillie osseuse, plus développée chez les vieux mâles que chez les femelles, portant quelquefois des poils en brosse comme ceux des cornes principales, et que l'on regarde avec raison comme constituant une troisième corne, différente des deux autres par sa moindre élévation, par le plus grand élargissement de sa base et par sa position entièrement médiane ; mais la corne médiane se distingue encore en ce qu'elle n'a pas comme celles-ci de point spécial d'ossification et qu'elle représente plutôt une apophyse en forme d'exoslose qu'une véritable épiphyse. Les cornes paires ont huit à dix pouces de longueur environ. Les oreilles sont membraneuses, en cornet et rejelées en arrière. Un petite crinière règne depuis l'occiput jusqu'au garrot, qui est rendu saillant par le grand développement des apophyses épineuses; la queue descend jusqu'au calcanéum ou talon et se termine par un flocon de crins noirâtres. Comme nous l'avons déjà dit, les jambes sont fort longues, aussi le tronc est-il fort élevé. C'est surtout dans leurs canons, ainsi que dans les avant-bras et les tibias, qu'elles ont leur plus grand développement. La peau est épaisse; elle peut être employée à différents usages.
Le canal intestinal do cotte grande et curieuse ospèco de Mammifère est fort allongé. On u compté environ quarante-huit mètres de longueur pour l'intestin grêle et vingt-huit pour le gros intestin de la Girafe qui est morte à Paris en 1845. Cette Girafe était celle que le pacha d'Égypte avait envoyée à Charles X en 1820.
Dans les ménageries, on nourrit les Animaux de celte espèco à peu prés comme tous les autres Ruminants ; on leur donne du blé, du mais, des carottes et du fourrage. Ils aiment beaucoup les feuilles de certains arbres. On a dit qu'ils no buvaient pas, mais c'est une erreur. Dans la vie sauvage , quelques espèces de mimosas fournissent la base essentielle de leur alimentation.
Les Girafes ne se tiennent pas complètement dans le désert, mais sur la limite des forêts qui lo bordent. On les y voit par petites troupes de cinq ou six. En général elles ne fuient pas à la vue de l'Homme; cependant , si on les approche de manière à les inquiéter, elles s'éloignent avec rapidité, et bientôt elles se sont soustraites au danger par la vitesse «le leur course; leurs principaux ennemis sont les Lions, mais elles savent habituellement les distancer, et lorsqu'elles n'ont pas réussi à le faire, elles les frappent avec les pieds de devant et parviennent fort souvent à leur échapper.
On no peut guère prendre eu vie que des Girafes jeunes, et l'on recherche de préférence celles qui totlent encore. Los Animaux de cette espèce sont loin d'être rares dans plusieurs parties do l'Afrique, soit on Cafrorie ou au Sénégal, soit du côté de l'Abyssinio cl do la Nubie. On sait qu'ils existent aussi dans les régions centrales du mémo continent.
Les anciens ont connu ces curieux Ruminants. L'Hippardinn ou Cheval-Parti d'Aristote est la Girafo mal définie, faute d'observations exactes. Il en est peut-être do même du Zemcr cité par Moïse dans le chapitre XIV du Deutéronome.
De leur côté, les Égyptiens out laissé dans leurs peintures ou dans leurs bas-reliefs des figures très-reconnaissables de la Girafe, et qui ne permettent pas do douter qu'ils n'aient vu des exemplaires vivants de cette espèce.
Agatharchide , parmi les Européens, a fourni l'un des premiers une indication préciso de la Girafo, lorsqu'il a dit que «chez les Troglodytes habile l'Animal quo les Grecs ont nommé Chameau-Léopard, nom composé, qui exprime la double nature de ce quadrupède; il a la peau variée du Léopard , l'extérieur du Chameau , et il est d'une grandeur démesurée. Son cou est assez long pour qu'il puisse brouter lo sommet dos arbres. » Pline, Oppien et Héliodore parlent aussi de la Girafe, et les Romains l'ont possédée vivante dans leurs cirques. César ou fit paraître en l'an 45 avant Jésus-Christ. Depuis cetto époque jusqu'au règne de Gordien III , on en montra plusieurs, mais on en ignore lo nombre. Ou assure que Philippe, successeur de Gordien, en eut dix à la fois. Vingt-six ans après, en 274 , Adrien en fit également voir à son triomphe.
Il en vint aussi en Europe pendant lo moyen Age et pendant la renaissance, mais (dus rarement. Le soudait d'Égypte envoya à l'empereur Frédéric II une Girafe, dont il est question dans les écrits d'Albert lo Grand; le sultan Diba en offrit une à Minfroi, fils naturel du mémo emporour, et lo pacha d'Égypte en donna une autre à Laurent de Médicis : depuis lors il n'en vint plus que pendant le dix-neuvième siècle.
Buffon n'avait pu observer en nature les Animaux de ce genre , mais les collections faites en Afriquo par les voyageurs, pendant la fin du denùer siècle ou pendant le commencement do celui-ci, ont permis à ses successeurs do se faire une idéo plus exacte des Girafes. Plus récemment, on a amené vivants divers exemplaires de cette belle espèce, et on a mémo réussi à les faire reproduire plusieurs fois dans la ménagerie de Regent's-Park , à Londres. On peut également citor quelques Girafes appartenant à des particuliers, et que l'on a fait voir dans plusieurs villes d'Europe; quelques-unes ont même fait après leur mort le sujet do divers Mémoires publiés par les naturalistes qui ont eu la bonne fortune do les disséquer (1). Main-
(I) Voir entre autres le Mémoire de MM. Joly cl l.avocat, intitulé . Recherchée historiques et zootogiques, anatomiques et paléontelogiques sur la Girafe; Strasbourg 1845.
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tenant on voit dos Girafes vivantes dans les jardins zoologiques de Londres, de Liverpool, de Paris et d'Anvers.
Deux des Girafes du Jardin de Londres, l'une appelé Guib-Allah, c'était le mâle, et l'autre nommée Zaida, se réunirent pour lu première fois le 18 mars 1838, et une seconde fois le l» r avril do la mémo année. Le mâle faisait alors entendre un cri faible d'un timbre guttural. Plusieurs mois s'étaul écoulés sans que la femelle donnât «les signes de grossesse, on doutait que la fécondation eut eu lieu, mais bientôt son ventre commença à se gonfler, et l'on aperçut du côté gauche les premiers mouvements du fœtus; cependant, comme un an après lo dernier rapprochement , la parturition n'avait point encore eu lieu et que lo développement de l'abdomen n'avait pas continué d'une manière bien sensible , on doutait de nouveau , lorsque des signes extérieurs d'une parturition prochaine se manifestèrent dans les premiers jours de juin 1839. Enfin, le 13 juin du même mois, c'ost-à-dire après 414 jours de gestation, Zaida mil bas un petit : c'était un mâle.
Au bout d'une minute, il fit sa première inspiration, accompagnée d'un frémissement spasmodique de tout le corps; il prit une pose à sa convenance , continua à respirer d'une manière très-régulière, et une demi-heure après, il fit des efforts pour se lever. D'abord, il se mit sur ses genoux île devant, puis il marcha bientôt, quoique vacillant un peu ; il tourna autour de sa mère. Celle-ci no l'accueillit point comme on l'espérait, et tout ce qu'on put obtenir d'elle, ce fut un regard d'étonnement pour le jeune importun, qui lui resta dès lors tout à fait étranger; aussi, ne tarda-t-il pas à devenir malade, et le 28 juin, il mourut. A sa naissance, la jeune Girafe du Jardin zoologiquo de Londres mesurait déjà 6 pieds 10 pouces (mesures anglaises), depuis le bout du museau jusqu'à l'origine de la queue, et elle avait plus de 5 pieds de hauteur. La queue avait 1 pied f» pouces de long; la tète était moins effilée que celle des adultes, et les membres étaient proportionnellement moins grauds. Son cou était aussi moins loug, mais ses couleurs étaient à peu près les mêmes.
Guib-Allah et Zaida ayant été rapprochés de nouveau , une seconde fécondation eut lieu lo 26 mars 1810, et 431 jours après, une seconde Girafe naquit dans le même établissement : c'était encore un mâle. La mère à laquelle on laissa supporter sans l'aider tout le travail de de la parturition, eut pour son petit la tendresse qu'on espérait d'elle; le jeune Animal prit bientôt des forces, il continua à vivre, et on l'a envoyée plus tard au Jardin zoologique de Dublin. A une semaine, il avait déjà 6 pieds de haut; à trois semaines, il mangeait les même» aliments que sa mère, et il ruminait avec une égale facilité. En 1814 , Zaida produisit pour la troisième fois; en 1846, pour la quatrième; en 1849, pour la cinquième, et en 1853, pour la sixième. Son dernier rejeton, qui est maintenant adulte, a été cédé au Jardin zoologique d'Anvers, où on lui a donné une compagne, que l'on supposait pleine au mois de septembre dernier.
FAMILLE des CERVIDÉS
Les Cervidés ou l'ensemble des espèces que nous désignons par le nom do Cerfs ont , pour principal caractère, la forme particulière do leurs prolongements frontaux. Ce sont des saillies apophysaires qui prennent un développement plus ou moins considérable, suivant les espèces, et dont la partie osseuse est pleine dans toute son étendue, et simplement recouverte dans les premiers temps de son développement par uuo peau velue. Ces bois n'existent ordinairement que chez les mâles; cependant, les femelles dos Rennes en portent également. Rs ne manquent dans aucun des Cervidés, mais leur développement varie suivant l'âge, et ils n'ont ni la même forme, ni la même complication dans les différentes espèces. Dans le Cerf ordinaire j ils commencent par une simple pointe, à laquelle on donne le nom de hère ou dagtie. Cette
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dague n'a aucune division; elle surmonte la partie basilaire do l'apophyse osseuse de l'os frontal dont elle est séparéo par un cercle de petites excroissances osseuses, qu'on appelle la meule, ou, en terme de chasseurs, le cercle de pierrures. Lorsque la dague a été entièrement solidifiée par le dépAt du phosphate de chaux qui en forme l'élément encroûtant, elle perle bientôt, c'est-à-dire qu'elle se dépouille do la peau qui la recouvrait, et celle-ci s'en va par lambeaux. Lo bois ainsi mis à nu reste pendant quelque temps sur la télo do l'Animal , puis il tombe par suite d'une sorte de carie sèche provoquée par l'étranglement do ses vaisseaux dans les pierrures de la meule. Quand le Cerf est arrivé à sa troisième année , ses daguets deviennent do véritables bois, par suite de l'apparition des andouillers, qui sont dos divisions de la perche ou tige principale, les unes placées auprès de sa base, les autres plus rapprochées de son sommet. Pondant plusieurs années, qui sont celles ou l'Animal a le plus de force, le bois subit toujours sa chute périodique, et il reparaît régulièrement avec quelque andouiller de plus, ou tout au moins avec des andouillers plus forts. La tige commune de ces ramifications s'appelle le merrain.
Les points de naissance des embranchements ou les empaumures peuvent être ronds, ce qui a lieu pour les vrais Cerfs, ou aplatis, caractère qui est distinctif des Daims; les andouillers varient en nombre, suivant les espèces. La direction des bois est également différente; leurs em|iaumures n'ont pas le même caractère, etc. Ce sont là autant de particularités qui permettent de distinguer non-seulement les âges dans chaque espèce, mais aussi les espèces différentes et même les genres particuliers dont se compose cette nombreuse famille.
On peut diviser les Cervidés en quatre genres principaux, sous les noms do Renne, d'Élan, de Cerf cl de Cervule, Ces quatre genres ne sont pas également riches eu espèces; celui des Cerfs en comprend un plus grand nombre que les autres ; elles sont réparties entre les quatre parties du monde : l'Amérique, l'Asie, l'Europe et l'Afrique. Cette dernière n'en possède que dans ses parties les plus septentrionales.
Le* Cervidés vivent dans les forêts, dans les grandes plaines, quelquefois aussi dans des contrées montagneuses. Il y en a dans les régions les plus chaudes du globe aussi bien que dans les plus froides, t ne seule de leurs espèces, le Renne, a été rendue domestique; les autres, qui sont restées entièrement sauvages, donnent lieu à des chasses très-suivies et l'on a déjà réussi à acclimater plusieurs d'entre elles dans des pays plus ou moins éloignés de ceux qui les produisent naturellement. La beauté de ces Animaux, l'excellence de leur chair et la singularité de leurs mœurs les rendent également intéressants. Notre pays possèdo encore, outre lo Chevreuil , le Cerf Élapho et lo Daim. Beaucoup d'autres Corvidés l'ont habité antérieurement à l'époquo historique ; do co nombre sont lo Renne et l'Élan aujourd'hui confinés dans les régions du Nord. Durant la période diluvienne l'Europe était bien plus riche qu'aujourd'hui on espèces de la famille des Cerfs; il y en avait également beaucoup pendant l'époque antérieure (1 i, et la faune miocène en comptait aussi plusieurs.
Cknre RENNE (Tarandus). Parmi les nouvolles coupes génériques auxquelles lo démembrement de l'ancien genre Cervus do Linné a donné lieu, l'une des plus faciles à caractériser est sans contredit celle dos Rennes. Par exception à co qui a lieu chez les autres Animaux de la même famille, les bois existent ici chez les deux sexes ; lo pédoncule on est très-court, ot leurs rameaux , qui sont considérables , sont de forme aplatie ; le plus inférieur se dirige en avant au-dessus du ne/, comme une espèce de soc. Le crâne, au lieu d'être allongé, grêlo et longuement ouvert dans sa partie faciale commo celui des Élans, est, au contraire, plus complètement clos quo<hez ceux-ci, et son orifleo nasal présente uno formo assez particulière; les os dos canons ont leur face postérieure très-fortemont canaliculéo en forme de gouttière; la mâchoire supérieure est souvent pourvue d'uno petite canine, surtout chez les mâles. Les
(I) \itntt ossements sont très-nombreux dans les terrains ponceux des environ» d'tssoire, où MM. fooizel et Bravant ont pu en recueillir de ma^nin<|ues collections aujourd'hui déposée* dans les Muséums de Paris et de
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Rennes ont le pourtour des narinos garnies de poils comme le reste de la face ; leurs pieds sont forts ol leurs sabots sont plus épatés que ceux des autres Cerfs.
Ces Animaux sont exclusivement propres aux régions les plus froides de l'hémisphère boréal. Leurs nombreuses troupes habitent le nord de l'Europe et de l'Asie, aussi bien que le non! de l'Amérique, et leur espèce, qui parait être unique, est le Rknne n ancifer {Tarandua raugifcr). (PL XL1II.)
Le Renne a le pelage assez rude, brun grisâtre; sa hauteur est de 0,90 au garrot. En Amérique, on l'appelle Caribou. Les lichens forment sa principale nourriture. C'est un Animal Irès-facile à apprivoiser, et que les Lapons, les Samoyèdes et les autres peuples des mêmes régious élèvent en domesticité. 11 leur sert comme Im'Io de somme et comme béte de trait; sa chair fournit un bon aliment; sa peau donne une fourrure estimée; son cuir est excellent; ses bois peuvent Aire travaillés , et leur forme se prête à plus d'usages que celle des Cerfs ordinaires; enlin, il n'est peut-être pas une seule de ses parties, qui ne puisse être utilisée, et son lait fournit aussi un excellent aliment. Lorsque le Renne marche, il fait souvent entendra un bruit qui ressemble à un claquement, et qui se produit dans ses piedsde derrière. Je crois que ce bruit est dù aux tendons des muscles fléchisseurs, qui cinglent, pour ainsi dire, dans la gouttière postérieure du canon.
Parmi les ossements qui sont enfouis dans le sol do la France, on en trouve qui ont bien certainement appartenu au Renne, et qui prouvent quo celte espèce s'étendait autrefois jusque dans nos contrées. Guettard en a depuis longtemps signalé aux environs d'Élampes; la caverne de Brengues, qui est située dans le département du Lot, abonde en débris analogues, qui y sont associés à ceux des Rhinocéros et de plusieurs autres espèces, sur lesquelles G. Cuvier, et plus récemment le docteur Puel, ont fourni des détails intéressants. MM. Desnoyors et Constant Prévost eu ont également signalé parmi les fossiles que l'on trouve auprès de Montmorency; il y en a dans le déparlement de la Cme-d'Or; enfin, on rencontre encore des ossements fossiles do Rennes en Auvergne, et, au dire des paléontologistes de ce pays, quelques-uns yauraiontété travaillés parla main de l'Homme, ce qui a fait supposer qu'à l'époque celtique, le Renne était au nombre des Animaux utiles qu'on élevait dans celte partie de l'Europe.
D'autres bois de Rennes fossiles, qui out été signalés dans les environs de Pézénas, indiquent une espèce bien plus grande , n'ayant pas l'andouiller basilairo que l'on voit à la plupart des bois du Renne ordinaire; je l'ai nomméo Tarandus martialii.
Genre ÉLAN (Alces). Dans ce genre comme dans tous ceux qui vont suivre, les bois ne se développent que chez les individus mâles, mais Us acquièrent des proportions trèsconsidérables. Rs sont terminés chacun par une vaste ompaumure, habituellement divisée on deux parties inégales , dont la plus forte ou la supérieure porto à son bord externe plusieurs digitations. Malgré leur grand développement, les bois des Élans se renouvellent chaque aimée; il y en a dont le poids est do 30 kilogrammes, et quelques mois suffisent à la production do leur éuorme masse.
La têto est longue el la région nasale est fort développéo; on n'y voit point de partie nuo ou do mufle; le crâne n'est ni aussi fort, ni aussi trapu en avant qu'on pourrait le supposer, et la face est même si grêle et si allongée, que sous ce rapport la têto osseuse de l'Élan est plus semblable à celle de la Girafe qu'à celle du Renne ou des Cerfs ordinaires. Les dents se rapprochent aussi par leur forme de celles des Girafes. Les Élans ont le cou assez court , et leurs formes sont robustes. Ce sont les plus grands de tous les Cervidés.
Leur espèce, considérée comme unique, est nommée Élan ou Elk en Europe, ot Orignal dans l'Amérique du Nord; sa hauteur aux épaules n'a pas moins de 1,70, et sa longueur totale arrive à 2,30, ou même à 2,50. Quelques auteurs récents la nomment en latin Alces Malchis; c'est le Cervus Alces do Linné. Cet Animal est devenu rare; ou ne le voit plus guère que dans la Suéde ou la Russie. Il s'étendait autrefois sur mie plus grande sur-
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face, mais la civilisation l'a chassé des forêts qu'il habitait alors. Dans le nord de l'Asie et do l'Amérique, il existe encore des Élans en assez grand nombre [Pl. XXXVII).
GENRE CERF (Cervus). Après qu'on a séparé le Renne, l'Élan, ainsi que les Cerrules ou Muntjacs, dont nous parlerons plus loin, il reste encore dans la famille des Cervidés un nombre très-considérable d'espèces assez semblables entre elles par leurs proportions, ayant toutes les narines entourées par uu espace nu ou véritable mufle. Ces espèces dont les mœurs et les allures rappellent celles de notre Cerf d'Europe ou de nos Chevreuils , sont répandues dans les diverses parties de l'ancien et du nouveau conliuent , mais il n'y en a en Afrique que dans les régions les plus septentrionales. Elles différent entre elles par la forme ou la complication de leurs bois, qui sont plats ou arrondis, et pourvus d'andouillers plus ou moins nombreux; leur queue est tout à fait rudimentaire ou au contraire un peu plus allongée; leur pelage varie non-seulement dans ses nuances, mais aussi dans son mode de coloration. Ainsi, il y a des espèces avant la robe uniforme à tous les âges ; d'autres qui sont au contraire mouchetées de blanc sur uu foud fauve pendant toute leur vie, et d'autres encore chez lesquelles ces taches blanches n'existent que dans la jeunesse. Les saisons apportent aussi quelques variations dans leur mode de coloration. Ch»»z aucune des espèces du genre Cerf, les femelles ne sont pourvues de bois. Quoique ces prolongements varient dans leur apparence extérieure suivant l'âge des sujets mâles que l'on étudie, on peut en tirer de très-bons caractères pour la division de ces Animaux en sections. Nous parlerons d'abord des Cerfs qui ont les bois les plus aplatis et les plus compliqués, et nous terminerons par ceux chez lesquels ils restent pendant toute la vie à l'état de daguets, c'est-à-dire simples et sans andouillers. Ces espèces nous montrent, mais dans une condition permanente, un caractère, qui est au contraire passager et de premier âge chez celles qui ont les bois rameux.
Chacune des petites subdivisions que l'on a établies dans le genre des Cerfs réunit, en général, des espèces propres à une même circonscription géographique.
1. Les DAIMS (genre Dama, H. Smith) ont un andouiller basilaire appointi et un nombre variablo d'andouillers sur la longueur de la perche , ceux du sommet étant réunis en une empaumure unique et aplatie ; leur pelage est moucheté à tous les âges; leur queue est assez longue.
Cerf Daim {Cervus Dama). Le Daim vit dans plusieurs parties de l'Europe, mais principalement dans l'Europe méridionale; il est également connu à l'état de liberté en Sardaigne et, en Algérie, dans les bois des environs de la Calle. Dans plusieurs grands parcs on en conserve artificiellement l'espèce, car c'est un des Animaux qui servent aux grandes chasses. Sa hauteur au garot atteint à peu près un mètre ; sa couleur est d'un fauve vif en dessus ; le dessus de sa queue est noir; ses mouchetures sont d'un blanc vif en été (Pl. XXXVI); en hiver elles paraissent à peine. Il y a des Daims de couleur noirâtre, et d'autres qui sont presque entièrement blancs. Ce sont là de simples variétés.
Des bois plus grands que ceux du Daim , mais de mémo forme , ont été recueillis dans les couches superficielles du sol sur plusieurs points de la France, principalement auprès d'Abbeville. Les paléontologistes les ont décrits comme indiquant une espèce à part sous le nom de Cervus somonensis.
D'autres bien plus grands encore, à empaumures terminales très-élargies , ayant jusqu'à 2,50 d'envergure, sont enfouis en grande abondance dans les tourbières de l'Irlande, et l'on trouve souvent avec eux des crânes et des squelettes qui proviennent de la même espèce. Plusieurs musées en possèdent des exemplaires parfaitement complets. Ces Daims a bois gigantesques ne vivent plus dans aucun pays. Il en est question dans les ouvrages dos naturalistes sous les noms de Cervus giganteus, megaceros, ou hUtemicus.
2. On peut classer auprès des Daims , mais dans une division particulière que M. Hodgsou nomme RECIRVLS, le Cerf de Duvaucel (Cervus Duvaucelii, G. Cuvier). Il a simplement une ligne plus claire sur le dos, et, de chaque côté de cette ligne , des petits points de même
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teinte. Son bois manque (l'andouiller médian , et il n'a pas la large empaumu.ro supérieure *lu Daim.
Ce Cerf vit dans l'Inde, particulièrement au Népaul, oii on le nomme Bahraya. Il se tient auprès des fleuves ou dans les Iles qui sont situées sur leur cours.
3. Les ÉLAPHES ont, comme les autres groupes de Cerfs dont il nous reste à parler, les bois arrondis. Leur caractère particulier consiste dans la présence d'un andouiller basilaire, simple ou double , et d'un nombre variable d'andouillers sur la longueur do la perche , qui est , en général , divisée à son sommet en une fourche à trois branches.
Le Cerp Wapiti (Cervus canadensis, Rrisson) n'a pas moins de 1,50 au garrot, et d'un mètre pour la longueur des bois. Ceux-ci ont un double andouiller basilaire. Le Wapiti ressemble beaucoup à notre Cerf d'Europe, mais il est de plus grande taille. L'Amérique septentrionale est sa patrie. Il est difficile de séparer du Wapiti commo espèce certains Cerfs également très-grands dont les bois et les squelettes sont fossiles dans plusieurs parties de l'Europe et particulièrement en France.
Le Ceiif êlaimie (Cervus elaphus , Linné) , ou le Cerf de l'Europe, est rarement aussi grand; cependant il acquiert de fortes dimensions dans les grandes forèts de l'Allemagne et de la Russie, et son bois est quelquefois pourvu d'un plus grand nombre d'andouillers que ne le comporte la dénomination de dix cors , c'est-à-dire à dix cornichons ou audouillers qu'on lui donne lorsqu'il est parfaitement adulte. On trouvera dans l'ouvrage de Ruffon tous les renseignements nécessaires relativement à cette belle espèce de Ruminants, et, comme nous l'avons déjà fait pour plusieurs autres, nous y renverrons le lecteur, afin de pouvoir nous étendre un peu plus sur les Animaux dont le célèbre naturaliste français n'a pas pu traiter.
Le Cerf de Couse {Cervus corsicanus ou mediterraneus) et le Cerf de Rarbarif {Cervus Barbants) sont bien voisins de l'Élaphe, mais ils n'ont ordinairement qu'un seul andouiller basilaire. Le premier est d'une taille moindre que le second. Celui-ci n'a encore été observé que dans les forêts du pays de Tunis et en Algérie dans le cercle de Rone , dans celui de la Calle et auprès de Tébcssa. Il y est assez commun pour que ses bois donnent lieu à un commerce d'exportation ayant quelque importance.
Ces deux Animaux ont été décrits par plusieurs auteurs plus longuement que nous ne pouvons le faire ici.
Le Cerf de Wallich {Cervus Wallichii, G. Cuvier) représente le Cerf Élaphe dans les plaines du Népaul, et il y en a une autre espèce dans celles du Tbibot. Celle-ci est le Cervus affinis qui a été décrit par M. Hogdson.
Le Cerf 'sika (Cervus sika , Temminck et Schlegel) est aussi un Animal de ce groupe, mais il a pour patrie le Japon.
4. Les PANOLIES (Panolia, Cray), dont il n'y a qu'une seule espèce, sont remarquables par la forme de leur bois, dont l'andouiller basilaire se dirige en avant en ligne courbe, et dont la perche, inégalement trifurquée à son extrémité, se porte, au contraire, dans le sens opposé, et ne se recourbe un peu en avant qu'après un 'trajet assez long. On voit au-dessus du point d'insertion de l'andouiller basilaire lo rudiment d'un second andouiller doublant celui-ci.
Le Cerf sungnai (Cervus frontalis, Mac Clelland) appartient aux régions boisées de l'Inde, dans le voisinage des monts Himalaya. Il a à peu près les dimensions île notre Cerf d'Europe. Cette espèce a reçu plusieurs autres dénominations.
3. Los AXIS (Axis, Riainville, H. Smith, etc.) ont le bois pourvu d'un andouiller plus ou moins basilaire, simple, et d'un second andouiller tantôt antéro-interne, tantôt postérieur et rapproché du sommet de la perche qu'il bifurque.
Les Axis véritables ont le pelage moucheté à tous les Ages.
Cerf axis (Cervus axis). Cette jolie espèce approche du Daim pour la taille; elle vit dans l'Inde, principalement dans la région du Gange. Elle se reproduit facilement dans les
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parcs et les ménageries de l'Europe , et l'on peut la considérer commo acclimatée dans nos contrées. Nous en donnons la figure sur notro planche XLVIII.
Lo Cerf pseudaxis (Cervus pseudaxis, P. Gervais) s'en rapproche pour la taille et l'élégance , mais il a déjà les parties inférieures fauves, et ses taches blanches, qui sont moins marquées en été que celles de l'Axis, deviennent fauve clair et très-peu apparentes en hiver. Dans cette saison , les poils de la région inférieure de son cou s'allongent. On ne sait pas au juste quelle est la patrie de cette espèce encore rare dans les collections, mais il est probable qu'elle habite l'Archipel indien , peut-ôtre les lies Philippines ou quelque archipel peu éloigné.
b. Les Rusa (Rusa, H. Smith, Hogdson, etc.) n'ont pas le pelage moucheté, ou bien ils ne l'ont que d'une manière obscure , et quelquefois dans lo jeune fige seulement. Leurs bois sont en général plus épais et plus rugueux.
Le Cerf d'Aristote (Cervus Aristotelis , G. Cuvier) est de la taille du Cerf ordinaire ; les poils de la partie inférieure de son cou prennent une apparence do crinièro, surtout dans le sexe mâle. C'est un Animal de l'Inde que l'on a parfaitement réussi à acclimater en Europe. Il multiplie depuis assez longtemps dans la ménagerie de Paris.
D'autres espèces de la mémo sous-division sont :
Le Cerf hippélaphe (Cervus hippclaphus , G. Cuvier), qui est aussi de l'Inde continentale.
Le Cerf samboe (Cervus equinus, G. Cuvier) qui appartient aux îles de Sumatra et do Rornéo.
Le Cerf des Philippines (Cervus Philippinus , Quoy et Gaimard).
Le Cerf de Péron (Certnts Peronii, G. Cuvier), qui a les bois plus semblables à ceux de l'Axis pour les proportions, mais qui est de moindre taille. Il habite l'Ile de Timor.
Lo Cerf Cocuon (Cervus Porcinus, Zimmerraan). Celui-ci est à peu près grand commo lo Chevreuil , mais il est plus semblable à l'Axis par ses bois. Il appartient à l'Inde continentale. On peut en voir au Muséum une nombreuse famille parfaitement acclimatée et qui donne chaque année do nouveaux produits. Le Cerf Cochon pourrait étro répandu dans les grands domaines, où il fournirait un nouveau gibier aussi précieux que lo Chevreuil. Au Rengalc, on le tient en captivité pour l'engraisser. M. Sundevall fait do ectto espèco une division génériquo à part sous le nom tfHyelaphus,
6. Les CARIACOUS (Cariacus, Gray; Mazama, Sundevall) sont des Cerfs américains ayant la queue plus longue que les Cerfs ordinaires, et chez lesquels les bois sont lyrés, à concavité antérieure et pourvus d'un andouiller interne subbasilaire, ainsi que do deux ou trois andouillers sur la partie moyenne et postérieure de leur perche.
a. Les uns ont les bois assez grands , arrondis et médiocrement épais :
Cerf de Virginie (Cervus virginianus , Gmeliu) ou le Cariacou de Euffon et le Cerf de la Louisiane de G. Cuvier.
Il est grand comme l'Axis, aussi gracieux dans ses formes et également facile à acclimater dans nos contrées; son polago est jaune cannelle en été et gris olivacé en hiver. Ce Cerf habite les parties tempérées do l'Amérique septentrionale. On en distingue plusieurs espèces propres aux régions qui sont situées plus au midi. M. Pucheran leur a consacré plusieurs paragraphes de son mémoire sur les Cerfs.
J'ai appelé Cerf de Goudot (Cervus Goudotii) uno espèce plus distincte, mais que je no connais encore que par un seul bois rapporté de la Nouvelle-Grenade par M. Justin Goudot.
b. D'autres Cariacous ont les bois moins grands et beaucoup plus épais. Tel ost le Cerf du Mexique (Cervus Mexicanus, Gmelin).
7. Les RLASTOCÈRES (Blastocerus , Wagler, etc.) forment un petit groupe particulier à l'Amérique méridionale, dont les cornes sont droites, à trois branches, sans andouiller basilaire ; ils ont la queue assez longue ; leurs faons n'ont pas do livrée.
Cerf Gou azou-Poucou (Cervus paludosus, Desm., d'après Azara). Il est presque grand il» partie. 28
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comme le Cerf de Corse , roux fauve avec du blanc aux orbites , auprès du mufle , au ventre et sous la queue ; ses pieds sont noirâtres. C'est un Auimal du Brésil et de la Guyane.
Cerf Gouazouti (Cervtis campestris, F. Cuv., d'après Azara). Il est grisâtre, inférieur en dimensions au précédent et il a le bois moins fort et à andouillers plus grêles. On lo rencontre dans les grandes plaines do l'Amérique méridionale, depuis l'Orénoque jusqu'en Pa (agonie.
Les Diclochis (Diglochis, P. Gerv.) n'ont qu'un seul andouiller qui est basilaire. On doit provisoirement leur associer :
Le Cerf épineux (Cervus spinosus, P. Gerv.). Petito espèce do la Guyane qui n'est encore connuo que par son bois assez court , rugueux et comme épineux à sa surface. Elle a les caractères des Diglocliis , en ce sens que sa perebo no porto qu'un seul andouiller. mais elle est do la Guyane , et notre sous-genre Diglochis repose essentiellement sur uno espèce à bois non épineux qui est fossile dans les environs de Montpellier. Lo Cerf épineux n'est d'ailleurs connu que d'une manière fort imparfaite, et il devra être comparé attentivement aux jeunes du Gouzouti.
8. Les Chevreuils (Caprcolus) sont plus petits que les Élaphes et les Daims et de taille égale ou inférieure aux Axis. Ils ont le pelage uniforme dans l'âge adulte, point de trace extérieure «le queue , et les poils de leur région fessière sont susceptibles de se redresser et de s'étaler par suite des contractions du muscle peaussier; leurs bois sont droits, petits, marqués d'aspérités assez nombreuses à leur surface et pourvus de deux andouillers , dont un autérieur inséré un peu au-dessus de leur partie moyenne , et l'autre postérieur placé plus haut encore et dirigé eu arrière , tandis que l'extrémité de la perche reste à peu près droite. On connaît présentement deux espèces dans ce genre : elles sont de l'Europe ou des parties de l'Asie qui s'en rapprochent le plus. Quelques espèces fossiles également européennes devront en être rapprochées.
Le CHEVREUIL d'Europe (Cervus capreolus, Linné) a 1,15 de longueur et à peu prés de 0,75 de hauteur au train de devant; son poil est dur, cassant, gris brun teinté de fauvo avec du blanchâtre sur ceux de la région des fesses. (/V. XLI.)
Le Chevreuil habite les forêts. Il est répandu dans uno graude partie do l'Europe et dans certaines régions do l'Asie tempérée. C'est un Animal vif, intelligent , gracieux dans ses allures et dont la chasse est très-agréable. Il vit par petites troupes. Sa femelle est connuo sous le nom do Chevrette, sou faon a une livrée comme celui du Cerf. L'espèce do Chevreuil a déjà disparu dans quelques parties de la France , principalement dans les régions qui avoisinent la Méditerranée, où l'on constate son ancienne existence par les os qu'elle a laissés dans le sol.
Le Chevreuil ahu (Cenus pygargus , Pallas) est un peu plus grand; il présente quelques caractères qui ne permettent pas do douter, comme M. Brandi et d'autres auteurs l'ont fait voir dans ces derniers temps , que ce ne soit bien un Animal différent de notre Chevreuil, quoique Pallas l'ait regardé comme une simple variété do ce dernier. Il vil dans les contrées froides de la Tartarie et s'étend au nord jusqu'en Sibérie et à l'est jusqu'au Volga.
Mou collègue à la Faculté de Montpellier, M. Marcel de Serres, a décrit, sous le nom de Cervus Tournai ii , un Chevreuil plus grand encore , connu d'après un bois fossile trouvé dans la caverne do Bize (Aude). Le Cervus solilhacus, autre espèce éteinte découverte à Poliguac, près lo Puy en Veloy, par M. Félix Bobert, était plus grand encore. Au contraire, lo Cervus cusanus de MM. Croizet et Jobert, qui est fossile au Puy et daus la Limagne, et lo Cervus Cauvicri de M. de Christol (fossile à Montpellier) , différaient moins du Chevreuil sous le même rapport.
9. Les GlÉMiLS comprennent deux espèces seulement. C'est la chatne des Andes qui les a fournies. Ces espèces, assez singulières, servent de type à la division Furcifer de M. Sundervall. Ce sont des Cerfs do moyenne taille, à queue courte, à poil cassant comme celui des Chevreuils , mais dout les bois onl le pédoncule très-court et sont divisés au-dessus de la
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meule en une fourche à deux branchos subégalcs; ils différeut principalement des Chevreuils par l'absence du second anduuiller. Ces doux espèces sont :
Le Cerp des Andes {Certm antisemis, d'Orb.), qui habite les Andes do la Bolivie.
Lo-Cebf Guémul {Cervus chilensis, Gaj et P. Gerv.), quo Moliua avait signalé comme un Cheval à pieds fourchus, sous le nom d'£V/ii«a bisulcus. On trouvera quelques nouveaux détails sur les caractères zoologiques de ces deux espèces dans les grands ouvrages déjà cités de MM. d'Orbigny et Gay ; ils y sont consignés dans la partie raammalogique que j'ai rédigée avec oux.
Ciar Grince (jtrst) , de grand
10. Les Daguets ou lo genre des Subulo do M. H. Smith et celui des Coassus de M. Gray. Le caractère principal des espèces auxquelles de Blainville appliquait lo nom do Daguets réside dans la simplicité do leurs cornes, qui sont petites, sans andouiller et tout à fait semblables au premier bois des autres Cerfs. Ces Animaux ferment la série des espèces américaines, et en même temps ils terminent lo genre qui nous occupe. Ils sont à peu prés gros comme des Chevreuils, quelquefois, au contraire, plus petits. Ce sont des Animaux exclusivement américains.
Le Cerf Gouazol-Bira {Cervus nemorivagus , F. Cuv.) est uno espèco de Daguet. Il a le pelago d'un brun gris on dessus et blanchâtre en dessous. 11 habite les bois du Paraguay, du Brésil, de la Guyane, otc. Co Cerf vit solitaire, principalement dans les endroits humides; il vient aussi dans les régions maritimes.
Parmi les espèces qui rentrent dans la même division, nous citerons lo Cerf noi x {Cervus ru fus) , ou la Biche rouge do Buffon; lo Cerf rupin {Cervus ru fi nus de MM. Bourcior et Pucheran), qui habite la république de l'Equateur, et le Cerf pu du {Cervus pudu) , sur lequel M. Gay et moi avons publié quelques renseignements. Celui-ci avait été classé par Molina avec les Moulons, et par de Blainvillo avec les Antilopes. C'est aussi lo Cervus humilié de Bennclt. Il vit dans les vallées du Chili.
GENRE C EB VU LE {Cervulus, Blainv.). Les Animaux de ce genre ont à pou près la
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même taille que lo Chevreuil, mais leurs formes sont plus fines encore; leur pelage est plus lisse et ils ressemblent presque autant aux Antilopes du genre Céphalophe qu'aux Cervidés ordinaires; toutefois, leur organisation générale les rattache à la famille de ces derniers, et dans le sexe mâle ils ont aussi des bois. Ceux-ci ont une forme toute spéciale; ils sont assez petits, recourbés on dedans à leur sommet, comme en hameçon et pourvus à leur base interne d'un seul andouiller, qui est aussi de petite dimension; leur pédoncule, c'est-à-dire le support osseux qui est inférieur à la meule, est Ion?, en grande partie visible à l'extérieur et recouvert d'une peau velue. Co pédonculo ne tombe point lors do la chute du véritable bois qui lo surmonte. Il y a sur le front , au bord interne de chacun des pédoncules et à leur naissance chez les mâles, ou chez les femelles au point correspondant, un repli longitudinal do la peau.
Une autre particularité des Animaux de ce genre consiste dans lo grand développement quo prennent les dents canines supérieures dans les individus mâles; elles s'allongent et sont visibles extérieurement commo cello des Chcvrotains à musc. Elles ont aussi la même destination , et pendant lo temps du rut les Cervules s'en servent lorsqu'ils se battent entre eux pour la possession des femelles. Ces Animaux sont particuliers à l'Inde. Leur nez est nu , et par conséquent disposé en mufle. Ils ont des formes très-gracieuses ot constituent un bon gibier.
Cervule mcntjac (Cervnlus munljac, Blainv.). Il a le pelage d'un roux marron brillant. Bornéo , Sumatra et Java sont les seuls lieux où on le trouve.
Le Cervule musqué {Ccrrulusmosctwtus,H\aiim\\o) le représente dans l'Inde continentale ainsi qu'à Ceylan, et le Cervile de reeyese (Ccrvulus Recvcsii, OT.ilby) en Chine.
Les Chcvrotains ou la famillo actuello des Moschidés ont été souvent rapprochés des Chameaux, parce que ce sont avec eux les seuls Ruminants qui restent constamment dépourvus de cornes; mais l'ensemble de leur organisation les rattache bien plus intimement aux petites espèces de Cerfs ou d' Antilopes. Leur formule dontairo est la même quo chez ces dernières , si co n'est qu'ils ont, comme les Cervules, de vraies canines supérieures sortant fréquemment do la bouche ot qui leur servent à se battre. Ces Animaux sont do taille moyenne ou même petite. Ils sont fort gracieux dans leurs formes, légers à la course et sauvages dans leurs mœurs. Leurs espèces sont asiatiques, sauf l'une d'elles qui vit en Guinée; elles ne sont pas nombreuses.
On no voit pas très-souvent les Chcvrotains dans nos ménageries, et tous les individus qu'on en a possédés y ont en général vécu fort peu. L'étude anatomiquo do ces Animaux a donné lieu à l'observation de plusieurs particularités intéressantes dont les unes n'ont pu êtro vérifiées sur les diverses espèces connues, et dont les autres sont propres à une espèce seulement, ou du moins n'ont pas encore été constatées chez les autres. Le cerveau du Chevrotain de Java ne montre pas à la surface de ses hémisphères autant de circonvolutions que celui dos autres Ruminants. En est-il de même chez tous les autres Animaux île cette famille? c'est ce qu'on n'a pas encoro établi. Nous donnons ici uno figure du Cerveau des Chcvrotains javanais, et en regard celle du cerveau d'un mouton ordinaire dont les nombreuses circonvolutions reproduisent la disposition qui caractérise tous les autres Ruminants.
Autre particularité : les fœtus de Chcvrotains dont on a pu observer les membranes avaient . romme les Damans et comme les Carnivores , le placenta zonaire , tandis que celui de tous les autres ongulés est polycofylédonaire.
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Disons aussi quo l'estomac de ces Animaux manque do la partie nommée feuillet chez les Ruminants qui précèdent.
Enfin , le Chevrotain d'Afrique ou le genre Hyœro«s. chus se distingue non-seulement des autres Animaux de sa famille, mais aussi de tout le reste dos Ruminants connus, parce que les métacarpiens ou métatarsiens, qui portent ses doigts principaux aux pieds de devant et à ceux de derrière , restent entièrement séparés pendant toute la vie au lieu de se souder l'un à l'autre , do manière à constituer un os unique, tel que celui appelé canon chez tous les Ruminants connus. Sous ce dernier rapport , le pied du Chevrotain d'Afrique est tout à fait conformé commo celui des Cochons et des Risulques, si nombreux à l'état fossile, qui constituent la famille éteinte des Anoplothériums.
Les Animaux qui fournissent In musc rentrent dans la famille des Chevrotains dont ils sont en même temps les plus grandes espèces.
Leur geuro n'est pas le seul qu'on ait établi parmi les Moschidés, et sans parler ici de ceux qu'on ne connaît qu'à l'état fossile, comme les Amphitragulus , etc. , il y en a deux autres, dont l'un est propre à l'Asie méridionale ou à ses lies, et dont l'autre est particulier a l'Afrique intortropicale.
Voici les noms des trois genres do Moschidés distingués par les naturalistes modernes d'après l'observation des espèces asiatiques ou africaines actuellement existantes : Moschus, Tragulus et Hyamoschus.
Genre CHEVROTAIN {Moschus). Pelage dur, cassant, assez comparablo à celui du Chevreuil ; gorgo et face postérieure des tarses velus; une glande odoriférante (produisant la substance nommée mute) existe près des organes génitaux chez les mâles ; les jeunes diffèrent dos adultes par leur coloration, qui présente une livré© do taches ponctiformes. La dent est fort longue et elle sort de la bouche commo celle dos Muntjacs.
Ces Ruminants vivent dans l'Asie continentale : en Sibérie , dans les monts Allais , en Chine et jusque dans les parties de l'Inde qui sont les plus rapprochées dos monts Himalayas. Par leur taillo et leurs allures , ils rappellent los Cervules et les Daguels. On en distinguo quatre espèces assez voisines les unes des autres pour qu'on los donne , dans quelques ouvrages, commo n'étant quo des variétés du même Animal, co sont : le Chevrotain de Sibérie (Moschus Sibiricus, Pallas), de la Sibérie, des monts Allais et de la Mongolip; le Chevrotais porte musc (Moschus moschiferus, Linné), du Thibel et du Népaul; le Chevrotain a ventre blanc (Moschus leucogaster, Ilodgson), du Népaul, et le Chevr*otain a ventre jaune (Moschus chrysogaster. Ilodgson), également du Népaul.
Ct»« •« CinTwmi* roin-actc, I f J <le fnnd.
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Voici quelques-uns des détails qu'on a recueillis au sujet des Chcvrotains; nous les empruntons à la Zoologie médicale de MM. Brandt et Ratzebourg :
Les Chevrolains sont timides et fuient la présence de l'Homme; ils vivent habituellement isolés , se tenant sur les rochers escarpés , dans les vallées des montagnes couvertes de bois épineux cl auprès des glaciers. En hiver, ils cherchent des localités moins froides. A l'époque du rut, plusieurs se réunissent ensemble, mais les maies se battent pour la possession des femelles , et ils se font de fortes blessures au moyen de leurs canines. Le rapprochement des sexes a lieu en novembre et en décembre. Ces Animaux sont alors très-gras. Les femelles mettent bas en mai ou en juin ; elles ont un ou deux petits. Leur nourriture est exclusivement végétale : en Sibérie, ce sont des plantes marécageuses, des feuilles d'arbutus, de rhododendron savuricum , de vaccinium vitis idea ; au Thibet , elle consiste en herbes plus savoureuses , et le musc y est d'uue qualité différente. On prend ces Animaux avec des pièges ou des lacets ; dans quelques lieux on les tue à coups de flèches. C'est ce que font les Tongouses, qui emploient pour les appeler un morceau d'écorce d'arbre avec lequel ils imitent la voix dos petits. Celte chasse ne s'en fait ni au printemps ni en été.- Au Thibet, il faut une permission du gouvernement pour s'y livrer. Les exemplaires pris en hiver, à l'époque des amours, sont plus beaux en poils , et leur poche odorante est mieux garnie. La substance qu'elle renferme est connue de toul le monde par son odeur spéciale, odeur qui est à lafois si subtile et si persistante. Le musc sert non-seulement pour la parfumerie, mais il est aussi employé en médecine, principalement comme anti-spasmodique. Lorsqu'on a tué un Chevrolain, on lui enlève avec soin sa matière odorante, et après l'avoir dépouillé proprement, on mange sa chair, qui passe pour excellente.
GENRE TRAGL'LE (Tragtdus, Cray). L'espèce unique de ce genre et celle qui forme le groupe suivant n'ont point de poche odorante, et leurs canines sont toujours beaucoup moins fortes, même chez les mâles, que cello dos Chevrolains; leurs poils sont couchés et lisses.
Le Trac 0 le meminna {Tragulus meminna) , autrefois nommé Moschut meminna, habile les régions chaudes de l'Inde et l'Ile de Ceylan. Il est plus petit que les vrais Chevrolains, fauve brun en dessus, un peu tiqueté, marqué de mouchetures fauves et barré do blanc sur la gorge et le devant du cou.
Lo Tracule de Stanley [Tragulus Stanleyanus, Gray) n'a été encore observé que dans l'Ile de Ceylan.
Le Tracule Napu (Tragulus Javanicus , Pallas) est de Java et de Sumatra.
Lo Tracule Kanchil (Tragulus pygmants) , que Linné appelait aussi Moschus pygmœus , vit aussi à Java. Il est à peine gros comme un Agouti , mais il a des formes bien semblables à celles des autres Ruminants de cette famille ou des plus petites espèces d'Autilopes. Il est fauve brun on dessus; le blanc de sa gorge se trifurque en descendant au-devant du cou ; ses jambes sont rousses.
GENRE HYÉMOSQUE (Hyœmoschus, Gray). Il comprend l'espèce ayant les métacarpiens et les métatarsiens des doigts médians divisés. Cette espèce a aussi le crâne d'une forme un peu différente de celui des Chevrolains à musc et des Tragules. Sa taille est intermédiaire à celle des Animaux compris dans chacun de ces genres, et ses canines sont faibles.
L'Hyémosque aquatique (Hyœmoschus aquaticus) a une livrée comme le Méminna ; lo dovant de son cou est marqué de blanc disposé longitudinalement ; sa poitrine est blanche ; une grando raie longitudinale blanche existe sur chaque flanc ; au-dessous d'elle on en voit deux autres irrégulières, et au-dessus quelques ponctuations blanches. Cette disposition est plus marquée chez les jeunes sujets que chez les vieux.
L'Animal dont il est ici question habile la côte occidentale d'Afrique , principalement la Guinée. Il se tient dans les endroits aquatiques. Il est déjà signalé dans l'ouvrage de Bosman, mais les collections européennes ne le possèdent en nature que depuis quelques années seulement. L'étude de son squelette a offert un intérêt tout particulier à cause de la ressemblance
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de son pied arec celui des Cochons et des nombreux ongulés fossiles qui ont habité l'Europe pendant les époques éocèno, proïcèno et miocène; il relie intimement ces divers Animaux aux Ruminants, et comble, sous ce rapport, la distance qui parait les en séparer dans les classifications zoologiques ou l'on ne tient compte que des espèces actuelles.
FAMILLE des CAMÉLIDÉS
Les Camélidés comprennent non-seulement le Chameau et le Dromadaire , c'est-à-dire le genre Cameltu do la nomenclature actuelle , mais aussi les Animaux américains, appartenant à la chaîne des Andes, dont on a fait le genre des Lamas et que l'on nomme en latin Attcheniaz.
11 est peu de groupes do Mammifères dont l'étude offre un aussi grand intérêt, soit qu'on en étudie l'organisation, soit qu'on les envisage au point de vue des qualités physiologiques. Les Camélidés appartiennent à cette catégorie d'Animaux pour lesquelles la domesticité semble être la condition naturelle, et les services qu'ils peuvent nous rendre sont si divers, qu'on les considérerait comme les premiers de tous les Animaux domestiques, si chacune de leurs qualités ne se retrouvait avec plus do développement dans quelques-unes des autres espèces qm< l'Homme s'est associées. Les Chameaux et les Lamas ont des mœurs douces, «les goûts sociables, un naturel calme et docile, au moins dans le sexe femelle, et une grande sobriété; ils servent comme bêtes de somme ou do trait et comme monture ; leur peau est garnie d'une épaisse toison dont on fait d'excellentes étoffes pour vêtements, des tissus grossiers pour les tontes ou des cordages ; leur cuir se prête à diverses sortes do préparations ; et en même temps que ce sont des Animaux de boucherie , leurs femelles donnent un lait excellent , qui remplace avantageusement celui de la Vache ou de la Brebis dans un grand nombre de pays.
Les Chameaux appartiennent à l'ancien contineut et les Lamas au nouveau. Ces utiles quadrupèdes diffèrent entre eux par leur taille et par quelques particularités secondaires, dont la valeur peut être regardée comme générique ; les premiers ont sur le dos une ou deux loupes graisseuses, tandis que les seconds en sont dépourvus; leur squelette et leur dentition se distinguent aussi par quelques sigues assez faciles à saisir, mais ils ont au fond la même organisation, et leurs caractères généraux permettent de les séparer aisément de tous les autres Ruminants; aussi, les donne-t-on dans toutes les classifications comme constituant un groupe parfaitement naturel. Leur front manque des prolongements qui constituent les bois ou les cornes dans la plupart des Animaux du mémo Sous-ordre; leurs pieds n'ont quedeux doigts chacun, et ces doigts ont une apparence moins fourchuo que ceux des Ruminants ordinaires ; lours dents encore appropriées au régime végétal et s'usant à la couronne en doubles croissants, sont distribuées d'après une formule qui leur est spéciale. Ainsi, la mâchoire supérieure conserve à tous les âges et dans toutes les espèces uuo pairo d'incisives en crochets, qui manque aux autres Ruminants, et répond à la troisième incisive des Mammifères monodelphos, que nous avons appelés Hétérodontcs. Dans les jeunes sujets, on voit en avant d'elles une paire d'incisives bieu plus petites, mais à peu près de même forme. Cette deuxième paire d'incisives tombe de bonne heure; j'ai cependant constaté sa présence chez les Chameaux (1), aussi bien que chez les Lamas, et j'ai admis comme probable que les sujets naissants ou peut-être les fœtus de ces Animaux montreraient trois paires d'incisives supérieures ; cette troisième paire d'incisives devant tomber encore plus tôt que la seconde. La première est seule persistante. Derrière celle-ci, on voit de chaque côté une canine, et il jr a, derrière cette canine et à une petite distance d'elle, une première fausse-molaire isolée,
(I) Article Denttàa Dicimnna.it* universel duiatoire nitareile.
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assez faible et en crochet, placée entre le premier et lo second tiers do la longueur de la barre.
La série des molaires contigùes ne commence que plus loin, après l'étranglement de la région faciale. Elle comprend cinq poires de dents : deux avant-molaires et trois arriéremolaires.
Inférieurement la canine, c'est-à-dire la quatrième paire de dents, est nettement séparée des trois paires d'incisives, et, cependant, cette paire de dents répond bien à celle qu'on nomme à tort la quatrième incisive chez les Bœufs, les Moutons, etc. Les molaires de la même mâchoire sont au nombre de six pour chaque côté, du moins, chez les Chameaux; la première faussemolaire est encore caniniforme comme sa correspondante supérieure, et elle est de même isolée; dos cinq autres paires de molaires qui sont on série coutinuo et terminent en arrière le bord dentaire de la mâchoire, deux sont des avant-molaires et trois des arrière- molaires. La première de ces deux avant-molaires est petite et caduque. Cette modification apportée par l'âge et celles dont nous avons parlé à propos des incisives, expliquent comment les Chameaux adultes ont, comme les Lamas, la formule dentaire J incisives, { canine et * ou £ molaires.
Les Camélidés ruminent, mais ce sont do tous les Animaux du même sous-ordre ceux qui se rapprochent le plus des Mammifères non ruminants, mais à doigts également pairs, que la plupart des naturalistes ont associés aux Jumentés, sous lo nom commun de Pachydermes. C'est surtout avec certains genres éteints appartenant à cette catégorie, qu'ils montrent do l'analogie. Malgré la disposition touto spéciale, et pour ainsi dire élémentaire ou typique de leur système do dentition, les Anoplothériums, qui les ont précédés à la surfaco du globe, ont avec eux des rapports qui n'ont échappé ni à G. Cuvier, ni à de Blainville, mais dont on n'avait point encore tenu un compte suffisant dans la classification. Cependant, les Anoplothériums avaient un métatarsien et un métacarpien séparés pour chaque doigt, tandis qu'aux pieds des Chameaux ei des Lamas les deux os qui supportent les deux doigts se réunissent en un canon unique, comparable à celui des Ruminants à comes. Toutefois, on doit faire remarquer que le canon des Camélidés conserve à sa partio inférieure des traces encore évidentes de la séparation primitive de ses deux éléments constitutifs.
L'estomac des Chameaux et des Lamas n'a point de feuillet comme celui des Ruminants ordinaires, ou bien il n'en a qu'un rudimentaire. Quant à la cinquième poche, signalée dans beaucoup de livres comme caractérisant les premiers de ces Animaux , elle consiste simplement dans quelques excavations cellulaires appliquées contre les parois do leur panse. Ces excavations constituent des réservoirs à eau, et leur ensemble mérite assez bien ce nom de réservoir. Elles sont d'un grand secours aux Chameaux pendant leurs longues traversées au milieu des pays déserts.
Par une exception tout à fait singulière , les Camélidés ont les globules du sang elliptiques comme ceux des Vertébrés ovipares , tandis que ceux des autres Mammifères sont discoïdes circulaires comme ceux de l'Homme (1). Cette curieuse observation est due à M. le docteur Mandl.
Parlons d'abord des Chameaux, c'est-à-dire des Camélidés qui sont originaires do l'ancien monde.
GENRE CHAMEAU {Camcltu). Le Chameau et lo Dromadaire sont des Ruminants do grande taille, ayant le dessus do la têto largo, les orbites saillantes, la faco étroite et busquée, la lèvre supérieure fendue, les narines allongées et sans mufle, le cou long, mais recourbé. Leur dos est surmonté d'une ou do deux loupes graisseuses en forme de bosses , et leur queue est de longueur moyenne. Ils portent des callosités à la poitrine, aux coudes et aux poignets, ainsi qu'à la rotule et au talon; leurs mamelles sont au nombre de quatre. Ces Animaux 3ont assez élevés sur jambes. Ils appuient sur le sol non seulement par l'extré-
(I) Il y a («pendant certain* Cerf» qui «ont dam le même cas que les Camilidéi
d'Asie.
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FAMILLE DES CAMÉLIDÉS. 22:,
milé do leur sabot, comme le font les Chevaux, les Cerfs ou les Bomfs, mais par toute la faeo inférieure de leurs deux doigts, et celle-ci est garnie d'une semelle calleuse. Cette disposition leur permet de marcher avec plus d'assurance dans les endroits sablonneux, où le pied des autres Animaux entrerait dans le sol , et elle les rend alors préférables comme Animaux de transport; leur marche est au contraire difficile sur un sol argileux, quand la pluie en a détrempé la surface. Pourtant, bien que les plaines sablonneuses du désert ou des steppes leur soient plus commodes, ils peuvent être également employés dans les pays de montagnes, et en Algérie comme dans l'Asie Mineure, on les y utilise fréquemment, quoiqu'ils soient alors dans des conditions moins avantageuses, et que, dans ce cas, les Mulets leur soient préférables.
La conformation extérieure des Chameaux a quelque chose d'étrange, ou même de disgracieux, lorsqu'on la compare à celle des Chevaux et des Bœufs, et, au premier abord, on les croirait moins favorisés par la nature. Leurs lèvres épaisses ajoutent encore à la singularité de leur physionomie, en même temps que leur bosse leur donne une apparence difforme ; toutefois, on passe aisément sur ces prétendus défauts, en raison des services qu'ils rendent et des difficultés dont ils triomphent; on s'en rend même compte, si on les envisage à un poittl de vue plus scieiitilique. Bientôt, eu effet, on voit que tout a été prévu par la .Nature pour leur rendre possible le séjour des endroits les plus arides et pour assurer leur existence au sein des contrées les plus stériles. Sous un ciel brûlant et dans une atmosphère desséchée, leur santé n'éprouve poiut d'altération sensible et leur marche est assurée, même au milieu des sables mouvants. La singularité apparente de leurs allures est eu harmouie avec ce genre do voyages; les loges ou petites anses de leur panse leur permettent de supporter pendant un temps considérable la privation d'eau, et la graisse qui s'accumule sur leur dos ou dans d'autres parties de leur corps rend leur sobriété plus facile, puisque c'est aux dépens de cette >uhstance que l'alimentation générale de leur corps s'entretient, et quo les Chameaux, lors- B" r-Aimt. 29
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qu'ils no trouvent autour d'eux qu'une nourriture insuffisante, utilisent par la combustion respiratoire cette partir lie leur propre substance. Aussi, les longs voyages que ces Animaux accomplissent dans le désert occasionnent -ils un amaigrissement extrèmo de toutes leurs pallies, et plus spécialement de leurs loupes dorsales, et leur corps se décharné peu à peu; mais si , après leur arrivée dans les oasis ou dans les villes , une abondante boisson leur est offerte, ils peuvent en quelques heures reprendre une meilleure apparence, leurs tissus recouvrant, grâce à celle imhihition, toute la quantité do substance aqueuse qu'ils avaient perdue par la fatigue du voyage. Celle transformation est quelquefois assez rapide pour rendre ces Animaux méconnaissables pour leurs propres conducteurs, car elle a fait disparaître l'espèce d'émaciation générale que l'atmosphère avait occasionnée dans le corps des Chameaux. Néanmoins, il faut à ces Animaux plusieurs semaines d'une alimentation régulière et abondante pour redevenir aussi gras qu'ils l'étaient au moment de leur départ , et ce n'est qu'à cette condition qu'ils reprennent la faculté si précieuse qu'ils avaient de résister aux fatigues; aussi les gens des caravanes, qui veulent accomplir plus sûrement et plus rapidement leurs voyages, changent-ils en route ou avant leur retour les Chameaux amaigris par une longue traversée, contre d'autres qui ont eu le temps de se refaire par un repos suffisant et une nourriture abondante. L ue abstinence trop prolongée et une fatigue excessive feraient périr les Chameaux, et, dans les caravanes, beaucoup de tes Animaux restent en roule victimes dus privations exagérées auxquelles on les a soumis.
I)e> deux espèces propres à ce genre, celle qui est la plus répandue et la plus célèbre, est le <'.H a m f. a i-I) h o M A D a IRE {Camehts Droiindariua) , qui n'a sur le dos qu'une seule bosse. Cet Animal, dont Pline a parlé sous le nom de Cameltu Aral/ia>, vient en effet de l'Arabie et des parties de l'Asie qui s'en rapprochent le plus. Son poil est doux, laineux et médiocrement long sur presque tout le corps, mais il est [dus fourni et plus allongé sur la bosse, le cou et les membres. Sa couleur ordinaire est d'un gris roussatre [dus ou moins foncé; dans quelques cas, elle est plus claire ou bien encore presque Isabelle dans d'autres sujets.
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On reconnaît trois variétés dans l'esptao du Dromaduire ; la première est celle du Dromadaire brun ou du Caucase , qui est plus forte que les autres, dont elle se distingue par son corps plus robusto et sa couleur tout à fait semblable à celle du Chameau baclrien. On l'emploie pour le transport des fardeaux les plus pesauts; il peut faire dix lieues par jour et porter plus de douze cents livres. La seconde variété est répandue en Égypte; ello est plus grande que les autres; son corps est garni de |>oils uniformément gris et courts. La troisième est désignéo sous le nom de Dromadaire blanc; elle est en effet de celte couleur pendant le jouno âge, mais ello devient ensuite gris roussàtre; sa tète, sa bosso et ses jambes antérieures soul couvertes de longs poils ainsi que son cou.
Le Dromadaire est aujourd'hui répandu dans presque toute l'Afrique, et on l'élève aussi daus une partio de l'Asie proprement dite; c'est surtout dans les pays arides qu'on cherche à le répandre. C'est à tort qu'on l'a supposé originaire de l'Afrique, mais cette partie du monde est celle où il rend le plus de services. Conduit d'abord en Égypte par les Hébreux, il ue parait pas y avoir prospéré, et, suivant Desmoulins, ce ne fut que vers la lin du m e siècle, ou vers le commencement du iv* , que les Arabes, après avoir passé l'isthme de Suez, le répandirent dans les régions situées à l'est de l'Égypte. Desmoulins dit à tort qu'il n'y avait pus de Chameaux dans la vallée du Nil pendant l'époque romaine, puisque (îalien nous apprend que, de son temps, des chars attelés do Dromadaires étaient en usage à Alexandrie. Après l'époque do Bélisaire, il arriva en Afrique des hordos nombreuses «le Dromadaires, mais il paraît bien constaté que les Carthaginois n'ont pas possédé ce Mammifère. Ce fut dans l'Asie Mineure, sous la conduite de Lucullus et dans la guerre contre Mithridale, que les Romains combattirent pour la première fois des cavaliers montés sur des Chameaux; ils n'en transportèrent pas dans leurs possessions africaines.
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Dans beaucoup tic localités on élève à la fois les deux espèces du genre Chameau; leur plus grande utilité est de servir pour les caravanes. Les commerçants et les voyageurs qui traversent le désert, se réunissent par troupes nombreuses, pour éviter les insultes et les pirateries des Bédouins et des Arabes. Ces caravanes sont parfois desservies par des Chameaux de l'une et do l'autre sorte, mais les Dromadaires s'y voient en général, à l'exclusion du Chameau à deux bosses, et comme il y en a pour porter les bagages, les marchandises, les vivres et les Hommes, ils y sont en très-grand nombre. Lorsqu'une caravano, comprenant des Animaux empruntés aux deux espèces, doit se mettre en route, on charge les Chameaux de volailles, d'eau, de légumes, de charbon, etc.; les Dromadaires sont surtout réservés aux voyageurs. Au moment du départ un Arabe chargé de conduire la troupe se place on avant ; il est suivi par les Chameaux chargés de tout leur attirail et les Dromadaires ferment la marche. Presque aussitôt, le conducteur entonne, en guise de chanson, une espèce «le râlement des plus singuliers, et aussitôt la troupe se met eu marche, accélérant ou retardant le pas, suivant les variations qu'il imprime à son chant; aussi, lorsqu'une caravane veut aller à grandes journées, le conducteur ne cesse-t-il un instant sa musique, et s'il est fatigué un autre homme le remplace.
En Algérie, ou emploie les Dromadaires, non-seulement dans la région saharienne, mais aussi dans d'autres provinces, et certains charrois de Philippeville à Constantinc ou à S'-lif, etc. , se font à dos de Chameau. On doit au général Carbuccia un ouvrage intéressant sur les Dromadaires algériens qu'il distingue en deux races, l'une à formes massives, l'autre à formes sveltes; ceux-ci sont les Mhari ou Méhari des Arabes. Le travail du général Carbuccia a pour titre : Du Dromadaire comme bêle de somme et comme Anima/ de guerre.
Depuis 1720, on emploie des Dromadaires dans les maremmes de la Toscane, et. postérieurement à celte époque, on en a transporté dans plusieurs autres localités, soit en Europe, soit en Amérique.
Moïse avait mis la chair des Chameaux au nombre des viandes impures, mais il n'en était pas de mémo chez les anciens Perses, qui la servaient sur leurs meilleures tables. Ces Animaux ont été vus autrefois à Rome, principalement du temps des empereurs, et Héliogabale a fait manger leur chair dans plusieurs de ses festins, en même temps que celle «les Autruches. On dit qu'il estimait surtout leurs pieds , et qu'il se réjouissait en pensant qu'il avait inventé un mets nouveau.
Le Chameau bactrien {Camclus bactrianus) , que beaucoup d'auteurs appellent simplement Chameau et d'autres Chameau à deux bosses, se dislingue au premier abord par les deux loupes graisseuses qui surmontent son dos, et dont l'une placée sur le garrot tombe habituellement de côté, tandis que l'autre, située plus en arrière, reste droite chez la plupart des individus; il est en général plus grand que le Dromadaire; ses jambes paraissent moins hautes proportionnellement; sa démarche est plus lente et ses lèvres sont encore plus renflées; enlin son corps est couvert de poils eu génétal plus touffus et plus longs, et sa couleur est bran roussAtre. Il est originaire de l'ancienne Baclriane, aujourd'hui le pays des I sheeks, dans les plaines du grand plateau tartare; il s'étend maintenant jusqu'en Chine. Ce Chameau est plus répandu en Asie qu'eu Afrique, et il y est employé de toute antiquité pour h* service domestique ou militaire. On l'a quelquefois considéré comme n'étant qu'une simple race d'une même espèce à laquelle appartiendrait aussi le Dromadaire, et l'on a cité à l'appui de celle manière de voir la possibilité qu'ont ces deux Animaux de produire ensemble; mais c'est là une preuve insuffisante, car il est bien certain que plusieurs espèces réellement différentes entre elles peuvent donner des métis féconds lorsqu'on les a rapprochées.
Les Tartares des steppes de la Crimée possèdent quelques Chameaux qui no paraissent pas se ressentir de la rigueur des hivers parfois si grande dans celte contrée. Us les emploient surtout à transporter jusqu'à Odessa des raisins , une espèce particulière de pommes appelée Sinap et d'autres produits du pays. Les Chameaux de la Crimée sont assez variés en couleur.
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GENRK LAMA (Aucheiiia, llliger). Taille moindre que colle des Chameaux; point de loupes graisseuses sur le dos; queue plus courte; pieds également didactyles, mais n'appuyant sur le sol que par leur partie terminale et ayant les sabots moins épatés ; quatre mamelles distinctes; des callosités à la poitrine et aux genoux. Les Lamas sont des Animaux propres à l'Vmérique, qui sont originaires de la grande chaîne des Cordillères, où on les rencontre depuis la Nouvelle- Crenado jusqu'au Chili. Avant l'arrivée des Espagnols en Amérique ils formaient le seul bélail îles habitants de ces contrées, qui en tiraient le même parti que les Arabes tirent des Chameaux. Leur poil , qui est plus Un que celui de ces derniers, fourmi d'excellentes étoffes; leur peau peut être utilisée, comme cuir ou comme fourrure; leur lait et leur chair sont de bonne qualité : ce qui en faisait autrefois et en fait encore aujourd'hui des Animaux d'autant [dus précieux, qu'on peut les employer aussi comme montures ou comme boïes de sommes.
Tandis que les Chameaux proprement dits sont conformés pour vivre dans les sables du désert, les Lamas sont au contraire des Animaux de montagnes, et c'est dans des lieux autant que possible analogues à ceux auxquels leur organisation a été appropriée par la nature qu'il faudrait placer les troupeaux de ce genre que l'on cherche à acclimater en Europe.
S'ils n'ont point réussi jusqu'à ce jour dans notre pays, on ne peut guère en accuser que l'incurie regrettable des personnes à la garde desquelles on les avait conliés.
Au Muséum île Paris, dans les jardins j.oologiquos de Londres ou d'Anvers, et dans quelques autres endroits oti les Lamas ont été soignés avec intelligence , ils ont au contraire prospéré et ils s'y reproduisent facilement.
En 1841 , on en comptait déjà soixante-dix-neuf en Angleterre et en Écosse; il y en a eu, à diverses époques , en Hollande , en Prusse , et , antérieurement , on en avait apporté en Espagne. Le premier Animal do co genre qu'on ait montré eu France y arriva par la voie d'Anglelorro : on le voyait à l'école d'Alfort en 1773.
Buffon conseillait déjà l'acclimatation des Lamas , et cette idée reçut les encouragements de Louis XVI. Leblond, qui avait voyagé en Amérique, fit paraître, il y a une cinquantaine d'années, une brochure fort piquante où il traite cette intéressante question, et, depuis lors, beaucoup de naturalistes français et étrangers, parmi lesquels nous citerons MM. Is. Geoffroy, de Castelnau, Weddell, Gay et Deville, s'en sont occupés de nouveau.
On peut donc espérer qu'en Europe, et plus particulièrement en France, l'agriculture s'enrichira de ces utiles Animaux; cependant il no faudrait pas fonder sur celte intéressante acquisition de trop grandes espérances. Il en est ici comme des autres essais d'acclimatation, dont tant de personnes instruites s'occupent avec raison. A certains égards, elles multiplieront les services déjà si variés que nous devons aux espèces que nous possédons ; mais ces espèces n'ont rien à redouter de celles qui nous manquent encore, car elles luttent avantageusement avec elles jusque dans leur propre pays et elles tendent chaque jour à les y remplacer. Le désir d'acclimater en Europe quelques Animaux nouveaux, qui seront longtemps encore des objets de luxe ou de curiosité, ne doit donc pas faire négliger de répandre nos propres espèces sur les différents points .lu globe, et d'accroître encore, par l'extension donl elles sont susceptibles, les richesses déjà si nombreuses qu'ils procurent à notre espère.
Le poil des Lamas et celui des Vigognes élail , depuis longtemps , employé en Amérique pour la fabrication de certains tissus. Depuis quelques années, on en apporte en Europe une quantité considérable dont les fabriques anglaises et françaises ont su tirer un excellent parti. C'est principalement sous ce rapport que ces Animaux seront utiles à nos contrées, et si l'on pouvait les répandre dans nos montagnes des Pyrénées, des Alpes, des Vosges, des Cévennes, etc., ils deviendraicnl certainement pour ces régions une nouvelle branche d'induslrie. C'est ce que les naturalistes que nous avons cités ont cherché à démontrer dans leurs diverses publications.
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On admet dans le genre des Lamas tantôt plusieurs espèces, tantôt, au contraire, plusieurs variétés d'une seule et même espèce, et on leur donne les noms do : Lama domestique (Auchema glama)\ Lama alpaca (Auchema Uacma) ; (Pl. XXXV.) L ama vigogne (Auchcnia vicuntut).
Le Lama domestique ou Guanaco habite la partie supérieure des Cordillères, à une hauteur moyenne de 3,000 à 3,500 mètres, dans des pays dont la température est assez variable; il a 1,30 et jusqu'à 1,70 au garrot. La couleur do sa robe varie; habituellement elle est brune ou noire ; mais d'autres fois elle passo au brun clair, au gris , au jaune roux ou même au blanc ; sa laine est assez fine, lustrée et de bonne qualité. La femelle porte pendant dix mois. L'Alpaca vit dans les mêmes lieux que le Guanaco et paraît n'en être qu'une variété. Cependant, il a les oreilles plus courtes et la tête moins longue; sa toison, qui est plus fine, présente les mêmes variétés de coloration. La Vigogne est plus petite que le Guanaco et que l' Alpaca ; elle a des formes plus fines ; son pelago est roux brun , plus clair aux parties inférieures. C'est un Animal timide, qui devient très-doux on domesticité. Ainsi que l'a fait remarquer M. de Quatrcfages, c'est la plus petite espèce du genre qui nous occupe; mais pout-êtro serait-elle la plus utile si l'Homme, au lieu de la chasser comme une bête fauve et de la détruire peu à peu , cherchait à la soumettre à son empire comme le Lama. Sa riche toison , qui, pour la finesse et le moelleux, surpasse toutes les laines connues, le récompenserait amplement de ses soins. Dans plusieurs occasious , on a croisé la Vigogne avec l'Alpaca , et l'on a obtenu un produit mixte entre ces deux espèces qui parait devoir être fort utile. Pendant son voyage en Bolivie, M. Weddell en a vu un troupeau comprenant déjà trente-quatre individus.
L'Amérique a nourri autrefois une espèce de Lama qui dépassait en grandeur celles qu'on y trouve actuellement. Nous l'avons décrite sous le nom $ Auchema Weddelii.
La dénomination do Porcins convient parfaitement aux Animaux do co sous-ordre, si l'on n'a égard qu'aux espèces qu'ils fournissent actuellement aux divers continents. Toutes , en effet, ressemblent plus ou moins au Porc domestique par l'ensemble de leur organisation, et l'Hippopotame, quoique plus volumineux que les autres, montre aussi la même organisation générale. Beaucoup d'espèces antédiluviennes sont aussi dans le même cas , et il n'est pas jusqu'aux Anoplothériums, ces Animaux si singuliers, qui ont autrefois vécu en Europe, dont les caractères n'aient quelques rapports avec ceux des Cochons (I) ; cependant les Anoplothériums et la plupart des genres qui rentrent dans la même famille avaient les dents moins émoussées et leur régime était certainement plus herbivore. Los ospèces éteintes de la grande division des Porcins ont été incomparablement plus nombreuses quo celles qui leur ont succédé sur le globe , et l'étude de celles qu'on a découvertes en Europe a conduit les anatomistes à la distinction de différents genres, dont nous nous bornerons à rappeler ici les noms.
Ceux qui rentront dans la tribu des Anoplothérins, sont intermédiaires aux Porcins proprement dits et aux Ruminants. On les divise en genres de la manière suivante :
Anoplotherhan, G. Cuv. (2); Eurytherium, P. Gerv. ; Chalicotheriwn, Kaup. ou Anisodon,
(t) M Lartct est conduit, ptr l'observation de nouvelles pièces découverte» dan» le» dépôts tertiaire? moyens du Géra, i reporter aussi le genre Liêlriodon, auquel il donne le nouveau nom de l.opliiochirrnt parmi les Bisulqoes du tous ordre des Porcin*. Co serait alors le type d'anc nouvelle tribn.
(2) Lr cerveau des Anoplothériums, que I on connaît d'après une p -I.-,, signalée par G Guvicr. parait avoir
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Larlct; Xiphodon , G. Cuv; Dkhodon , Owen; Dichobune t G. Cuv. ; Aphelotherium , P. Gerv. ; Cainotherium , Bravard, ou Oplotherium , do Laizcr ot de Parieu, et Microthcrium , H. de Meyer. Ce dernier genre comprend aussi comme subdivisions les Hyœgulus, Pomel, cl les Zooligus, Aymard.
Les Hyopotamins étaient très-voisins des Anoplothéiius, mais leur dentition était plus omnivore, tels étaient les genres Anthracotherium , G. Cuv. ; Hyopotamus, Owen et Bothriodon, Aymard.
Les ChI.ropotamins se rapprochaient des Sangliers sous plusieurs rapports:
Entelodon, Aymard; Chœropolamus , G. Cuv.; I/yracothcrium , Owen.
Enfin on doit rapprocher encore plus do la famille des Sangliers le genre également éteint
des Pat(cochann* , Pomel, qui est très-probablement le même que celui des Chœronwrus,
Laitet.
Ce n'est qu'en attendant des renseignements plus complets qu'on rapporte au même groupe les genres dont les noms suivent :
Acolhendum, P. Gerv. ; Cebochcerus, P. Gerv. ; Adapis, G. Cuv. ; Microchœrus , S. Wood, et Heterohyxu, P. Gerv.
Tous les Animaux, soit vivants, soit fossiles, du sous-ordre des Porcins, sont pourvus de trois sortes de dents. Ils n'ont ni cornes ni bois , et leurs pieds , qui sont bisulques , ont l'astragale à peu prés conformé , comme celui des Cochons , et par conséquent en osselet. On sait par les espèces actuelles de cette catégorie que leur estomac est simplo ou peu compliqué et incapable de rumination. Cependant il est difficile d'assurer que tous les Anoplothéridés aient été réellement privés de la possibilité de ruminer.
Les Animaux présentement vivants de ce sous-ordre rentrent dans les genres Hippopotame, Phacochère, Sanglier, Babiromaa et Pécari, qui diffèrent tellement entre eux qu'ils pourraient devenir le type d'autant de tribus distinctes.
Do ces cinq genres de Porcins, celui des Sangliers fournit seul une de ses espèces h l'Europe actuel lo.
Genre HIPPOPOTA ME (Hippopotainus). Animaux de taille gigantesque, à corps lourd, allongé, très-obèse, bas sur jambes, n'ayant que quelques poils rares et isolés. Leur tête est volumineuse, surtout dans sa partie faciale, dont la forme est très-différente do celle des autres Mammifères et leur bouche est extrêmement grande. Ils ont à chaque pied quatre doigts, do forme assez épatée, reproduisant le typo palmipède parmi les bisulques. Leurs oreilles sont en cornet; leurs yeux médiocres et placés à la face supérieure; leurs narines également supérieures, situées sur le devant de la masse du museau et entourées d'un appareil musculaire, qui leur permet de se fermer hermétiquement lorsque ces Animaux veulent plonger. La queue est courte et garnie de quelques soios roides.
Los Hippopotames sont des Animaux singuliers qu'on appellerait difformes , s'ils n'étaient , comme le sont d'ailleurs toutes les productions de la nature, parfaitement appropriés dans leur conformation aux conditions d'existence qui leur ont été dévolues; lourds et embarrassés sur lo sol où leur propre masse les fatigue , ils deviennent plus agiles dans l'eau ou ils perdent par le flottage une quantité notable de leur propre poids; aussi aiment-ils à nager et à plonger, et ils passent une grande partie de leur vie dans la vase des marais ou dans le cours des fleuvos, ne laissant voir lorsqu'ils nagent quo la face supérieure de leur tête, depuis les oreilles ou l'occiput jusqu'aux orifices des narines, ce qui leur permet de voir autour d'eux, d'entendre les moindres bruits et de pouvoir respirer.
Lorsqu'ils sont au repos ou qu'ils ont besoin de se cacher, ils ne montrent guère, dans la majorité dos cas, une plus grande surface.
eu beaucoup d'analogie avec celui des Pécari*. C'est ce que j'ai caoalalé avec M. Derreate, toologisle di«tinffu<t, <|iii a étudié avec beaucoup de soin la conformation extérieure du cerveau cbea les principaux groupe* de la classe des Mammifères.
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Pendant que les Hippopotames nagent, l'air de leur respiration lance au dehors, sous forme de petits jets irréguliers, une partie de l'eau qui tend à s'introduire dans leurs naseaux. A terre, ils sont plus singuliers encore, à cause de leurs formes obèses et de la nudité de leur peau. Leur corps est en général brun , sauf aux jointures , autour des yeux , aux aines, etc. , où il est plus ou moins rosé. De nombreuses gouttelettes suintent , comme des perles, de la surface de la peau ; c'est ce que P. Gilles avait déjà indiqué, et c'est ce que l'on voit très-bien sur les deux Hippopotames qu'on a amenés en Europe pour les faire voir à Londres et à Paris : la couleur de celte sécrétion est cannelle clair.
Ils ouvrent de temps en temps leur gueule, surtout lorsqu'ils veulent bâiller. Cet immense Orifice a un aspect tout particulier; sa lèvre supérieure est grossièrement épaissie en avant, et elle descend bien au-dessous du niveau qui la limite à la région maxillaire latérale, où c'est au contraire la lèvre intérieure qui remonte au-dessus de la ligne qu'elle atteint en avant. La bouche est ainsi fendue jusqu'au delà des yeux , qui sont cependant fort reculés , et lorsque les grandes canines inférieures, ainsi que les grosses pointes des incisives se sont développées , cette espèce d'antre armé et fortifié de toutes parts a quelque chose de réellement effrayant; il est prudent de s'en tenir éloigné, quoique l'Hippopotame ne soit pas du tout un Animal féroce. Lorsque la bouche se ferme , la lèvre supérieure descend en avant et sur les cotés comme une énorme lippe qui recouvre l'extrémité de la mâchoire inférieure et en cache en partie la lèvre; mais sur les côtés, c'est cette dernière qui remonte. Entre les arcades zygomatiques et l'élargissement qui supporte les canines la tète est comme étranglée. Les yeux sont saillants et rappellent ceux d'une tète de veau préparée pour la boucherie, ressemblance que la nudité de l'Hippopotame rend plus frappante encore. Lorsque l'Animal fiente il agite latéralement sa petite queue avec rapidité, comme il le ferait dans l'eau pour délayer ses excréments; son cou est plissé; l'ensemble de son corps ressemble extérieurement à un immense sac île graisse.
Pour s'emparer des Hippopotames, il faut les prendre fort jeunes et encore à la mamelle. Ceux que l'on possède ont été ainsi enlevés à leur mère, et il a fallu les nourrir d'abord avec du lait, dont ils consommaient une grande quantité. Les pommes de terre, des fruits de diverses sortes, les fourrages, etc., servent maintenant à leur alimentation ordinaire. Ces Animaux aiment à se vautrer et à se baigner, et, sans cette dernière habitude, pour laquelle on leur donne d'ailleurs toutes les facilités possibles, ils seraient fort sales; car leurs goûts sont si sordides qu'ils semblent prendre plaisir à mâcher jusqu'à leurs propres excréments.
Dans les grandes rivières de l'Afrique, on les poursuit pour obtenir leur peau, qui est trèsépaisse et qui sert à faire des boucliers, ainsi que divers autres instruments. On estime aussi leur chair, surtout celle des jeunes, et l'ivoire de leurs dents a une valeur assez grande. La graisse des Hippopotames passe pour un mets exquis. Les perfectionnements des armes à feu ont rendu la chasse de ces gigantesques Quadrupèdes , comme d'ailleurs celle «le la plupart des autres Animaux , beaucoup plus facile qu'elle ne l'était autrefois.
On surprend l'Hippopotame de deux manières différentes : d'abord la nuit , à sa sortie du fleuve, quand il broute les roseaux ou qu'il vient paître dans les plaines voisines; on l'attend alors à l'affût ou bien on le cherche dans les pâturages ; d'autres fois on l'attaque de jour, dans le fleuve même , et on l'y fusille lorsqu'il vient à la surface respirer. « Une embarcation est excellente pour une manœuvre de ce genre, dit Delcgorgue : elle porte les Hommes du centre de la troupe, et, précisément au-dessus d'elle, de fortes assagayes, solidement fixées à do longues gaules, sont omployées par les chasseurs à sonder le fond, à tàter et piquer les Animaux , qui s'étonneut d'être attaqués jusque dans les profondeurs creusées par eux-mêmes. Ils déguerpiront à coup sûr, mais gare au canot dans les brusques mouvements que font les amphibies qui s'agitent! Quelquefois ils le soulèvent et le chavirent; souvent ils saisissent do leurs dents les deux bordages à la fois et les brisent ; on y court la chance do devoir se sauver à la nago après avoir perdu ses fusils, choso infiniment regrettable, connue celle d'être saisi
SOIS-ORDRE DES PORCINS
par les Crocodiles, témoins secrets de tout ce qui se passe à fleur d'eau. L'Hippopotame ne faisant , que je sache , aucun mal aux Hommes dont l'embarcation vient d'être submergée par lui , n'est compté pour rien dans le danger que l'on court une fois à la nage. »
Le nombre des Hippopotames diminue beaucoup. Dans le territoire de Natal, trois Hommes, durant un mois, comptèrent 30 à 36 Hippopotames tués par eux à Tonguela , en 1839 ; en 1840 , 21 à 23 ; en 184 1 , 10 ; en 1842, 3. En 1843 , il n'on fut pris que 1 ou 2.
L'espèce était commune dans la colonie du Cap, au temps de Levaillant; elle abondait surtout à Berg-Rivier, et cependant elle n'y est plus représentée on 1838 que par deux vieux mâles quo Delegorguo vit sur la propriété de M. Melek, riche éleveur de Chevaux, qui les conservait comme n'appartenant qu'à lui seul et leur accordait toute protection sur ses terres. Les plus vieux Holtentots de l'endroit assuraient les connaître depuis leur enfance.
L'Hippopotamo est une de ces espèces destinées à disparaître devant l'extension de la civilisation sur le globe. Elle était autrefois bien plus abondante dans le Nil qu'elle ne l'est aujourd'hui; elle diminue aussi dans les rivières de l'Afrique occidentale. Ses mœurs paisibles, le produit qu'on peut tirer de son corps sont deux motifs qui hâteront sa destruction, et depuis longtemps cette destruction serait opérée si l'Afrique était aussi cultivée que l'Europe, et si ses fleuves recevaient un aussi grand nombre do bateaux de toutes sortes.
Les naturalistes ont longtemps hésité au sujet des affinités de ces Animaux , et c'est à tort qu'ils les ont presque constamment classés à coté des Rhinocéros et des Tapirs. C'est dans la famille des Sangliers, des Cochons et des Phacochères, que les Hippopotames doivent être rangés , comme on pourra s'en assurer en revoyant les principaux traits de leur organisation. Bien différents des Jumentés , ils ont l'astragale en forme d'osselet , comme les Cochons et les Ruminants, mais cependant plus raccourci que le leur, et leur fémur manque comme celui de ces derniers Animaux de troisième trochanter. Aristote signalo déjà la conformation de leur astragale.
Comme on le voit, ce genre singulier de quadrupèdes est connu depuis fort longtemps, et, postérieurement à Aristote, Diodore de Sicile, qui a été contemporain de César et d'Auguste , en a donné une description encore plus détaillée. Quelques philologues ont pensé qu'il avait été question des Hippopotames à une époque bten antérieure, et ils ont voulu le retrouver dans lo Bchemoth de la Bible, dont il est question au livre de Job, chapitre XL; mais il n'y a rien de certain à cet égard.
Antérieurement aux temps historiques, pendant la période diluvienne (1), il a vécu des Hippopotames en Europe. Plus anciennement encore, il y en avait dans l'Inde, mais on n'en trouve plus maintenant qu'en Afrique, et, dans les régions où la civilisation a pénétré, leur race a déjà été anéantie. 11 faut remonter très-haut dans le Nil pour en rencontrer, et il n'y on a plus vers l'embouchure du Sénégal.
Cependant les deux Cuinées possèdent également des Hippopotames, et il y en a dans la rivière Orange, qui traverse le pays des Hottentots; dans certains endroits de la colonie du Cap, en Cafrerie et sur la côte orientale; au pays de Natal; en Mozambique; peut-être dans le Zanguebar, et certainement en Abyssinie. Ces Animaux massifs ont besoin d'eau, et c'est dans les grandes rivières ou sur les marécages qui les bordent qu'ils passent la plus grande partie de leur vie; ils plongent avec facilité, restent assez longtemps sous l'eau et marchent dans la vase, qui forme le fond des rivières, cherchant pour s'en nourrir les plantes aquatiques les plus succulentes.
L'espèce ordinaire de ce genre ou I'Hip popot ame amphibie (flippopolamus nmphibius) (Pl. LU) acquiert des dimensions colossales, certains individus ayant le corps long de 2 mètres ou même plus. C'est d'elle quo l'on a vu à Rome, il y a déjà plus de dix-huit cents ans, plusieurs individus pris dans le Nil, et les doux Hippopotames que l'on montre en ce moment dans
(I) Hippopotamus major, etc.
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1rs Ménageries do Londres ot de Paris lui appartiennent aussi; ils proviennent du même fleuve. Toutefois, il n'est pas certain que tous les Hippopotames do même taille que nourrit l'Afrique aient absolument les mêmes caractères, et il est à présumer qu'une connaissance plus complète do ces Animaux montrera qu'ils constituent, comme les Girafes, les Lions et les antres grands Animaux propres à ce continent, plusieurs races différentes, suivant les grandes divisions territoriales qu'ils habitent ; quelques auteurs ont même cru reconnaître parmi eux plusieurs espèces. Desmoulins et M. Duvcmoy, entre autres, séparent les Hippopotames du Sénégal et de l'Abyssinie de ceux de lu région du Cap; mais on n'est encore arrivé à cet égard à aucun résultat bien certain.
D'autre part, on sait aujourd'hui que la petite république de Libéria, quia été fondée par les Etals-Luis au cap Mesurado, sur la cote de Guinée, possède un Hippopotame d'un bon tiers plu* petit que les autres. Get Hippopotame a aussi le crâne d'une forme un peu différente, et il constiluo bien certainement une espèce distincte du précédent. M. Morton l'a d'abord décrit sous le nom tfHippopotaimis ratnor; mais G. Cuvier avait déjà employé les mômes mots pour désigner une espèce, plus petite que l'Hippopotame ordinaire, fossile en Europe, et qui se trouve dans la même condition d'infériorité, par rapport au grand Hippopotame fossile. Aussi le nom du petit Hippopotame vivant a-t-il été changé par M. Morton, qui l'appelle maintenant Hippopotame de Libérie (Hippopolamus liberieitsh) , dans son Mémoire descriptif publié à Philadelphie pendant Tannée 1819.
GBNRE PHACOCHERE (Phacochœrus, F. Cuv.). Apparence extérieure assez, différente de celle des Sangliers : la tête est élargie, surtout à la région îles veux , et il y a une grosse caroncule verruijueuse sur chaque joue, caractères auxquels s'ajoutent ceux du système dentaire :
incisives — s °; canines f; molaires ;.
La mâchoire supérieure manqué souvent d'incisives, surtout chez les sujets adultes ; les canines sont trèsforles, dirigées latéralement en dehors et en haut, comme des cornes, cl Cmi» »r Piucocttta», < t .u- «r««a.
elles Constituent des défenses redoutables; les molaires antérieures s'usent rapidement; la postérieure est très-longue aux deux mâchoires; les tubercules nombreux de sa couronne i ils sont au nombre de vingt-cinq environ), sont bien distincts les uns des autres et ils se transforment par leur usure en autant de ligures irrégulièrement circulaires.
PHACOCHÈRE AFRICAIN {Phacocluerus africanus). Les Phacochères sont des Animaux d'Afrique répandus dans ce continent, depuis la Nubie et le Sénégal jusqu'en cap de Bonue- Espérance. Plusieurs auteurs en reconnaissent deux espèces, sous le nom de Phacochère (t Ethiopie ou êtlentë, et de Phacochère à incisives ou <l' h'/ien ; mais les caractères propres à chacune d'elles n'ont point encore été établis d'une manière assez certaine. Les mœurs de tes Animaux sont brutales et farouches, et leurs énormes canines ajoutent encore à la crainte qu'ils inspirent. C'est d'eux plutôt que du Ilabiroussa qu'Elien a parlé sous le nom de Sus tetrakëros, 2u« -rttf rxiç. o;. signiliant Cochon à quatre cornes.
Pendant le siècle dernier, on a possédé le Phacochère vivant en Hollande , et récemment il y en avait dans les jardins zoologiques d'Anvers et de Londres. La taille de ces Animaux approche de celle du Cochon , mais leur corps, quoique en partie velu , montre une certaine ressemblance avec celui do l'Hippopotame; leur tête, élargie aux yeux et à la région des
d'Afrique.
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canines, e>t rendue hideuse par 1rs deux loupes qu'elle porte sur les joues; leur peau e>t brun noirâtre, et quoique leurs poils soient en général rares et courts, il y a sur leur dos une espèce de crinière.
.■•>i' i i ( i met 11 , MU 4» .
Gkmik s WiLIKH [Sus). Le Sanglier nrdfneire, les espèces exotiques qui lui ressemblent le plus et les diverses sortes de Cochons domestiques sont les seuls des Animaux appelés Sus par Linné, qui doivent conserver cette dénomination. Ils ont la tète allongée et terminée en groin; le corps habituellement recouvert de poils roides appelés soies; la queue assez courte et les pieds à quatre doigts, dont deux plus grauds d'apparence bisulque, et deux plus petits qui sont rejetés en arrière de ceux-ci ; leurs dents sont établies d'après la formule suivante :
| incisives ; { canines ; ^ molaires ; les incisives supérieures sont inégales, celles d'en bas sont proclives, les deux paires antérieures étant plus longues quo la troisième; les canines sont fortes et en défenses; les inférieures deviennent plus longues que celles d'en haut, qui se recourbent supérieurement, et s'usent contre les précédentes qui décrivent presque un demi-cercle. La première paire des molaires inférieures est écartéo des autres ; les dernières molaires des deux mâchoires ont leur couronne formée d'un grand nombre de tubercules émoussés.
Les Sangliers sont des Animaux aussi grossiers dans leur forme que dans leurs mœurs , qui vivent dans les forêts ou dans les marécages, changent do séjour suivant les saisons, ont le régime omnivore et fournissent des espèces aux trois grandes divisions de l'ancien continent. Ils vivent par petites troupes, mais les mâles adultes ou vioux se tiennent souvent isolés. On donne aux individus de ce sexe le nom do vërats; les femelles sont les layes et les jeunes les marcassins : ceux-ci ont une livrée différente de celle des adultes. Les Animaux de ce genre ne manquent pas d'intelligence, mais ils sont farouches, sales et souvent dangereux par leur brutalité. Leur chasse n'est pas exemple do dangers , leurs défenses pouvant occasionner des blessures fort graves. Il n'est pas rare que dans los luîtes auxquelles on les provoque ils
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évenlrent les Chiens, et dans beaucoup de cas les chasseurs eux-mêmes ont à redouter les accès de leur fureur.
C'est au même genre qu'appartiennent les Cochons fies diverses races, que l'on pourrait appeler des Saugliers domestiques, tant ils ressemblent, par l'ensemble de leurs caractères génériques et souvent même spécifiques, à leurs congénères sauvages. Dans certains cas, c»>s derniers peuvent être apprivoisés individuellement, et plusieurs espèces montrent la même aptitude. Bien qu'il soit certain que plusieurs des particularités par lesquelles les Cochons se distinguent des Sangliers sont le résultat des conditions exceptionnelles dans lesquelles l'Homme a retenu ces Animaux, il est cependant impossible de dire encore dans quelle condition s'est opérée la domestication des Cochons, et quels sont les types sauvages dont ils descendent réellement.
Los Cochons comme les Sangliers excellent par la finesse de leur odorat; non-seulement leurs cornets olfactifs sont très-développés , mais les parois de leur crâne sont creusées par un grand nombre de cellules en communication avec l'appareil nasal et qui en augmentent les facultés.
Le S A ?t c. l i k n on dînai he (5ms scrofa) est le seul Bisulque du sous-ordre des Porcins qui vive maintenant en Europe. C'est un Animal essentiellement grossier et sauvage dont le corps est abondamment couvert de soies gris brunâtre; il est encore commun dans certaines localités, et on le rencontre en particulier dans une assez grande partie de la France, là oii le sol est encore occupé par de grandes forêts, qu'il quitte à l'occasion pour aller ravager les lieux cultivés; comme il y fait beaucoup de défais, on cherche à l'en éloigner.
Autrefois il était bien plus abondant, et l'on trouve souvent ses os et ses défenses enfouis dans le sol d'un grand nombre de lieu» qu'il n'habite plus aujourd'hui. C'est par l'Homme qu'il en a été expulsé et chaque jour il perd ainsi du terrain. En Angleterre, il a été anéanti comme le Loup, le Castor et quelques autres Mammifères. Au xir siècle, pendant le règne de Henri II, il existait encore des Sangliers dans plusieurs comtés de l'Angleterre; il y en avait même aux environs de Londres.
La même espèce a survécu dans une grande partie de l'Europe continentale, et certainement aussi dans le nord et dans l'est de l'Asie. Plusieurs fies de la Méditerranée la possèdent, et on l'observe en particulier dans la Corse. Le Sanglier du l'Algérie et celui do l'Egypte paraissent lui appartenir aussi. En Algérie, la chasse do ces Animaux est l'un des délassements auxquels les Français aiment à se livrer. En Europe, elle n'est pas moins appréciée, et dans plusieurs de nos départements on la fait avec beaucoup d'appareil. La vie inquiète que mènent actuellement les Sangliers nuit souvent à leur développement , et si les restes déjà anciens do ces Animaux que l'on retire des tourbières et d'autres gisements analogues ont une plus grande taille et des canines bien plus redoutables, cela tient à ce qu'ils jouissaient d'une plus grande tranquillité, qu'ils trouvaient une nourriture plus abondante et qu'ils vivaient plus longtemps que la plupart do ceux qui habitent maintenant nos forêts.
Les Sangliers do l'Inde continentale n'ont pas absolument les mêmes caractères que les nôtres et ils doivent en être séparés comme espèces. Il en est de même do ceux des tles de la Sonde et des Molluqucs. MM. Tomminck et Schlegel distinguent cinq sortes de Sangliers propros à l'Inde ou à ses Iles. Ce sont les
Sus verrucosus, do l'Ile do Java , et peut-être du continent;
Sus viltatus, de Java et do Sumatra;
Sus barbatus , de Bornéo ;
Sus timoriensis, de Timor;
Sus celebensis, de Célèbes.
Ces cinq espèces de Sangliers ont été décrites par MM. Temminck et Schlegel dans l'ouvrage qu'ils ont consacré à l'étude des Animaux observés jusqu'à ce jour dans les possessions néerlandaises.
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Sanglier des Papous (5m* papuensis, Lesson et Garnot). Espèce assez petite, à canines peu saillantes, à formes assez fines rappelant un peu celles des Pécaris. Elle vit dans les bois do la Nouvelle-Guinée. Les Papous estiment sa chair, qui est en effet excellente, et, pour en disposer à leur volonté, ils prennent les marcassins et les élèvent dans un état de demi-domesticité.
Ce Sanglier est comparable sous ce rapport au Canis Dingo ou Chien sauvage do l'Australie. Les altérations qu'il a subies sont encore peu profondes, parce que les peuples qui l'exploitent sont eux-mêmes dans un état qui approche l'état de nature. De Rlainville admet que ce Sanglier que l'on retrouve aussi dans quelques autres Iles est originaire do l'Inde, mais il n'y a rien de positif à cet égard, el les naturalistes hollandais pensent que c'est bien une espèce à part propre à cette partie de la Malaisie.
Le genre, des Sangliers est représenté dans l'Afrique méridionale par deux espèces qui méritent aussi une mention particulière.
Sanglier de Guinée (Sus Guineensis) . Brisson nomme ainsi et décrit brièvement, d'après les auteurs qui l'ont précédé , une espèce de Cochon sauvage ayant les oreilles étroites et allongées, la queue longue, et, au lieu de soies, des poils assez courts et d'un roux brillant. Ce Sanglier est aussi le l'orcus Guineemis «le Klein, et le Sus porcus de Gmelin. Desmarest, qui en parle dans sa .Mammnlogie, le donne comme une variété du Cochon domestique, et dit qu'on l'a transporté au Brésil, sans doute parce que des Cochons, bien différents et qui étaient do race domestique originaires d'Europe , auront été autrefois pris aux colonies portugaises de la côte occidentale d'Afrique et portés dans les établissements que l'on fondait en Amérique.
Les naturalistes avaient ainsi obscurci l'histoire du Sanglier de Guinée, lorsquo les Ménageries do Paris et de Londres ont reçu des Animaux auxquels ce nom doit être évidemment rendu. Ceux-ci ont, comme le disaient les anciennes descriptions, les oreilles étroites, allongées, en pointes et terminées par un pinceau de poils; elles sont bordées de blanc vers leur extrémité. Leur corps a «les poils roux vif, nuancé do cannelle, et courts, sauf aux parties inférieures. Il y a un peu de blanc au-dessus el au-dessous des yeux, ainsi qu'à l'angle de la mâchoire inférieure, et uuo bande blanche rt-gne sur la ligne médio-dorsale, où elle simule une crinière longitudinale; une saillie placée de chaque côté du museau semble indiquer une exostose «le la région canine analogue à celle «lu Sanglier à masque; la face est en partie noire; la queue descend jusqu'au talon; elle est terminée de noir.
Il parait quo ce Sanglier aime encore plus l'eau que ses congénères. M. Gray en a donné une nouvelle description sous le nom de Choiropolamus pictus. Son Clioiropotamus africaine n'en «liffère sans doute pas.
Le nom de Chéropolamo ayant déjà été employé pour un genre éteint de la mémo famille, M. Gray lui a substitué, dans le cas qui nous occupe, celui de Potamochœrus.
Sanglier a masque (Sus larvatus, F. Cuvier). Il s'éloigne assez peu de l'espèce européenne par son apparence extérieure, mais il porte sur la face, auprès «les canines su|m>rieures , un gros tuberculo nu et v«MTUqueux ; ses canines ou défenses ont aussi une fornu! un peu différente, et sa dernière paire de molaires supérieure et inférieure est plus courte, On le dit do la côte orientale <rAfri«|ue et de Madagascar, mais il est douteux qu'il vive dans cette île. Il n'y a aucune espèce do Bisulque réellement indigène de Madagascar, et les Sangliers à masque qu'on y signale, si réellement ils y existent, no sont très-probab'emenl «|ue «les individus africains que los relations commerciales auront transportés dans la grande Ile à laquelle on les a attribués à tort.
Le Sanglier Chéroi-otame (Sus Koiropotamus, Desmoulin) est au moins fort voisin de l'espèce précédente; il a été établi sur un exemplaire de la collection de Paris, duquel Desmaresl avait dit :
« \s Muséum possède la dépouille mal conservée «l'une nouvelle es|>éce de Sanglu-r du
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Cap, sans vomies, à oreilles longues, très-pointues et terminées par île grands poils noirs; à grandes soies , d'un gris brun sur le dos et brunes sur les flancs. »
Ce Sanglier Chéropotame habile l' Afrique australe, où il a été découvert par Delalande. Il est probable qu'on ne devra pas le distinguer du Sanglier à masque, auquel il ressemble encore plus qu'au Sanglier de (îuinée.
Cochons domestiques. Comme on le voit, les Sangliers existent naturellement dans une grande partie de l'ancien continent. L'Asie et les Iles de !'Inde en nourrissent de diverses sortes qui sont assez j>eu différents île ceux d'Europe, et ceux-ci se retrouvent plus sûrement dans une grande partie du nord de l'Afrique. Les contrées méridionales de ce continent possèdent le Sanglier à masque, supposé, mal à propos, commun entre elles et Madagascar.
Quant à l'histoire paléontologique de ce genre, elle n'est pas moins curieuse. Les couches superficielles du globe, telles que les brèches osseu.ses, les tourbières et les cavernes de l'Europe renferment des débris de Sangliers, et il y en a aussi dans les terrains pliocèncs et miocènes; mais ceux de ces derniers terrains ont précédé les Sangliers ordinaires dans nos contrées, et ils forment des espèces assez différentes des leurs.
D y a donc eu dans ce genre, comme dans la plupart de ceux que l'on a réunis smis le nom de Pachydermes, une succession d'espèces dont les dernières venues sont celles du monde actuel et dont les autres ont cessé d'exister à des époques plus ou moins reculées, entendant on n'a encore trouvé aucune espèce de Sanglier véritable parmi les Animaux des faunes antérieures à l'époque tertiaire moyenne.
Au point de vue économique, l'histoire du genre Sua n'est pas moins curieuse, puisque toutes nos races domestiques de Cochons appartiennent bien évidemment à ce genre d'Animaux, et que peut-être elles ne sont qu'une altération des espèces que nous connaissons encore à l'état sauvage; mais la détermination de l'origine véritable de ces Animaux domestiques, comme aussi celle des végétaux les plus utiles, offre ici, comme des difficultés assez nombreuses et dont on n'a pas encore la clef. Voici où en est la question pour ce qui regarde les Cochons. Ceux do l'Amérique et do l'Australie descendent incontestablement d'individus déjà domestiques en Europe , et que la race blanche a portés avec elle dans ces régions lorsqu'elle s'y est établie ; mais, dans certaines Iles de l'Océanie et de la Polynésie, le Cochon était déjà connu avant l'arrivée des blancs, et, dans les Iles où il n'est certainement pas indigène, il avait été apporté par la race jaune. Certaines différences existent entre les Cochons «menés par les blancs et ceux qui appartiennent aux Malais ou aux autres hommes de la même race. En outre, il n'est pas certain quo les Porcs , mémo ceux que l'on élève depuis si longtemps en Europe, descendent plutôt des Sangliers du mémo continent que de ceux qui habitent certaines parties de l'Asie et telle do leurs races semble plus particulièrement dans ce cas. Il y a en outre d'assez notables différences, les unes extérieures et les autres profondes, entre les Sangliers européens et la plupart de nos Cochons domestiques.
Quelle est donc la valeur réelle de ces différences? Beaucoup d'auteurs seraient portés à n'y voir quo des modifications dues au climat , et non des différences originelles. Suivant eux, il n'y aurait ici, comme dans presque tous les genres domestiques, qu'une seule et même souche spécifique pour toutes ces variétés. Mais, en allant au fond des choses, on no tarde pas à voir que des particularités correspondantes existent dans les types sauvages, et quo les Sangliers , propres aux pays où nous voyons ces races domestiques , sont également différents. C'est ce qui a lieu pour les Sangliers de la région malaise et pour ceux de l'Inde. Us n'appartiennent [>as à la même espèce que les Sangliers de l'Europe et des régions asiatiques ou africaines qui s'en rapprochent le plus. Pourquoi n'en serait-il pas de môme pour les Porcs, et quelle preuvo avons-nous que plusieurs es|>èces sauvages n'ont pas contribué à en fournir les principales races?
Do Blainvillo, qui comprenait les caractères spécifiques d'une manière bien plus largo que la plupart dos autres naturalistes, a donné lui-même, dans son Ostéographie du genre Sus,
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quelques bonnes observations qui viennent à l'appui do cotte manière de voir, et l'examen comparatif des Cochons de Siam ou de la Nouvelle-Guinée avec ceux de nos races européennes semble la mettre hors do doute.
Dans l'état actuel do nos connaissances, il est encore impossible de retrouver avec certitude l'origine des principales races de Cochons, et nous avons cru inutile d'énumérer ces dernières sous un titre différent de celui qui comprend les vrais Sangliers ou les Cochons sauvages. Il importo cependant de rappeler d'abord que, dans certaines parties de l'Amérique, où les Cochons, abandonnés à eux-mêmes, sont redevenus sauvages, leur poil et leurs allures sont maintenant fort analogues à ceux des Sangliers. Il est également vrai que, dans plusieurs parties do l'Europe ou de l'Asie , la différence entre les individus sauvages et ceux qui sont tenus en domesticité est beaucoup moindre qu'on ne le croirait, et que certains Cochons ont les soies abondantes comme les Sangliers et l'apparence presque aussi sauvage. Leur principale différence consiste en ce qu'ils sont entièrement noirs, c'est-à-dire atteints «le mélanisme , tandis que la plupart des Cochons qu'on élève dans les porcheries pour les vendre dans les grandes villes sont décolorés et presque albinos, et qu'ils ont les oreilles tombantes, ce qui est aussi une autre sorte d'altératiou due à la domesticité.
Et pourtant tous les Cochons domestiques sont aptes à reproduire entre eux , ce qui est une preuve, entre cent, que la génération féconde n'est pas, comme le croyait Buffon, le critérium véritable de la communauté d'espèce. Il en est probablement des Cochons domestiques, et plus particulièrement de certaines de leurs races, comme de certains arbres fruitiers sur lesquels l'Homme a agi. Les caractères par lesquels ils s'éloignent de leur type primitif sont dus à l'influence de la domestication ; ils peuvent être considérés comme en constituant do véritables altérations tératologiques. A notre avis , c'est ce qu'on ne saurait mettre hors de doute pour les Cochons à jambes courtes, et pour ceux dont le poil ou la peau sont décolorées en entier ou par parties , dont la graisse se développe surabondamment sous l'influence d'un certain régime et dont les oreilles sont tombantes. Ce ne sont là des Animaux tels que la nature nous les donne, et, aux yeux des zoologistes, les caractères exceptionnels qu'ils nous présentent sont plutôt des altérations pathologiques que de véritables perfectionnements; mais le cultivateur trouve son intérêt à les perpétuer ou même à les accroître encore, et nous les voyons augmenter en intensité proportionnellement aux influences dont il dispose. Cependant ce n'est pas là de la variabilité illimitée, car si ces allé-rations se perpétuent ainsi dans les Animaux que l'on cultive, nous les voyons s'éteindre lorsque les conditions exceptionnelles auxquelles on les avait soumis ont cessé. La même chose s'observe dans les Moutons, dans les Dœufs, dans les Chiens et dans plusieurs autres genres; mais nulle part nous ne voyous ces modifications acquérir une valeur réellement spécifique, car l'influence de l'Homme ne saurait aliéner les droits de la nature.
Kn France, on distingue comme races ou variétés principales celles de Champagne, de Normandie, du Poitou et du Périgord. En Angleterre, les anciennes races sont également diverses ; elles portent aussi le nom des pays où on les élève : Yorkshire , Sussex , Ess»*x , Hampshiro, etc. Il en est question avec détail dans l'ouvrage de M. David Low et dans 1rs publications ordonnées par le ministère de l'agriculture.
D'autres races s'observent dans la région méditerranéenne. Toiles sont celles d'Espagne , do Parme, de Naples, do Malte et de Turquie.
L'Asie en fournit encore d'autres et en particulier :
Le Cochox de Siam ou Porc chinois , qui dérive certainement d'une a utro souche que les nôtres et se divise lui-même en plusieurs races et sous-races. Son corps, long d'un peu plus d'un mètre, a les poils assez abondants et noirs, ainsi que la peau. (/V. L.)
L'examen des nombreux avantages que l'Homme lire des Animaux domestiques de ce genre est plutôt du ressort do l'économie ruralo que de celui de la zoologie proprement dite, ••t il ne saurait nous occuper longuement dans cet ouvrage.
Le Cochon n'est pas seulement utile après sa mort. Dans quelques circonstances, il peut aussi remire quelques services de son vivant. M. Crognier en rappelle plusieurs exemples dans sa Zoologie vétérinaire. Dans le Périgord, on emploie les Cochons à la recherche des truffes. En normandie on les attache souvent au pied des pommiers qu'ils cultivent en fouillant la terre tout autour. Dans certaines parties de l'Ecosse, principalement dans le Murray-Shire, le Porc travaille comme bête de trait, et il n'est pas rare d'y voir un petit Cheval, un Ane et un Cochon attelés à la même charrue. M. Crognier a vu en France de pareils attelages, et il rappelle qu'une loi les avait défendus au peuple juif. En Amérique on lâche les Cochons contre les Serpents venimeux dont ils font leur proie. On arrache aux Cochons vivants des soies pour faire des brosses, des véracités et des pinceaux. Enfin le fumier de Cochon, quoique peu estimé, a aussi son utilité; dans le Nord on l'emploie principalement dans les champs de houblon.
Nous ne rappellerons qu'un seul point de l'histoire économique du Cochon ; ce point est relatif à l'interdiction que plusieurs législateurs ont faite de l'usage de sa chair. R n'est pas douteux que, dans les pays chauds, et, pendant l'été, dans les pays tempérés, la chair de celte espèce ne doive être mangée avec précaution, et que les parties envahie* par les Hydatiiles, soit Échinoeoques, soit Cyslicerques , ne doivent être rejetées avec beaucoup de soin, car une cuisson incomplète et les diverses préparations qu'on lui fait subir ne réussissent pas toujours à lui enlever ses propriétés malfaisantes; et elle peut devenir dans beaucoup de cas une cause d'infection vermineuse.
Lorsque les Hydalides du genre Cysticerque abondent dans la viande «les Porcs, on doit donc rejeter constamment toutes les parties de ces Animaux qui sont atteintes de la maladie hydatique, nommée ladrerie, car les recherches qu'on a faites au sujet des Enlo/oaires dans ces derniers temps ont mis hors de doute la transformation des Cyslicerques en Vers solitaires. Le développement de ces espèces de Larves se continue dans les iutestins des Animaux qui les mangent et le corps de l'Homme n'est point à l'abri de leurs ravages. C'est ce que des exiiériences toutes récentes paraissent avoir mis hors de doute.
l\ est vrai que la cuisson des viandes infectées ne manquerait pas de faire périr les Cyslicerques; mais il n'est pas certain qu'elle agisse aussi bien sur les o-ufs d'où naissent les Ténias, et, dans les viandes ladres qui n'ont été que fumées, ceux-ci doivent très- probablement conserver leur vitalité. Celte supposition semble confirmée par ce fait, d'ailleurs constaté par beaucoup de médecins, que les charcutiers sont plus fréquemment attaqués du ver solitaire que les gens appartenant aux autres professions.
(■EN RE BABIROl SSA {Babirussa, F. Cuvier). Les incisives sont au nombre de \ et les molaires de \\ les canines sont grandes, en forme do défenses, recourbées en haut; elles sortent de la bouche; les supérieures présentent cette particularité que leur alvéole se recourbe, et qu'au lieu de descendre, elles remontent le long des gencives et percent la peau, ce qui fait que les dents elles-mêmes semblent sortir comme une paire de cornes de chaque (ôlé de la face. Rapprochées des inférieures, elles simulent alors quatre cornes curvilignes dont les sujtérieures décrivent, chez les mâles adultes, plus de la moitié d'un arc do cercle et meurtrissent souvent la peau du front par leur extrémité recourbée.
L'espèce unique de ce genre pourrait être l'Animal au sujet duquel Pline a dit : «Dans l'Inde se trouvent des Sangliers dont le boutoir est armé de deux dents reeourliées, longues chacune d'un empan, et qui en portent deux autres au front, comme les jeunes Taureaux. » Cependant, comme le Babiroussa ne vit qu'aux îles Moluques, et que les anciens n'ont pis connu cet archipel, il est difficile d'affimer que ce soit bien du Barbiroussa que Pline ait voulu parler ici. On pourrait admettre néanmoins qu'à cette époque déjà quelques crânes do cette espèce, analogues à ceux que l'on prépare encore pour le commerce, avaient pu parvenir jusqu'en Europe comme objets de curiosité ; mais rien n'indique que cette supposition soit réellement fondée, et comme la phrase «le Pline pourrait à la rigueur s'appliquer aux
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Sanglier», peut-être mieux encore aux Phacochères, qui sont, il est vrai, des Animaux éthiopiens, il paraît préférable de no rien affirmer à cet égard. On dit aqssi que celte espèce est le Tetracère ou Animal à quatre cornes d'Élien, mais ce n'est qu'au XVI e siècle que les fies habitées par les Babiroussas ont été fréquentées par les Européens, et ce n'est aussi qu'à cette époque que ces -\nimuux ont été mentionnés exactement dans les ouvrages d'histoire naturelle. Le nom qu'ils y ont conservé est celui que leur donnent les Malais. Babi-Itoussa veut dire Cochon-Cerf, c'est-à-dire Cochon ayant des cornes qui rappellent celles des Cerfs ou /toussa. Les localités ou ou les trouve sont la grande Ile de Célèheset celle de Bœroe aux Moluques. C'est à tort qu'on les a indiqués dans d'aulres lieux.
Cette espèce, qu'on doit appeler Babiiioussa orientai, (Babiroussa orientai™) , est Viper orientalis de Brisson et le Sus Babiroussa de Linné. Son apparence extérieure est celle des Cochons, mais elle est moins trapue; ses formes sont arrondies; sou corps est d'un brun sale , parsemé de jHiils assez rares sortant île petits tubercules qui contribuent à donner à la |K?au la rudesse qui la distingue. MM. Quoy et Caimard ont rapporté à Paris, au retour do leur voyage de circumnavigation à boni de Y Astrolabe, une paire do Babiroussas dont on a pu obtenir un petit. Les mœurs de ces Animaux ressemblent assez à celles des Sangliers, et ils ont comme eux le régime omnivore. Aux Moluques, on les tient dans un état de demi-domesticité ; leur chair est fort estimée.
Plusieurs auteurs ont étudié les Babiroussas avec soin. Nous citerons particulièrement MM. Quoy et Caimard, F. Cuvier, M. Roulin et M. Vrolick. .
CF.NRK PÉCARI {Dicotyles, G. Cuvier). Les Pécaris sont des Porcins des contrées chaudes de l'Amérique , qu'il est facile de distinguer génériquement des autres Animaux du même suis-ordre.
Ils ont le corps couvert de -oies assez dures, en partie anneU'es de deux couleurs, et l'on voit sur leur dos une glande odorante assez grosse que plusieurs auteurs ont regardée, à tort, comme un second ombilic. C'est à cette erreur que C. Cuvier a fait allusion lorsqu'il a donné à ces Auimaux le nom latin de Dicotyles, signifiant double nombril.
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Les Pécaris ont la queue tout à fait rudimentaire; et leur dents sont en moindre nombre que celle des Sangl iers, : comme ils n'ont que deux paires d'incisives supérieures , et qu'ils manquent do la première avant molaire isolée des Saugliers, leur formule dentaire se trouve établie ainsi qu'il suit :
| incisives, { canines, * molaires.
t'no autre particularité distinctive de ces Animaux mérite aussi d'être signalée : c'est le commencement do soudure qui réunit la moitié supérieure des métatarsiens de leurs doigts principaux, aux pieds de derrière, et tend à les faire ressembler au canon des Ruminants.
Ce sont des Animaux propres aux régions chaudes de l'Amérique, qui vivent réunis par troupes plus ou moins considérables. Leur taille est moindre que celle des Sangliers, et ils ont aussi les dents canines beaucoup moins fortes. R est facilo d'apprivoiser ces Porcins, et dans beaucoup de lieux on en relient dans un état de demi-domesticité. Ils multiplient même en France, et il serait possible de les acclimater en Europe plus complètement qu'on ne l'a fait jusqu'à ce jour. Rs forment deux espèces différentes.
Le Pkcaiu a lèvres blanches [Dicotyles labiales\ovi le ra^mcflfid'Azara, se distingue par la couleur blanchâtre de sa mâchoire inférieure; il n'a que trois doigts aux pieds de derrière par suite de lavortement constant du doi^t latéral interne.
Le Pécam a collier { Dicotyh'8 torquatua, F. Cuv.) répond au Sus tajnssu de Linné. R a une espèce de collier plus clair que le reste du cou, et ses pieds de derrière ont quatre doigts comme ceux de tous les autres Porcins. C'est le Tojassou de Daubonton et le Taytétou d'Azara.
Les terrains superficiels du Brésil et de Buénos-Ayres renferment des débris fossiles indiquant plusieurs espèces de Pécaris, dont une, plus grande que celles d'aujourd'hui, a reçu le nom de Dicotyks major. Des Animaux analogues ont aussi existé dans l'Amérique septentrionale. Toutefois, MM. Le Conte et Leidy les regardent comme devant former des genres à part auxquels ils donnent le nom de Platygonm, Hyops, Protoc/ieirus et Eucfuertu. Ou en trouve les débris dans la région des Illinois.
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Animaux mammifères pourvus de quatre extrémités propres à la marche, mais habituellement terminées par des anales très- fort s et pouvant principalement servir à fouiller le sol ou à grimper. Leurs dents , lorsqu'elles existent , sont établies d'après le type Homodonte, c'est-à-dire toutes sensiblement de même forme et unirudicutée* ; les os intermaxillaires en manquent à peu près constamment , et la partie antérieure des mâchoires est toujours édentée sur une étendue assez considérable. Les téguments présentent, dans certains groupes, des particularités tout à fait insolites, telles qu'un endurcissement osseux d'une portion considérable de la peau ou son recouvrement au moyen d'écaillés onyuiformes enluilées les unes sur les autres. Le squelette, les orifices postérieurs, plusieurs viscères sont évidemment dans une condition d 1 infériorité jxir rapport à ceux des Mamtm'/ères dits Hétèrodontes , et Ton doit considérer les^ Edentés comme les moins parfaits de tous les Mammifères répandus dans l'ancien continent, où ils sont d'ailleurs rares. Quoique f on fasse simplement de ces Animaux un ordre, ils mériteraient d'être considérés comme une sous-classe véritable, et l on pourrait établir plusieurs ordres distincts
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ou tout au moins plusieurs sous-ordres arec les familles, (railleurs peu nombreuses et peu riches en espèces que Fon distingue parmi eux. Ces Quadrupèdes sont connus sous les noms de Paresseux, de Tatous. r/'Oryeléropes. de Fourmiliers et de Pangolins; ils ont des formes bizarres, une démarche lente et un naturel très- peu intelligent. Aucune de leurs familles n'est commune au.r deux continents, et fon n'en trouve aucune csjm>cc en Australie. La Paléontologie nous a fait connaître un certain nombre d' Edentés dont la race est maintenant anéantie et oui, pour la plupart, arqueraient des dimensions considérables. Plusieurs de ces anciens Animaux arrivaient èi la taille du ïiœuf ou à celle du Wtinocéros , et il if en avait dont fa grandeur approchait même de celle des Eléphants. Ce sont les Mégathériums. les Mylodons, les Scélulolhériums, les Glyplodons et d'autres encore. Ces anciennes et gigantesques es/ièees cf Edentés ont principalement Vécu dans i Amérique , et c'est aussi dans ce continent que rivent la plupart des Edentés actuels. L'Europe en a également /tossédé une es/K'ce, qu'on avait d'abord considérée, mais èi tort, comme un grand Pangolin, cl dont on a fait depuis le genre Maerothérium.
L'ordre ou plutôt la sous-classe des Mammifères edentés constitue la seconde des grandes divisions dans lesquelles on peut distribuer les Animaux mammifères , et cette division, tout en étant moins nombreuse que les autres en espèces, n'en est pas moins caractérisée par des dispositions bien tranchée;. Tout, dans la structure des Edentés, indique qu'ils sont inférieurs aux Mammifères que nous avons appelés Hétérodontes, quoiqu'ils habitent comme eux l'ancien et le nouveau continents, et ils se rapprochent même des Vertébrés ovipares par quelques-uns de leurs principaux traits. C'est là ce qui explique plusieurs des particularités que l'on remarque chez ces Animaux, et ce qui les isole à la fois des autres Mammifères placentaires et des Marsupiaux, dont les nombreuses espèces peuplent essentiellement l'Australie.
Linné donnait aux Edentés le nom de Rrites (Bnita), et il les caractérisait, comme presque tous les zoologistes l'ont fait depuis, par l'absence de dents incisives : Dent es primons utrhique nulli, disait l'auteur du Syslcma naturœ. dépendant V. Cuvier a constaté que, chez les Tatous du genre Encoubert, il y a une paire de dents réellement implantées dans l'os intermaxillaire , cl, par conséquent, une paire d'incisives. La caractère indiqué |wr Linné n'est donc point absolu. D'ailleurs, lors même qu'il le serait, il n'aurait pas pour cela plus de valeur, tandis qu'il n'en est pas de même de ceux que l'on peut tirer de la composition du système dentaire et des autres particularités anatomiques qu'une étude approfondie fait découvrir dans le* genres qui constituent le groupe naturel des Edentés.
Quelques auteurs ont continué à donner à l'ensemble de ces Animaux le nom de ïïrttlcs, mais toutefois en ayant bien >oin d'en éloigner trois genres que Linné avait placés dans le même ordre, parce qu'il les ennait également dépourvus d'incisives. Ce sont les Rhinocéros, les Eléphants et le> Trirhechus, parmi loquets Linné classait le Lamantin et le Dugong en même temps que le Morse. Non-seulement ces trois genres ne sont pas dépourvus
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de dents incisives, du moins à la mâchoire supérieure, mais ils n'ont, dans l'ensemble de leurs caractères, aucun nippon avec les Édentés. Vicq d'Azyr et Blumenbach ont, les premiers, apporté cette indispensable rectification à l'ancienne classification des Brutes.
En 17D-2, \"ieq d'Azyr lit des Éléphants et des Rhinocéros deux groupes à part , mais le second de ces groupes a dû être réuni à ceux qu'il nomme Tapirions et Solides. Quant aux espèces confondues par Linné sous la dénomination générique de Trichechm, elles appartiennent à deux ordres différents des Mammifères marins, aux Phoques et aux Sirénidés, et elles n'ont avec les Édentés que des rapports assez éloignés.
Ces modifications ne sont pas les seules que l'ordre linnéen des Brutes ait dû recevoir. Linné en a lui-même apporté une qui est importante et qui mérite d'être signalée, lorsque, après avoir réuni pendant longtemps les Paresseux aux Primates, il a pensé qu'ils seraient mieux placés parmi les Brutes et les a éloignés des Singes pour les réunir aux Tatous et aux Fourmiliers.
De Blainville a aussi professé, au sujet des affinités des Paresseux, ces deux opinions si différentes l'une de l'autre. Après avoir associé longtemps ces Animaux aux Primates , il a reconnu, dans un de ses derniers ouvrages, que leur véritable place était avec les Édentés et non parmi les Mammifères du premier ordre. Au contraire, G. Cuvier n'a jamais varié dans son opinion au sujet des Bradypes, et il a reconnu, dans le grand Animal fossile nommé par lui Mégatherium , un lien nouveau entre les Paresseux et les autres Édentés. Si manière de voir est réellement préférable à celle que Linné d'abord, et plus tard de Blainville ont soutenue pendant une grande partie de leur vie. Le Mégatherium et d'autres genres d'Éilenlés également fossiles en Amérique, tels que les Mégalonyx, les Mylodon, les Scelidotherium , etc., paraissent avoir eu le même régime que les Paresseux, c'esl-a-dire un régime végétal ; mais ils acquéraient de bien plus grandes dimensions ; ils étaient bien siqiérieurs au Tamanoir, au Tatou dit géant, et à l'I'nau, qui sont maintenant nos plus grands des Édentés américains, et il y avait avec eux des espèces non moins gigantesques pour représenter la famille des Tatous. L'Europe a aussi nourri un genre de grands Édentés, le Macrotherivm de M. Lartet, que G. Cuvier avait pris pour un Pangolin, mais qui différait notablement de ce dernier, ain>i qu'on l'a reconnu depuis, et qui surpassait de beaucoup en dimensions les plus grands Oryptéropes de l'Afrique. Ses membres étaient proportionnellement beaucoup plus longs que ceux de ces Animaux ou des Pangolins.
Le caractère des Édentés ne consiste pas seulement dans le manque d'incisives et dans l'absence de dents à la partie antérieure de leurs mâchoires, absence qui est cependant constante dans toutes les espèces connues ; il réside aussi, et d'une manière plus réelle, dans la similitude à peu près complète de leurs dents, qui sont uniradiculécs et uniformes au lieu d'être diversiformes, comme le sont celles des Mammifères Hétérodontes. La structure de ces dents montre également certaines dispositions particulières. Quelques genres sont d'ailleurs édentés dans toute la rigueur du mot, puisqu'ils n'ont de dents ni à l'une ni à l'autre mâchoire; c'est ce que nous voyons pour les Pangolins et pour les Myrmécophagidés. Les dents des Orycléropes , celles des Paresseux et celles des Tatous, sont, au Contraire, plus ou moins nombreuses, et, suivant le genre de ces Animaux ou les habitudes qui les distinguent, elles présentent â leur couronne quelques particularités distinctives.
La forme générale de ces Animaux varie encore davantage d'un groupe à l'antre, les uns étant essentiellement grimpeurs, comme les Paresseux et les My minions, et les antres principalement fouisseurs, comme les Tatous, les Tamanoirs et les Orycléropes. Les Pangolins ont a la fois la faculté de fouiller le sol et celle de grimper aux arbres, mais ils
possèdent colle dernière à un moindre degré. Les poils des Édeniés sont presque toujours assez peu serrés, secs au toucher et comme cassants; mais ceux du genre Myrmidon sont fort doux, et, dans les deux familles des Tatous et des Pangolins, ils sont en partie remplacés par un autre mode de tégument. C'est la peau qui s'ossifie sur la téle, sur le tronc et à la queue des Tatous pour fournir les nombreux compartiments eudurcis qui donnent à ces singuliers Animaux des carapaces plus ou moins protectrices, disposées par zones séparées ou soudées entre elles, suivant les parties que l'on examine ; ces pièces osseuses sont protégées à l'extérieur par une couche d'épiderme. Chez les Pangolins , le corps est recouvert de plaques cornées implantées dans le derme, comme le sont les ongles, poussant de même, et qui forment partout, sauf sous le cou et sous le ventre, une écaillure protectrice, imbriquée, tout à fait différente de ce que l'on voit chez les autres Animaux; quelques poils naissent dans les intervalles qui séparent ces écailles; il en part aussi quelques-uns , mais en fort petit nombre , entre les compartiments osseux de la carapace des Tatous. Cependant il y a des espèces de cette dernière famille qui sont très-velues, surtout en hiver.
Les mamelles sont tantôt ventrales , tantôt pectorales. Les deux orifices postérieurs sont plus rapprochés l'un de l'autre que chez la plupart des Mammifères hélérodontes, et le mode de placenlation parait varier suivant les genres. Chez les Bradypcs, qui sont pour ainsi dire les Primates des Édeniés , le placenta approche de la forme discoïde qui est caractéristique des quatre premiers ordres de Mammifères. Enfin, le cerveau présente aussi quelques variations dans sa forme générale. Celui des genres que nous connaissons a des lobes olfactifs assez volumineux. Ses hémisphères sont à peu près lisses chez les Tatous, tandis qu'ils sont pourvus de circonvolutions dans le genre Pangolin , à en juger du moins par un cerveau portant cette dénomination , que l'on a conservé maintenant dans la galerie anatomique du Muséum. Les Ëdentés sont des Animaux peu intelligents ; la plupart se font remarquer par la lenteur de leurs mouvements, ce qu'on a expliqué, pour plusieurs d'entre eux, par la singulière disposition anatomique que présentent les artères de leurs membres.
L'examen ostéologique des mêmes Animaux a donné lieu à plusieurs remarques fort curieuses, mais sur lesquelles nous ne saurions nous étendre malgré leur importance pour la classification des espèces vivantes et plus encore des espèces fossiles qui rentrent dans cette curieuse catégorie de Mammifères. G. Cuvier a publié à leur égard de très-bons renseignements ; M. Richard Owen s'en est occupé depuis avec beaucoup de soin, et de Blainville préparait activement son Ostéographie des Mammifères édentés lorsque la mort est venue le surprendre.
En étudiant l'osléologie des Édentés, on reconnaît qu'ils doivent être nettement séparés du reste des Animaux mammifères; et si l'on associe les caractères que cotte étude fournit à ceux du mode de tégument, de la dentition, etc. , on n'est pas moins étonné de l'importance des différences qui distinguent entre elles les diverses familles de ce groupe. Aussi est-on conduit à penser qu'il y a plusieurs sous-ordres, peut-être même plusieurs ordres l>armi ces Animaux ; mais nous devons nous borner ici à exposer l'histoire de leurs différentes familles.
Celles que l'on connaît dans la nature actuelle sont au nombre de cinq, savoir : les Bradypidés, les Dasypidés, les Oryctéropidés , les Myrmécophagidés et les Manidês.
FAMILLE DES BRADYPIDÉS.
FAMILLE des BRADYPIDÉS
Les Paresseux ou les Édentés du gonrc Bradypu* de Linné, sont plus connus encore sous les noms à' Ai et d'Unau que leur a donnés Buflbn. Quelques auteurs en font un ordre sous la dénomination de Tardigrades. Ce sont des êtres fort bizarres sans doute, qui paraissent difformes, si on les compare aux autres Mammifères, mais que leur apparence extérieure aussi bien que leurs habitudes grimpeuses semblent, jusqu'à un certain point, rapprocher des Singes, auprès desquels on les a même classés fréquemment. Cependant, en les examinant avec plus d'attention , on ne tarde pus à remarquer qu'ils diffèrent do ces Animaux par plusieurs de leurs caractères principaux ; ils ont la tête fort différente de la leur, et sans les poils dont les Paresseux sont recouverts ou la mobilité de leurs lèvres , on pourrait dire que leur figure tient presque autant de celle des Tortues que de celle des autres Mammifères. Ils n'ont , d'ailleurs, que des rudiments de conque auditive; leur têle est petite et leur face sans intelligence. En outre , ils s'éloignent notablement des Singes et de tous les autres Quadrumanes ou Primates par la conformation de leurs membres. Leurs doigts ne sont pas libres , et ils ne sont pas susceptibles do s'écarter les uns des autres ; le nombre en est également différent ; jamais il n'y en a plus de trois, et, dans une espèce, les membres postérieurs n'en ont même que deux; mais, dans l'un et l'autre cas, ces doigts allongés, n'ont que leur dernière phalange de mobile, et l'ongle qui les termine est fort grand. Les mouvements de ginglyme que la phalange onguiculée de ces doigts exécute leur permettent de faire un angle plus ou moins aigu avec le reste de la patte, ce qui transforme chacune des extrémités des Paresseux en un crochet puissant à l'aide duquel ils se suspendont aux arbres ou s'aident dans leurs mouvements au milieu des branches. En effet, ces Quadrupèdes sont essentiellement grimpeurs , et, quoiqu'ils soient lents et embarrassés, ils sont bien loin d'être aussi défavorisés que Buffon et divers autres naturalistes l'ont supposé. La Nature, en les créant les Bradypes, a été tout aussi prévoyante et tout aussi sagement inspirée que lorsqu'elle a produit les autres êtres organisés. Ce sont les naturalistes qui se sont mépris à leur sujet comme ils l'ont fait dans tant d'autres occasions, et pour bien apprécier les singularités, incontestablement fort nombreuses, mais toutes motivées, qui distinguent la famille curieuse dont nous partons en ce moment, il était indispensable d'élucider préalablement le doublo problème do leurs affinités naturelles et de leurs conditions d'existence. Or, ce n'est qu'après de longues études et après bien des tâtonnements qu'où a pu arriver à ce résultat. Trompés par l'analogie apparonto qui semble rattacher les Bradypes à la famille des Singes, quelques naturalistes célèbres, parmi lesquels nous avons déjà cité Linné et de Blainvillc, les ont réunis à l'ordre des Primates; mais si lo faciès de ces Animaux parait justifier ce rapprochement , il s'en faut de beaucoup que les données fournies par leurs caractères véritables, même par leurs caractères extérieurs, lui soient favorables, et l'examen de leurs principaux organes le repousse de toutes ses forces. Il est peu d'exemples qui démontrent, aussi bien que celui des Paresseux, l'importance qu'il faut attacher à une étude profonde et complète de l'organisation des Animaux lorsque l'on veut les classer d'une manière naturelle.
Les organes m&los et femelles des Paresseux ont plus d'analogie avec ceux des Edentés ; leurs dents sont uniradiculées et à peu près uniformes, comme celles de ces Animaux, et leur squelette est très-loin de ressembler à celui des Singes ou des autres espèces du même ordre; il a, au contraire, une grande ressemblance générale avec celui des vrais Édentés, et, s'il en diffère, ce n'est que dans ses particularités secondaires et harmoniques, c'est-à-dire dans tout ce qui fait des Paresseux des Mammifères essentiellement grimpeurs. Les caractères généraux qui distinguent les Paresseux indiquent donc des Animaux de l'ordre des Édentés, et aucune de leurs particularités secondaires ne se rencontrent réellement chez les Primates.
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C'est bien aux Edentés que los Bradypos appartiennent , et s'ils diffèrent à certains égards des autres familles que l'on classe parmi ces derniers, les dispositions qui les isolent parmi ces Animaux sans les en éloigner sont pour ainsi diro la conséquence des conditions extérieures dans lesquelles ils devaient passer leur vie. Les Rradvpes .sont des Edentés au même titre que les Tatous, les Fourmiliers, los Pangolins et les Orvctéropes; mais ce sont îles Edentés herbivores et grimpeurs , à certains égards supérieurs aux autres, et qui répètent pour ainsi dire la forme Primates dans la sous-classe à laquelle nous les associons. C'est ce qui explique à la fois leur analogie, plus apparente que réelle, avec les Singes, et la supériorité incontestable qu'ils ont sur les autres familles de leur propre catégorie. La curieuse conformation de leurs membres facilite leur Station au milieu des arbres et leur permet d',\ accomplir tous les actes de leur vie. La disposition remarquable de leur estomac, qui est multiloculaire et presque comparable à celui des Ruminants, est elle-même en harmonie avec leur mode d'alimentation, qui consiste en substances végétales, principalement eu feuilles, que ces Animaux bi/anes arrachent surtout aux cécropia. Malheureusement, les développements auxquels l'intéressante étude des Rradvpes pourrait donner lieu nous conduirait trop loin, et nous devons nous borner à rappeler on quoi les particularités essentielles de ces Animaux peuvent servir à leur classification. Nous ne pouvons cependant omettre du rappeler que la complication de leur estomac a conduit G. Cuvier à se demander si les Tartigra.les n'étaient pas sujets à une sorte de rumination.
Il y a deux genres de Rradypidés ou Edentés tardigrades, l'un et l'autre établis aux dépens des Brndypm de Linné, et qui ont reçu chacun un nom différent de celui-ci. llliger a appelé Choltrpus les Rradvpes qui n'ont que deux doitgs aux membres postérieurs, et, plus récemment , F. Cuvier a proposé la dénomination A'Achcus pour les Rradvpes pourvus de trois doigts à chacune des extrémités. Cependant le mot Bradypus ne devait pas être abandonné, et il est convenable de lui conserverie sens restreint sous lequel llliger l'a employé dans une publication antérieure en date à celle île F. Cuvier. Quoique tous les naturalistes qui ont écrit récemment sur les Tardigrades n'aient pas suivi cette règle, nous ne saurions nous y soustraire, et, dans les lignes qui vont suivre, nous donnerons au mot Bindypus la signification attribuée par F. Cuvier au mot Ac/trits.
Les caractères qui séparent ces deux genres ont une telle importance qu'on pourrait faire do chacun d'eux uuo tribu distincte.
GENRE CUOLEPE [Cholœpus, llliger). Les membres antérieurs ont trois doigts pourvus d'ongles trèslongs, mais les postérieurs n'en ont que deux; les dents sont au nombre de ; cylindriques, et celles de la paire antérieure, qui défiasse les autres en grandeur, prennent une apparence caniniforme. Toutefois , contrairement à ce qui a lieu pour les canines des Mammifères hétérodonles , c'est
la supérieure qui passe en avant do c«ou,« „xr, m de r *>a
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l'inférieure, et quoique leur usure se fasse en biseau, comme chez certains do ces derniers, le plan do détrition a ici une direction inverse. Il est postérieur pour les dents caniniformes d'eu haut et antérieur pour celles d'en bas. La couronne des autres dents s'use en chevron. Le thorax est allongé; on ne voit pas do trace extérieure de queue, et il y a un grand nombre de côtes au squelette (21 paires); les clavicules sont complètes; enfin, l'humérus est pourvu d'un trou suscondylien.
Le Ciiolèpe v s a f (Cholœpus didactylus) , ou VUnau do Buffon et le Dr/idy/ms dulactylus do Linné, a 0,70 ou 0,80 de la longueur totale: il a la téte large; ses poils sont secs et assez longs, en général, brun grisâtres; ceux des membres et de la téte sont noirâtres; les narines sont circulaires. L'inau se tient sur les arbres; quoiqu'il no soit pas actif, il n'a pas, n beaucoup, prés la lenteur, qu'on lui avait supposée; il est même moins indolent quo l'Ai, mais il voit mal pendant le jour, r»t il passe une grande partie de co temps à dormir. Ses grands ongles lui servent à se retenir aux branches des arbres, qu'il no quitte guère. Le plus souvent accroché par trois de ses pattes, il emploie la quatrième à saisir les objets dont il veut s'emparer et à les porter à sa bouche. Ses mains sont étroites, longues et recourbées comme des crocs. En captivité, on peut le nourrir de pain trempé dans du lait, ainsi que de légumes ou de fruits cuits ou crus. Une mère et son petit vivent depuis quelque temps à la Ménagerie de Paris; un autre Lnau existait aussi à Regent's-Parck , il y a un an. Les Paresseux-lnau sont indigènes des parties les plus chaudes de l'Amérique; on les rencontre au Pérou, au Brésil, à la Guyane et dans plusieurs parties de la Colombie.
GENRE BRADYPE {Dradyjnis). LMide Buffon et les espèces du même genre ont trois doigts longuement onguiculés non-seulement aux pieds de devant, mais aussi à ceux de derrière; ils ont un rudiment extérieur de queue; leurs dents, au nombre de sont cylindriformes, moins grosses que celles de l'Unau, et un peu excavées à la couronne; celles do la première pairo ne sont pas caniniformes, et à la mAchoirc supérieure leur dimension est même moindre que celle des quatre autres paires de dents. Leurs poils sont secs comme ceux de l'Unau, mais comme crêpés sur certains points du corps. Le squelette a un moindre nombre do vertèbres dorsales et par suite un moiudre nombre de côtes (16 paires seulement), les clavicules sont rudimentaires et l'humérus manque du trou suscondylien. La région cervicale présente une particularité fort singulière dans le nombre de ses vertèbres, qui est de huit, ou même de neuf, tandis qu'il n'y eu a constamment que sept chez les autres Mammifères. Les Paresseux du genre Ai ont les pieds de derrière encore plus écartés que les Cholèpes, et lorsqu'ils sont à terre, leur embarras est fort grand; au contraire, ils sont à leur aise sur les arbres et dans les lieux où il leur est possible de grimper.
La réputation do lenteur extrême que Buffon a faite à ces Animaux n'est donc pas entièrement dépourvue de fondement, mais elle a été singulièrement exagérée; car, pour se faire une idée exacte de ces Édentés, il fallait les étudier au milieu des circonstances pour lesquelles la Nature les a créés; alors on les aurait peut-ètro trouvés singuliers, mais ils n'auraient paru ni ridicules et ni même disgraciés. Aussi, quelques voyageurs modernes, prévenus qu'ils étaient par les récits inexacts ou exagérés des naturalistes du siècle dernier, ont-ils été fort étonnés, lorsqu'ils ont vu les Aïs et les t uaus au sein des forêts vierges de l'Amérique, ou qu'ils les ont placés à bord des bâtiments. Tous les ont également trouvés beaucoup moins embarrassés qu'on no l'avait dit, parce que là encore les Paresseux pouvaient exercer leurs aptitudes grimpeuses.
Les Aïs vivent dans les mêmes régions que les Uuaus, mais ils sont d'uno taillo un peu inférieure à celle de ces Animaux; leur tête est surtout plus petite cl elle a une autre forme. Bs constituent certainement plusieurs espèces, mais il est eucore impossible d'en établir une bonne diagnose différentielle. Le nombre des vertèbres cervicales , qui est tantôt de huit , tantôt au contraire de neuf, la forme de la tête «sseuse, la disposition des couleurs fournissent des caractères certains, que l'on peut employer pour la distinction do ces espèces. Suivaut II* pabtie. 32
250 ordre des érentés.
M. Gray, on devrait même partager ces Animaux en deux genres, l'un auquel il réserve le nom linnccn dfl Ktndypus , cl l'autre qu'il appelle irclopithrque. Gelto dernière dénomination avait déjà été employée pour indiquer l'Ai. Les caractères que M. (iray a reconnus jusqu'à présent dans chacun de ces deux groupes ne sont ni assez importants, ni assez faciles à saisir pour qu'on adopte sa nouvelle manière de voir.
Rnintrt « mil. irs. I '"•■!<' «roml
On n'aura une nomenclature exacte, des Animaux du genre Rradype que lorsqu'on les aura étudiés sur un nombre d'exemplaires plus considérable que ceux que nous possédons encore dans nus collections, cl qu'on aura pu revoir et décrire comparativement les différents types de chacune des espèces proposées par les ailleurs; mais c'est une lâche qu'aucun naturaliste n'a encore entreprise. S'il fallait s'en rapporter aux notions que la science possède, le nombre de ces espèces ne serail pas inférieur à douze; mais il u'esl pas douteux qu'une élude plus compléta no fasse reconnaître plusieurs doubles emplois parmi celles qui ont été décrites. IVious nous bornerons à signaler les mieux constatées; on trouvera l'indication des autres dans les Mémoires de Wagler, ainsi que de MM. Ruppel. Happ, (iray et Gnrnalia.
Le Rhadvi'K a collier (Brndyptts hirqualus . E. Geoffroy, Illiger, etc.) est regardé par M. Cray comme étant le Piadypitis crinîtusào Rrown. Il a les poils assez longs, principalement sur lo dos; il est d'un gris jaunâtre un peu terreux, et se distingue principalement par les longs poils noirs qui lui pendent dessus le cou et sur le haut du dos comme un capuchon. Sa patrie est essentiellement le Brésil.
Le Bradvpf. a dos orlle, qu'on a nommé Bradypus uslus, n'a sur le milieu du dos qu'une faible ligne noire; elle y est accompagnée de chaque côté par une largo tache orangée on jaunâtre.
L'espèce la plus ordinaire ou leB&ADYPE rni dactyle (Bradypus Indaclylus , Linn.) est grise avec du bruoou du blanchâtre sur le dos.
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Ainsi quo nous l'avons déjà dit, lo nom grec dasupus dont Linné* a fait dasypus , et qu'il a donné comme nom générique aux singuliers Mammifères de l'Amérique méridionale qui nous occupent, servait à désigner le Lapin dans les ouvrages d'Aristole. Cependant, tous les naturalistes modernes ont accepté la nouvelle signification que lui a imposée le classificateur suédois, parce (pie ce mot exprime assez bien l'un des caractères principaux des Tatous. En effet, dasypus veut dire Animal à pieds velus, et les Tatous diffèrent essentiellement des autres Mammifères terrestres, en ce qu'ils n'ont guère de poils que sur les membres et sur la partie inférieure du corps, le dessus de leur tète, toutes les parties supérieures et latérales de leur tronc et leur queue étant protégés par des pièces osseuses dont la surface est garnie d'un épiderme écailleux, et dont les interstices seuls présentent çà cl là quelques poils. L'ensemble de cet appareil protecteur, dont aucun autre Animal de la même classe ne saurait nous donner l'idée, représente un véritable squelette cutané. Il se composo d'une multitude de petites plaquettes osseuses qui font corps avec le derme lui-même; et ces plaquettes, dont la forme, l'épaisseur et l'apparence extérieure varient suivant les espèces que l'on étudie ou suivant les différents points du corps, sont disposées par séries transversales et rapprochées les unes ries autres comme des pièces île marqueterie, ou bien encore comme les éléments d'une mosaïque. Il y en a sur la tête, où elles constituent lo bouclier céphalique, et leur arrangement y rappelle plus ou moins complètement les plaques tuberculeuses que l'on voit sur le crâne des Hepliles; ollcs affectent aussi différentes dispositions, également susceptibles d'être employées pour la distinction des espèces. Sur le dos, les plaques osseuses, qui sont aussi pourvues à leur face externe d'un revêtement épidermique, peuvent être distinguées en trois catégories; celles do la région thoracique ont leurs différentes bandelettes réunies les unes aux autres d'une manière fixe, et elles constituent le bouclier dorsal ou thoracique; après elles, viennent des bandes disjointes, imbriquées et mobiles, dont le nombre varie suivant les espèces; ce sont ces bandes qui assurent la facilité des mouvements de flexion dans la région dorso -lombaire ; celles qui les suivent sont do nouveau soudées les unes avec les autres, et par conséquent immobiles; elles servent à garantir la croupe sur laquelle elles se moulent; c'est là ce qui donne à leur ensemble une apparence assez différente de colles du bouclier thoracique. Les pièces d'une même zone sont loin d'avoir, pendant la vie des Tatous, cette rigidité que nous leur voyons chez les exemplaires desséchés que l'on conserve dans nos collections; et, en même temps, les bandes intermédiaires et imbriquées permettent à la carapace de se mouvoir et d'envelopper plus ou moins complètement le corps , qui est alors susceptible de se rouler en boule comme celui d'un Hérisson ou d'un Cloporte. La substance do chacun des arceaux dermiques jouit d'une certaine élasticité, et il en est de mémo des boucliers antérieur et postérieur ; aussi , beaucoup d'espèces ont-elles la propriété de s'aplatir, de telle sorte qu'elles s'appliquent contre le sol et semblent comme écrasées. Elles ont alors une ressemblance curieuse avec de gros Cloportes, ce qui justifie le nom d'Armadilles qu'on leur donne dans plusieurs pays. Indépendamment du squelette cutané qui recouvre leur crâne et tout le dessus de leur corps , les Tatous ont aussi la queue plus ou moins protégée par des pièces analogues, mais qui sont alors des cercles complets, et entourent les vertèbres, comme si elles étaient v»«tï«m <uud.ii »t T«ior logées dans un véritable étui. I^s Tatous ont reçu dans
les classifications des noms qui rappellent la disposition si particulière de leurs téguments.
F. Cuvier les nomme Dorakophores , c'est-à-dire porte -cuirasse, et Waglcr Cinguhila, par {illusion aux bandelettes osseuses qui les recouvrent.
L'apparence extérieure des Tatous est certainement fort étrange, et l'on ne peut nier qu'il n'aient, dans leur physionomie générale, une certaine analogie avec h classe des Reptiles; mais l'ensemble de leurs caractères et leur conformation intérieure les rattachent de tout point à l'ensemble des Mammifère s et s'ils sont inférieurs à plusieurs égards aux Quadrupèdes dont nous avons déjà parlé, ils n'en doivent pas moins être rangés dans la même classe. D'ailleurs cette infériorité leur est commune avec les autres Édentés, et comme eux, ils différent notablement de tous les autres Mammifères par leurs caractères secondaires; celui de leur carapace est certainement le plus curieux de tous.
Semblables à la plupart des Animaux de leur classe, les Tatous ont des «tilles externes, pourvues d'une conque assez étendue, et ils ont, comme tous les autres Mammifères, des mamelles pour la sécrétion du lait, dont ils se servent aussi pour la nourriture de leurs petits. Ces mamelles sont abdominales; leur nombre est tantôt de deux, tantôt, au contraire, de quatre. Les narines de ces Animaux ne sont pas percées dans un espace garni de glandes; la peau qui les entoure est nue, mais leurs cavités olfactives sont étendues, et les Tatous paraissent doués d'une grande finesse d'odorat. Leurs jeux sont petits et à pupilles circulaires; enfin, ils ont les doigts pins ou moins inégaux, habituellement au nombre de cinq, en arrière comme en avant, quelquefois de quatre seulement en avant, et garnis d'ongles, souvent très-robustes, arqués, ce qui leur permet de fouiller le sol avec la plus grande facilité.
L'examen anatomique des mêmes Animaux a donné lieu à plusieurs remarques dignes J'ètre signalées. Leurs mâchoires, qui sont grêles et plus ou moins allongées, sont toujours garnies de dents, mais ces dents varient pour la forme et pour le nombre, suivant les différents genres. J'ai pu constater leur mode de remplacement, dont aucun auteur n'avait encore parlé, et qui diffère beaucoup de celui des autres Mammifères. Daus le Cachicame, le seul Tatou que j'aie encore observé sous ce rapport, les molaires de lait, qui sont au nombre do sept en haut et en bas, sont moins arrondies que celles .le la seconde dentition, et leur racine se dédouble en un chevron, dont les deux branches peuvent se séparer l'une de l'autre par suite de l'usure de la partie coronale. Les dents de remplacement poussent immédiatement au-dessous de celles de lait, qu'elles chassent comme de* coins, eu se plaçant entre les deux branches de leur racine. C'est un mode de remplacement bien plus semblable à celui des Crocodiles qu'à celui des Mammifères hétérodoutes. J eu reproduis la figure à la page 251 du présent volume.
La langue des Tatous est douce et de forme conique; leur estomac, à peu près globuleux, est assez grand ; leur intestin est rarement pourvu d'un co-cum. Leur squelette proprement dit, est également assez particulier, mais nous ne saurions insister ici sur les caractères nombreux qui le distinguent. On en trouvera la description et une bonne figure dans l'ouvrage de C Cuvier sur les ossements fossiles.
Les Tatous ont le cerveau lisse, mais encore assez volumineux; cependant, ce sont des Animaux sans intelligence. Ils vivent dans les bois ou dans les grandes plaines de l'Amérique méridionale, et se nourrissent de substances animales, principalement de cadavres et d'insectes. Us sont peu actifs, n'ont aucune méchanceté et peuvent être facilement retenus en captivité. On m'a assuré qu'une de leurs espèces avait reproduit en Belgique, dans le Jardin zoologiqne d'Anvers.
Aucune espèce do Tatous n'est étrangère à l'Amérique méridionale, M d* «, SO d et la taille de celles que l'on y connaît est, en général, assez petite.
FAMILLE DES DASYPIDÉS. 2*3 La plus forte de toutes, ou le Tatou Géant, surpasse de beaucoup les autres; cependant, son corps n'a guère qu'un métro de longueur; le Chlam.vpliorc , qui est au contraire le plus petit, a tout an plus le volume d'un Hamster.
Buffon avait réuni dans un seul groupe les différentes espèces de Tatous qu'il connaissait, et c'est à cet ensemble d'espèces que Linné a donné le nom générique de Dasypus ; mais les principes différents qui dirigent les naturalistes actuels et une connaissance plus complète des caractères des Tatous ont fait établir plusieurs genres parmi ces Animaux, et les Dasypus sont devenus la famille des Dasypidés. Ces genres sont ceux des Priodonte, Cabassou, hnmtberl, Cachicame, AparQl Chlamyphore. Le nombre total des espèces comprises dans ces différents genres ne s'élève pas au-dessus de quinze. On pourrait les partager en deux tribus, suivant qu'elles ont la queue conique et longue, ou au contraire courte et en massue. Le Cillamyphore, qui est dans ce dernier cas, ressemble sous co rapport à quelques-unes des grandes espèces appartenant à la mémo famille qui ont autrefois peuplé l'Amérique.
GENRE P1UODONTE {Priudontes, F. Cuvier). Les ongles des Priodontcs sont tres-forls et leurs doigts très-inégaux aux pieds do devant; leur dos présente douze ou treize bandes mobiles entre les deux parties fixes de la carapace qui recouvrent le troue eu dessus; leur queue égale à peu près la moitié du corps en longueur, et leurs dents sont en plus grand noml>re que chez les espèces des autres genres. On en compte vingt-cinq paires supérieurement et vingtquatre inférieurement ; aucune des premières n'est insérée dans l'os intermaxillaire; toutes sont petites et sensiblement comprimées , surtout en avant. Aucun
autre Édenté n'en présente un nombre aussi considérable.
Pmodonte géant (fr ioilontes gigax) . Azara le nomme grand Tatou, et G. Cuvier Tatou géant. Il a le corps long de I mètre environ et la queue de 0,30. On le rencontre au Pérou , dans quelques parties du Brésil et dans la région de l'Amazone. C'est le plus grand de tous les Tatous actuellement existants.
GEN'IVE ENCOl BEBT {Euphradus, Wagler). La cuirasse des Encoubcrts montre, entre sa partie thoracique et sa partie fessière, cinq ou six bandes mobiles; le> oreilles sont grandes; la tète est plate et assez élargie; les ongles de devant sont forts, moins inégaux; la queue est moins longue que le corps, mais encore assez allongée, et les dents qui sont cylindriques sont au nombre de neuf paires à la mâchoire supérieure et de dix à l'inférieure. La première pain des dents supérieures est implantée dans l'os intermaxillaire et elle doit être considérée comme une dent incisive.
L'ENCOUBERT poyou [Euphradus soxdndus) est l'une des espèces.de celte famille qui ont été connues de Buffon. La disposition et la mobilité de sa carapace lui permettent (le s'aplatir d'une manière vraiment singulière, et quand il repose, principalement lorsqu'il s'est étendu au soleil, il ressemble à un très-gros Cloporte. Il est ré|«indu au Paraguay et dans la région de la Plala. Sa taille approche do celle de la Marmotte, mais il est encore plus bas sur jambes, et d'ailleurs sa forme ne rappelle en rien celle du Bongeur auquel nous le comparons pour ses dimensions.
On peut rapporter au genre Encoubert le Ta toi pichiy d Azara (Dasypus minutas. Desm.), qui appartient à la Patagonie, et le Tatou velu (Dasypus villosus, Desm.), espèce propre à la région de la Plala. Ces deux Tatous ont été décrits pour la première fois par Azara , dans son ouvrage sur les Mammifères du Paraguay.
CMtdfll Pmoi, 1,1 -le- (trnnil [Voytl p. 253.'
Genre CABASSOU (Xenurus, Waglor). L'espèce i]ui lui sert de type ressemble beaucoup à l'Encouberl par sa taille et par ses caractères extérieurs, mais ello a un plus grand nombre de bandes mobiles entre la partie thoraeique et la partie fessièrc «lu bouclier; ces bandes sont en général au nombre de douze. D'autre part, elle n'a aucune- dent insérée dans l'os intermaxillaire, et sa formule dentaire est la même que celle des A pars ou des Cacbicames. La longueur de sa queue, ainsi que la disposition de ses doigts antérieurs, permet de lu distinguer des Apars; la forme do ses doigts, la brièveté de sa tête et la forme quadrilatère de aea écailles la séparent aussi très-nettement des Cacliicainc&
C'est le Cabassoi tatou a y (Xenurus tatoua;/) ou le Tatou ù douze bandes (Dasyf/us unieinetus, Linné). Huffou et Azara en ont parlé. Sa couleur générale est brunâtre; son corps est long de 0,03 et sa queue de 0,18; les écailles de cette dernière sont moins fortes que celles des autres Dasypidés; les ongles antérieurs sont forts, mais inégaux; le médius, qui est le plus gros de tous, a 0,15 de long; les oreilles sont grande».
Ce Tatou habite principalement la Guyane et le Brésil.
GENRE CACHICAME {Caehicama). Le genre Cacbicame de G. Cnvior, que M. Is. Geoffroy nomme en latin Cachicatna, comprend des Tatous dont la forme générale a quelques rapports avec celles des Apars, mais dont la tête est plus longue. Les oreilles grandes; lu bouclier dorsal et celui des lombes marqués de deux sortes de tubercules subcirculaires, les uns plus grands et les autres plus petits, placés entre les précédentes; les bandes mobiles, au nombre de sept ou de neuf et la queue à peu près aussi longue que le tronc ; les membres antérieurs n'ayant que quatre doigts, dont les deux intermédiaires plus forts et à peu près égaux; los dents au nombre de sept ou huit
à chaque mâchoire; toutes celles HlM> ni un ii> , «t-vi I ml , m«n'i ml I'- ml- ■)» ri'mplnrrim-iil.
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d'en haut étant implantées dans les os maxillaires et à une assez grande dislance des incisives : voilà quels sont les caractères de ce genre. Il comprend :
Le Cachicame noir (Cachicaiiia novem-cinda) ou le Dasypus novem-cinctus et le D. septem-cinctus des auteurs; on lo nomme aussi Pèba. Il a huit ou neuf bandes mobiles; est généralement noirâtre; son corps est long de 0,40 et sa queue de 0,30. C'est une espèce assez répandue au Brésil , à la Guyane et jusqu'au Paraguay. Elle est fort habile à creuser la terro.
M. Burmeister en sépare le Dasypus uroceras, qui est du Brésil. On doit en rapprocher lo Tatou mulet d'Azara {Dasypus hybridus, Dosm.) , qui a la queue un peu moins longue à proportion, dont la taille est un peu moindre et qui n'a que cinq, six ou au plus sept bandes mobiles. Celui-ci se trouve au Paraguay et dans quelques autres contrées voisines.
F. Cuvier réunissait les Cacbicames et les A pars dans un seul genre, auquel il donnait le nom de Tatusie (Talusia) , mais il est convenable de le séparer.
Genre A PAU (Tolypeutes , Illiger). Chez les Apars les plaques osseuses qui protègent la tête forment un premier bouclier bien circonscrit; la tétfl elle-même est assez allongée; il y a aussi un bouclier sur le dos et un bouclier sur la croupe, formés l'un et l'autre d'un certain nombre de plaques osseuses polygonales dépendant de la peau et recouvertes chacune par une lame épidermique de même forme; la surface extérieure est garnie de tubercules émoussés plus ou moins visibles , selon l'espèce, et encadrés par une sorte de rebord ; entre le bouclier dorsal et celui de la croupe sont trois bandes imbriquées, mobiles et formées chacune par une rangée de plaques rectangulaires, également tuberculeuses à leur face externe, et dont le grand diamètre est longitudinal. Cette disposition, qui est très-apparente à la face interne de ces plaques , est dissimulée extérieurement .par l'imbrication des bandes et par l'épaississement de leur partio antérieur ; la queue est courte et garnie de gros tubercules granuleux à leur surface; le doigt médian, qui est court et épais, a son ongle très-fort et falciforme; l'index a ses phalanges plus allongées, mais son ongle est moins grand; l'annulaire est court, mais encore assez fort; le pouce est faible et il n'y a pas toujours do doigt auriculaire. Les dents sont cylindriques, sauf les inférieures, qui sont plutôt ovalaires et plus petites que les autres; on en compte en tout huit ou neuf paires à chaque mâchoire; les supérieures sont toutes implantées dans l'os maxillaire.
Les Apars sont des Tatous de moyenne taille dont la carapace est moins aplatie que celle des autres et qui jouissent à un haut degré de la propriété de se rouler en boule lorsqu'on les Attaque : leur nom de Tolypeuh-8 rappelle précisément cette particularité. On eu signale deux espèces.
L'A i> An de Buffon (Tolypeutes tricinctus), oulo Dasypus tricinctus do Linné. Il a le bouclier de couleur ambrée; ses doigts antérieurs sont au nombre de cinq et chacune des écailles de son dos et de sa croupe est marginéc; les poils de la région inférieure do son corps sont blanchâtres; sa queue est courte, aplatie et triangulaire. Cette espèce habite le Brésil. Sa taille est à peu près celle d'un Hérisson.
L'Apar A queue COMIQDB (Tolypeutes conurus, ls. Geoffroy), ou le Mataco d'Azara , vit dans le Tucumau et dans les pampas du Paraguay. Sa carapace est noirâtre; le sillon marginal de ses écailles est moins profond ; il paraît n'avoir que trois doigts antérieurs et sa queue est courte et de forme conique.
Genre CHLAMYPIIO HE (Chlamyphorus , Harlan). Le plus petit dos Tatous est aussi celui dont la carapace montre la composition la plus simple. Le dessus de sa tête et de son corps est recouvert de bandes transversales, à peu près uniformes, quoique moins larges au-dessus de la boîte crânienne. Ces bandes, qui sont elles-mêmes formées de plaques plus petites , sont en tout au nombre do vingt-quatre ; après elles et sur la région fessière est un bouclier vertical résultant do la réunion de cinq rangées concentriques do compartiments en polygones irréguliers; un demi-cercle de poils assez forts sépare lo bouclier dos fesses do la
dernière bande lombaire ; la qucuo est aplatie et à peu près en spatule ; elle tombe verticalement en arrière de l'Animal ; la partie épidermiquc des plaques dorsales du Chlamyphore so détache facilement, et ce n'est pas sans quelque «Honnement qu'on voit au-dessous d'elle une couche de poils doux , assez longs et presque en tout semblables à ceux des régions inférieures du corps. Il y a là une particularité dont nous ne saurions encore nous rendre compte, mais qui parait en rapport avec l'infériorité organique du Chlamyphore, comparé aux autres Animaux de la même famille, et en même temps avec quelque circonstance de son genre de vie. Ce Tatou a cinq doigts en avant et cinq en arrière; ceux de devant ont des ongles forts, subégaux, et par conséquent moins disproportionnés entre eux queue le sont ceux des espèces propres aux autres genres; ses dents sont petites et au nombre de dix paires à chaque mâchoire.
Le Chlamypiiorf. TnoNQU k (ClUamyphorus truncalus, Harlan) a la carapace de couleur pâle et les poils gris blanchâtres. Son corps n'a que 0,13 en longueur et sa queue 0,32 seulement. 11 habite la province de Mendoza, qui appartient à la région des Andes et avoisine le Chili. Il passe une grande partie de sa vie sous terre, ce qui le fait comparer aux Taupes. La femelle porte ses petits sous son manteau éeailleux. I n exemplaire de cette curieuse espèce a été donné au Muséum de Paris par le savant botaniste, M. Cl. Cay , dont nous avons déjà cité les travaux relatifs à l'histoire naturelle du Chili.
FAMILLE des ORYCTÉROPIDÉS
L'Afrique nourrit dans ses parties australes et intertropicales un genre d'Kdentés dont le* affinités ont été d'abord assez mal interprétées par les naturalistes. Pallas n'ayant pu en observer qu'un jeune exemplaire, avait pensé que c'était un Fourmilier véritable, congénère de ceux de l'Amérique; et, en 1764 , il en avait appelé l'espèce Myrmecophaga afin. En 1784, Gmelin , qui eite le mémoire de Pallas , donne au mémo Animal le nom de Myrmecophaga capensis, c'est-à-dire Fourmilier du Cap. Quelques renseignements avaient alors été recueillis sur les mo'urs de ces prétendus Fourmiliers, parle vovageur hollandais Kolbe,qui les appelle Cochons de terre, comme le font d'ailleurs les colons hollandais du sud de l'Afrique. Wosmaer, compatriote de Kolbe, qui aimait à critiquer Buffon, cita le Fourmilier du Cap comme faisant exception à la loi formulée par ce dernier, relativement à la distribution géographique des Mammifères dans les deux continents , ce qui lui valut cette ré|>onse de Buffon : « Nous avons dit et répété souvent qu'aucune espèce des Animaux de l'Afrique ne s'est trouvée dans l'Amérique méridionale, et que réciproquement aucun des Animaux de cette partie de l'Amérique no s'est trouvé dans l'ancien continent. L'Animal dont il est ici question a pu induire en erreur des observateurs peu attentifs, tels que M. Wosmaer; mais on va voir par sa description et par la comparaison de sa figure avec celle des Fourmiliers d'Amérique, qu'il est d'une espèce différente; qu'il n'a guère d'autres rapports avec eux que «l'être de même privé de dents et d'avoir une langue assez longue pour l'introduire dans les fourmilières. » (Buffon, Suppl. à l'Hist. Mt.j t. VI).
Il suffisait d'ailleurs que l'espèce de ce prétendu Fourmilier no fut pas la même que celle des Fourmiliers américains pour qu'on ne la citât pas comme faisant exception à la règle posée par Buffon, et Gmelin. aussi bien que Pallas, reconnaissaient cette différence spécifique. Mais c'était encore trop peu accorder; car un nouvel examen montra que le Fourmilier africain était beaucoup plus différent de ses congénères supposés qu'on ne l'avait admis. P. Camper oyant ou l'occasion d'étudier un crâne de cet Animal, vit qu'il était pourvu de dents, tandis que los véritables Fourmiliers en manquent. Le Mémoire que Camper rédigea à cet égard fut
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adressé à Pallas, qui le fit paraître parmi ceux de l'Académie de Saint-Pétersbourg pour l'année 1780. En 1795 , E. Geoffroy apprécia plus exactement encore les différences qui séparent le Cochon do terre des Fourmiliers véritables, lorsqu'il le sépara génériquement de ces derniers sous le nom iVOryctérope. Ces différences ont même une assez grande intensité pour justifier la formation d'une famille particulière d'Édenlés, dont l'Oryctéropo est encore le seul genre connu.
GENRE ORYCTÉROPE [Orycteropus , E. Geoffroy). Le tronc est allongé, ainsi que la tête et la queue. Les oreilles sont droites, grandes et en cornet. Le corps est bas sur jambes et les ongles sont propres à fouir. Il y a quatre doigts aux pieds île devant et cinq à ceux de derrière; les deux antérieurs externes et les deux latéraux des pieds de derrière sont un peu plus courts que les autres : aucun doigt n'a sa phalange onguéale bifide. Le crâne est allongé sans être grêle; sa forme est subcylindrique; il est pourvu d'une arcade zygomatique complète. La mâchoire inférieure est grêle, mais son apophyse coronoïde et son condyle sont assez éle\-és. A ces caractères et à ceux que l'on pourrait tirer de la forme du squelette , il faut ajouter la conformation singulière des dents des Oryctéropes. Il y en a sept paires à la mâchoire supérieure et six à l'inférieure; la première de celles d'en haut est très-petite, un peu écartée des autres et caduque; celles qui suivent vont en grossissant jusqu'à l'avant-dernièro; la cinquième et la sixième de la série totale sont les plus grosses de toutes ; la dernière est à peu près égale à la quatrième. Les dents inférieures vont aussi en croissant jusqu'à l'avantderniére ; la sixième est intermédiaire pour son volume à la troisième et à la quatrième. Les deux plus grosses dents supérieures et inférieures ont une rainure bilatérale très-évidouto , comme si leur fût résultait de la fusion partielle de deux cylindres distincts. En outre, la structure des dents des Oryctéropes est tout à fait spéciale. Leur tissu est moins dur que celui des dents de la plupart des autres Mammifères, et il n'est pas recouvert d'émail. La surface triturante est aplatie, et la portion radiculairc, qui reste constamment indivise, est percée sur sa face inférieure d'une multitude de petits trous qui donnent à l'ensemble do la dent l'aspect d'un petit cylindre do jonc. Les premiers auteurs qui ont observé cette disposition curieuse ont émis l'idée que les dents des Oryctéropes pouvaient être considérées comme formées par la réunion d'une multifude de petits corpuscules dentaires associés les uns aux autres, ce qui en ferait des dents pour ainsi dire composées. En effet, l'observation microscopique a montré quo le bulbe s'y divise en une multitude de filaments qui se dirigent verticalement comme les éléments divers d'un même faiscoau et que les tubes creux en représentent la portion non ossifiée. Les parties coronales de la dent sont plus donses , parce que ces petits bulbes y sont plus complètement osseux, et dans une coupo transversale assez mince pour être oxaminéc par transparence sous le microscope, on voit très-bien celte disposition , dont MM. Richard Owen et Duvemoy ont publié de bonnes figures. Dans la coupe de certaines dents , il existe entre les bulbes élémentaires une quantité plus ou moins grando de matière cémenteuse, et la disposition des éléments anatomiques dans lesquels la dent est ainsi décomposée affecte alors une apparence assez différente. {Voyez la figure, page 243.)
Le squelette des Oryctéropes a été décrit par G. Cuvier, et, en 1837, M. H. -F. Jœgcr a donné, sur leur splanchuologie , quelques détails qu'on trouvera consignés dans sa thèse inaugurale soutenue , à Stuttgard , sous la présidence de M. Rapp.
Les Oryctéropes n'existent point ailleurs qu'en Afrique. Quoiqu'ils soient fort gros, et quo leur corps ait plus de 1 mètre de long, sans compter la queue, ils sont insectivores. Ce sont les Fourmis qui fournissent surtout à leur alimentation; mais, comme elles sont fort abondantes dans les pays où vivent ces étranges Mammifères, ils peuvent se les procurer en quantité suffisante; aussi se tiennent-ils de préférence dans les plaines, parce que les grandes fourmilières y sont on plus grand nombre. Celles-ci forment des monticules qui simulent des dômes ou des meules épars çà et là sur le sol. Ces lieux sont solitaires et arides, et l'Oryctérope, qui jouit d'une grando facilité pour fouiller le sol avec ses pattes, s'y établit des abris soutoru« partie, 33
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rains. « La terre, dit Kolbe, sort de demeure à cet Animal; il s'y creuse une grotte, ouvrage qu'il fait avec beaucoup de vivacité et de promptitude, et s'il a seulement la tête ou les pieds de devaDt dans la terre, il s'y cramponne si bien que l'Homme le plus robuste ne saurait l'en arracher. Lorsqu'il a faim, il va chercher une fourmilliere; dès qu'il a fait cette bonne trouvaille , il regarde autour de lui pour voir si tout est tranquille et s'il n'y a point de danger. Il ne mange jamais sans avoir pris cetto précaution ; alors il se couche en plaçant son groin («Hit près de la fourmilière; il tire la langue tant qu'il peut, les Fourmis montent dessus en foule, et, dès qu'elle en est bien couverte, il la retire et les gobe toutes : ce jeu recommence plusieurs fois et jusqu'à ce qu'il soit rassasié. Afin de lui procurer plus aisément celte nourriture, la nature toute sage a fait eu sorte que la partie supérieure de cette langue, qui doit tecevoir les Fourmis, est toujours couverte et comme enduite d'une manière visqueuse fl irluante, qui empêche ces faibles Animaux de s'en retourner lorsqu'une fois leurs jambes y sont empêtrées : c'est là sa manière de manger. Il a la chair de fort bon goût et très-saine. Los Européens et les lloltentots vont souvent à la chasse de ces Animaux. Rien n'est plu* facile que de les tuer; il ne faut que leur donner un petit coup de bâton sur la tète. » Cependant, au dire de Leveillaut, la chair des Oryctéropes est si fort imprégnée de l'odeur musquée ib's Fourmis qu'il n'a pu en manger.
On n'avait d'abord observé les Animaux de ce geure que dans les régions de l'Afrique qui avoisinent le cap de Ronne-Espérance ; mais Lesson en a reçu plus récemment un exemplaire pris en Sénégambie; M. d'Abbadic en a trouvé en Abyssinie, et MM. Hodenborg et d'Arnaud en ont rapporté eu Europe des exemplaires pris dans la région du Nil blanc. Tous ces Oryctéro[K>s ont les mêmes mœurs, la même taille et les mêmes caractères généraux; ils diffèrent cependant les uns des autres par quelques particularités mais qui sont tout à fait secondaires. Telles sont une coloration plus ou moins foncée et des proportions un peu différentes du crâne et des os des membres. Les auteurs qui en ont étudié la peau et les ossements, tels que MM. Lesson, Sundevall et Duvernoy, croient pouvoir y distinguer trois espèces : la première propre à l'Afrique australe et plus anciennement connue {Orych-ropm capem'm) ; la seconde particulière à la Sénégambie {Oryeleroptid seuegalensis , Lesson), et la troisième du Nil blanc ainsi que de l' Abyssinie {Oryrkropus wlliiopirus, Sundevall). L'examen comparatif d'un plus grand nombre d'Orvctéropes permettra seul de décider île la valeur des caractères par lesquels ces trois espèces supposées diffèrent entre elles , et jusqu'à ce que cet examen ait pu être fait, il semble convenable do suspendre tout jugement à leur égard.
Les Édentés qui rentrent dans cette famille sont plus généralement connus sous le nom de Fourmiliers , et Ruffon a réuni à leur sujet de nombreux documents. Ils comprennent trois espèces servant actuellement de types aux trois genres différents «les Myrinécophages , des Tamamlnas et des Myrmidons. Leur caractère commun le plus remarquable est de manquer de dents aux deux mâchoires ; leur langue est filiforme et très-extensible; leurs doigts sont garnis d'ongles fouisseurs qui constituent en même temps leur principal moyen de défense. Le nombre de ces organes n'est pas le même dans les différentes espèces, et la forme générale du corps présente aussi des différences notables, dont on s'est servi pour rendre plus parfaite la caractéristique des genres dans lesquels on les divise. Ces Animaux sont presque entièrement dépourvus d'intelligence. On ne les trouve que dans les contrées les plus chaudes île l'Amérique. On ne possède point encore à leur égard tous les renseignements désirables.
C.KNitK MYRMÉCOPH \C E ( Myrmecophaga ) , La physionomie des Fourmiliers do ce
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genre est des plus singulières. Leurs poils qui sont longs el rudes au toucher se développent sur la i|ucue en manière de panache ou de crinière ; leur corps est comprimé et haut sur jambes , et, ce qui ajoute à leur bizarrerie, ils ont la tète allongée comme une sorte de tube terminé à son extrémité par la bouche, qui apparaît sous la forme d'une petite fente par laquelle sort de temps en temps la langue ; colle-ci est fort longue et fort mince. Les oreilles sont droites, ovales et velues. Les yeux placés sur les côtés el fort loin de l'extrémité du rostre sont de grandeur moyenne; enfin la démarche est grave et les doigts sont fléchis, ce qui oblige ces Animaux à porter sur le sol par la face dorsale de leurs phalanges. Il y a cinq doigts en avant et autant en arrière ; les premiers sont inégaux entre eux.
L'unique espèce de ce genre se tient à terre; elle surpasse notablement les autres en grandeur.
C'est le M v km te oi*ii âge tamanoir (Myrcophaga jubala, L. ), appelé aussi grand Fourmi lier.
)l v a « m.op * «<. i Ttvttoi*, d<* sran I.
Sa couleur générale est f^ris brun varié de noir sur le devant du cou et sur les épaules, ou il y a une bande noirâtre qui remonte obliquement le long des flancs ; la partie inférieure des avant-bras présente antérieurement une demi-manchette noire; les pattes do derrière sont en grande partie noirâtres. Les poils de la ligne médio-dorsale s'allongent et ceux de la queue, qui sont encoro plus développés, donnent à cette dernière l'apparence d'un grand éventail, apparence que sa disposition comprimée rend encore plus évidente. Les allures des Tamanoirs sont fort différentes de celles des autres Animaux et leur taille est considérable. Quelques exemplaires ont prés de I mètre et demi pour le tronc et la tète, et do 1 mètre pour la queue.
Deux Animaux de cette espèce ont été amenés vivants en Angleterre, où j'ai pu les voir à la Ménagerie de Regent's parck. M. H. Owen , qui a eu la possibilité d'en faire depuis lors la dissection , s'occupe en ce moment de rédiger les nombreuses observations d'anatomie que cette étude lui a permis de recueillir. Ces Fourmiliers étaient essentiellement nourris avec du pain trempé dans du lait; mais on a constaté qu'ils aimaient aussi la sang, et on les a vus mettre en pièces pour on sucer les chairs un Lapin qui leur avait été livré.
L'Amérique inlerlropicale est la patrie do ces grands Fourmiliers.
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(i. Cuvior a donné, dans son ouvrage sur les ossements fossiles et dans ses Leçons d'anatomie comparée , des détails sur leur ostéolugic et sur quelques-uns île leurs viscères. Leur crâne allonge est dépourvu d'arcade zygorautique , comme celui des autres Myrmécophagidés.
A l'état de liberté, les Tamanoirs vivent solitaires. Ils ne sont pas absolument dépourvus de la faculté de grimper. Leur femelle n'a qu'un seul petit à iliaque portée. On assure qu'ils savent fort bien se défendre à l'aide de leurs fortes griffes, et qu'ils peuvent résister aux Ocelots et aux plus grands Félis du Nouveau-Monde.
fi E Ml E T A M A N D L A ( Tanutndua) . Ce nom est emprunté au grand ouvrage du naturaliste hollandais Séba ; il ost «î la fois la dénomination vulgaire et générique du second Fourmilier. Celui-ci a [tour caractères principaux son système digital , à peu près semblable à celui du Tamanoir, mais avec une tète moins allongée, une queue en partie nue et un pelage moins épais; sa queue est préhensile sans l'être autant que celle du Myrmidon.qui diffère d'ailleurs du Tamandua et «lu Tamanoir par le moindre nombre de ses doigls. On n'a encore démontré l'existenco que d'une seule esjièco de Tamandua , le TAIIARBUA tétbadactylk {Tamandua tetradactyla) ; mais cette espèce renferme plusieurs variétés , et Desmarest en distingue mémo complètement le Fourmilier ù queue tmnvlëe du Brésil.
Les Tainanduas sont longs d'environ 1 mètre, dont moitié pour le corps et la tète, moitié pour la queue. Ils grimpent aux arbres pour y chercher les insectes, et principalement les Fourmis. On assure qu'ils mangent aussi le miel des Abeilles sauvages.
Ces Animaux vivent dans les forêts de plusieurs régions de l'Amérique intcrtropicale.
GENRE MYBM1DON ( Mymùdun , Wagler). Ce genre aussi nommé Didartyks par F. Cuvier, Dionyx par M. I». Geoffroy, et Cyeluthure par M. Gray, a pour type une espère essentiellement arboricole, moins grande à beaucoup près que celles des genres précédents et dont les caractères sont faciles à saisir. Sa tête, fort courte si on la compare à celle du Tamandua, et surtout du Tamanoir, est plus dilatée dans sa partie cérébrale, et sa face a presque l'apparence d'un bec; sa langue est aussi moins longue; son corps est ramassé; sa poitrine est protégée par des côtes fort élargies et imbriquées; ses doigls sont au nombre de deux on avant et de quatre eu arrière; ceux de devant sont à beaucoup près les plus forts; sa queun est plus longue que le reste du corps ; elle est forte a la base et dénudée en dessous dans une partie considérable do sa portion terminale.
Le M Y RM idon didactïle (Myrmidon didactylus) , auquel Buffon réservait plus particulièrement le nom de Fourmilier, vit principalement h la Guyane et au Brésil. C'est un Animal à jieu près grand comme un Surmulot, mais à corps plus trapu, dont le pelage est doux au toucher et d'un blond jaunâtre assez brillant relevé par des teintes roussâlres; uno ligne rousse plus foncée longe le dos chez certains individus et manque chez d'autres. On a quelquefois distingué deux espèces de ces Fourmiliers , mais il n'a pas encore été possible de démontrer la vérité de cette opinion.
Le Myrmidon didactyle passe une grande partie de sa vie sur les arbres ; sa marche est lento et silencieuse; son régime consiste essentiellement en Fourmis et autres insectes qu'il attrape avec sa langue , dont la surface est recouverte par un enduit visqueux. Sa femelle ne fait qu'un petit, qu'elle dépose dans un nid , dont le creux d'un arbre et quelques feuilles constituent les éléments. Ses mamelles sont au nombre de quatre. L'intestin de ce petit Mammifère présente un caractère que nous ne devons pas oublier de signaler; sa séparation en intestin grêle et en gros intestin est indiquée par lu présence de deux cœcums pairs qui rappellent ceux de beaucoup d'oiseaux.
FAMILLE des MAN1DÉS
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Les Pangolins ou les Manis de Linné sont, sans contredit, ceux de tous les Mammifères qui diffèrent le plus dos autres par leur apparence extérieure. Le dessus et les côtés de leur corps, la surface entière de leur queue et leurs quatre membres sont prouvés par de nombreuses écailles cornées, implautées dans le derme à la manière de nos ongles, cl dont les séries sont imbriquées comme les tuiles ou les ardoises qui recouvrent les toits. C'est le seul exemple d'un semblable mode de téguments que l'on puisse signaler dans la classe des Mammifères, et même dans tout renibrancliemeut des Animaux vertébrés . car l'écaillure des tarses chez les Oiseaux ou celle du corps des Reptiles ordinaires et les écailles «les Poissons ont une structure tout autre. L'aspect extérieur des Pangolins rappelle, cependant , celui de quelques Reptiles , et ces Animaux ont été nommés assez souvent Lézards écailfeux'; mais on sait que les prétendues écailles des Sauriens ne sont qu'un simple épaississement de l'épiderme, et qu'elles sont susceptibles de muer, tandis que les écailles ongui formes de» Pangolins sont persistantes». I n autre caractère de ces Animaux est de manquer complètement do dents.
Les Mammifères do la famille des Manidés ou Pangolins sont peu nombreux eu espèces. Ce sont des Animaux propres à l'ancien monde; on ne les trouve que dans l'Afrique australe et intertropicale, ainsi que dans le midi de l'Asie ou dans quelques-unes de ses lies. Ils se nourrissent principalement de Fourmis : on n'en fait assez généralement qu'un seul genre sous le nom de Pangolins.
GENRK PANGOLIN (Manié, Linné). Ce genre, que Rrisson appelle Pholidotvs, c'est-àdire écaillent , a cependant été divisé en deux (Phataginus et Pangolinus) par Raflnesque. Les Animaux si bizarres que l'on y réunit ont, comme nous l'avons déjà dit, le corps couvert d'écaillés, sauf aux parties inférieures du cou et du tronc, et leurs mâchoires manquent de dents. Les écailles de leur tête et celles de la partie inférieure de leurs pattes soul plus faibles que los autres; leurs yeux sont petits; leurs oreilles manquent de conque auditive ; leurs mamelles sont au nombre de deux et pectorales; enfin, leurs membres, qui sont courts, ont des ongles allongés, surtout on avant, et les doigts y sont au nombre de cinq. La queuo des Pangolins est longue et forte; elle représente à peu près un demi-cylindre. Les vertèbres y sont parfois en nombre plus considérable que chez les autres Mammifères, les Haleines exceptées. Le Pangolin à longue queue en a 46, mais d'autres u'en ont que 26, tandis qu'il y en a 40 chez le Myrmidon.
Le squelette des Pangolins présente plusieurs autres particularités importantes, dont G. Cuvier ol d'autres anatomistes ont donné la description.
Ces Animaux ont jusqu'à un mètre de longueur totale, mais il y en a des espèces moins grandes. Ils se tiennent dans les forêts, creusent le sol avec leurs ongles pour s'y faire des tannières , ou bien se retirent dans le creux des arbres. Leur nourriture consiste principalement en Fourmis. Ils vont les chercher jusque dans les fourmilières, qu'ils bouleversent avec leurs ongles. A part cela, ils sont inoffensifs, et l'Homme n'a rien à en redouter. Dans plusieurs parties de l'Afrique, on les recherche à cause de leur chair, qui est bonne à manger, mais partout où l'agriculture a fait quelques progrès, ils sont déjà devenus rares. Quand on les inquiète, ils se roulent en boule, et leurs écailles constituent leur principale défense. Leurs mouvemouts sont leuts; ils grimpent parfois sur les arbres. Plusieurs naturalistes se sont
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appliquas à distinguer exactement les diverses espèces de la famille des Pangolins. M. Focillon, qui a réuni dans un travail spécial la plupart des documents qu'on avait publiés à cet éyard , compte neuf espèces de ces Animaux.
I. Les unes onl la queue de la longueur du corps ou plus courte.
|, Il y en a parmi elles qui ont seulement onze ou treize «'-ries d'écaillés dorsales, ce sont : Le Pangolin de Teuminck {Mania Temminckii, Smuts). Il habile l'Afrique, depuis le
pays des C.afres jusque sous l'oquatour M. Hodenborg l'a mémo retrouvé dans le Senuaar. Le Pangolin a queue large (Manis lalicaudata , Illiger) qui vit dans l'Inde. On le
prend à Madras, à Poudicliérv, au Bengale, et, à ce qu'il parait, dans l'Assam. C'est peut-être
le PhatUigis d'Elk-n.
l'oioiu ai L'l>ut, I.S <!<■ irsnJ.
2. Trni*» psjh'tos ont dix-sept rangées d'écaillés dorsales :
Pangolin de Dalmann [Manié Dahtumni, Suodevall). De Cbine. aux environs de Canton, ou, selon M. Dalniann, ou l'appelle Tcliin-kinn-kiapp. Pangolin ki dk (Munis aspera, Sundevall). De Sumatra.
Pangolin javanais (Manis javanica , Desm.). De Java, de Sumatra, de Bornéo ot de
CélèboS.
3. Lne autre espèce du premier sous-genre a vingt et une séries d'écaillés dorsales , c'est le Pangolin Gui (MamisGuy). M. Focillon, qui en donne les caractères, le dit d'Afrique, mais saus désigner la partie de ce continent d'où il a été envoyé.
II. Les autres Pangolins ont toujours la queue plus longue que le corps; on leur a quelquefois réservé le nom de Phatagins. Ils sont de trois espèces différentes.
L'un»' n'a que onze séries d'écaillés dorsales
Pangolin a longue queue (Manis longicaudalu). C'est le l'halarjin de Buffou. La Sénégambie est sa patrie.
2. Les deux autres ont dix-neuf à vingt-uno séries d'écaillés dorsales, ce sont . Le Pangolin tiwcusfidé (Manis tricuspis, Sundev.) ; «le Guinée;
El le Pangolin tride.nté (Manis tridentala , Focillon); de Mozambique.
ORDRE des MARSUPIAUX
Animaux mammifères, pourvus de quatre extrémités onguiculées propres à lu locomotion terrestre , ayant de F analogie . par V ensemble de leurs caractères extérieurs, avee certaines familles de fa grande catégorie des Mammifères héférodontes, et étant également pourvus de plusieurs sortes de dents , lesquelles sont aussi appropriées à des régimes fort différents les uns des autres ; ils sont surtout caractérisés par une disposition tout à fait particulière des organes reproducteurs dans F un et dans f nuire sexe t ainsi que par la débilité extrême dans laquelle sont encore leurs petits lorsqu'ils viennent au monde. Aussi les femelles les fixent-elles à leurs mamelles immédiatement après la parturifion , et ils y restent adhérents jusqu'à ce qu'ils aient acquis le développement que les autres Mammifères ont à leur naissance. Les mamelles sont entourées le plus souvent d'un repli cutané en forme de poche ou de bourse (marsupium), ce qui a valu aux Animaux de ce groupe le noiyi sons lequel nous en fuirions. Les Marsupiaux ont, en avant de la symphyse pubienne, une jxn're dos accessoires qu'on a nommés os marsupiaux ; leurs fœtus manquent de placenta.
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L'ancien continent ne nourrit aucune espèce de Mammifères de la sous-classe des Marsupiaux; mais elles entrent, pour une proportion considérable, dans la Faune australienne qui possède les divers groupes des Phascolomes , des Kanguroos, des Plialangers, des Dasyures, des Myrmccobies, etc. Les Sarigues, qui sont aussi des Quadrupèdes marsupiaux, sont particulières d'Amérique.
L'ordre ou, pour mieux dire, la sous-classe des Marsupiaux, présente encore quelques caractères Importants, indépendamment de ceux que nous avons énumérés dans le résumé qui précède; ces caractères résident dans le squelette de ces Animaux aussi bien que dans leurs principaux viscères. Parmi ceux que l'on tire de leurs parties solides, nous citerons surtout la forme de l'astragale, qui n'est comparable à celle du même os dans aucun des autres groupes de Mammifères. Les Marsupiaux ont tous la clavicule fort développée; leur péroné va rejoindre la partie inférieure du fémur, comme cela se voit souvent dans les deux ordres des Insectivores et des Édentés. Quant à leurs os marsupiaux , ils varient un peu dans leur forme suivant les principaux groupes, mais ils sont toujours très-développés, si ce n'est cependant cliez les Thylacynes, où ils n'existent, au contraire, qu'à l'état de rudiment. Ces os, qui ne se retrouvent que chez les Monotrèmes, fournissent une des principales particularités caractéristiques des Animaux qui nous occupent. On peut ajouter que dans tous les Marsupiaux , l'ouverture du canal lacrymal est située plus en dehors que chez les Mammifères monodelplies, et que le condyle de la mâchoire est transversal, quel que soit d'ailleurs le régime alimentaire. Enfin, c'est aussi un caractère commun à tous ces Animaux que d'avoir l'apophyse " , t«,hci«, angulaire de la même mâchoire rejetée en dedans ; toutefois, le genre auquel nous avons donné le nom de Tarsipède fait exception sous ce rapport, et ressemble davantage aux Monotrèmes.
Toutes ces particularités, jointes à celles que nous avons déjà signalées, ne permettent guère de démembrer le groupe naturel des Marsupiaux j>our en répartir les différentes familles entre les principaux ordres de Mammifères ordinaires, comme l'avait proposé F. Cuvier et comme M. Meigen a essayé plus récemment de le faire. Malgré les différences secondaires qui les distinguent les nus des autres, les Marsupiaux sont inséparables, comme le sont, de leur côté, les Mammifères hétérodontes auxquels ils semblent correspondre. Les Dasyures répètent , dans la série des Quadrupèdes implaceulaircs, la fonction et la forme des Carnivores ; les Plialangers y représentent les Lémuridéset les Potorous, lesËrinacéidés; les Wotnhats empruntent certains caractères aux grosses espèces de Rongeurs, et les Kanguroos ont dans leur régime, et même dans quelques-uns de leurs organes, une analogie incontestable avec les Ruminants. Ces différences dans le régime, dans les mœurs, en comportent d'autres dans les proportions du corps, dans la disposition du système dentaire, dans la conformation des intestins et même dans le cerveau. Aussi les Marsupiaux soul-ils loin d'offrir, dans la disposition de ces organes, l'uniformité qu'on leur avait d'abord supposée.
3/4 <ir cm,'.
Il suffira, pour être convaincn à cet égard, de comparer le cerveau, assez riche en circonvolutions, d'une des grandes espèces de Kanguroos avec le même organe chez le Sarcophile ou chez la Sarigue, Animaux chez lesquels il est bien moins volumineux, reste lisse à la surface de ses hémisphères, et semble pour ainsi dire frappé d'une dégradation telle que nul autre Mammifère ne se montre inférieur a ces derniers des Marsupiaux.
Cuntr nr Socorim, grand, itnt-
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Une différence correspondante existe dans les facultés intellectuelles de ces Animaux de cette intéressante série , dont les principaux groupes sont parfois aussi dissemblables entre eux que ceux dont nous avons parlé en traitant des placentaires hétérodontes.
Jusqu'à ce jour, on n'a pas tenu, dans la classification de ces Animaux, un compte suffi ant des indications fournies par ces diverses particularités , et l'on a placé au premier rang les Sarigues et les Dasyures, deux groupes qui nous paraissent, au contraire, bien inférieurs aux Phascolomes, aux Kanguroos et même aux Phalangers. Dans l'énutnération qui va suivre, nous avons essayé de mieux conserver les rapports hiérarchiques , qui sont aussi très-évidents dans cette sous-classe que dans celles qui précèdent.
C'est pour arriver à ce résultat, que nous avons réparti les huit familles de la catégorie des Marsupiaux dans cinq groupes qui mériteraient parfaitement le nom d'ordres, et que nous en avons établi la série de la manière suivante.
1° les Phascolomes, comprenant les Phascolomydés ;
-2° les Syndactyles, divisés en Macropodés ou Kanguroos, Phalangidés, Tarsipédidés et Péramélidés ;
3° les Dasyures, dont la seule famille est celle des Dasyuridés ; 4° k$ Myrmécobies ou la famille unique des Myrmécobidés; 3° les Sarigues, comprenant les seuls Didelphidés.
Les espèces de la sous-classe des Marsupiaux habitent principalement l'Australie, dont elles forment en grande partie la population mammifère, et elles y répètent, pour ainsi dire, parallèlement les principales familles de la grande sous-classe des Mammifères hétérodontes qui fournissent tant d'espèces à l'ancien et au nouveau mondes. On en trouve aussi quelques-unes à la nouvelle Guinée et aux Iles Molluques, où elles sont associées à un nombre plus ou moins considérable de Mammifères ordinaires. Une famille de Marsupiaux, celle des Sarigues, qui a souvent donné son nom latin de Didelphcs (Didelphis) à l'ensemble du groupe lui-même, est particulière à l'Amérique.
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Plusieurs es|>èccs de Marsupiaux ordinaires propres à l'Australie, et plus particulièrement les Kanguroos, sont susceptibles d'élre acclimatées avec avantage dans les autres parties du monde, et déjà quelques-unes d'entre elles se multiplient dans les régions tempérées de l'Europe.
L'Europe, l'Asie et ses principales îles, l'Afrique et Madagascar sont entièrement dépourvues de Mammifères marsupiaux; mais l'Europe en a possédé, pendant les premiers temps de la période tertiaire, plusieurs espèces qui semblent avoir été intermédiaires, par leur organisation, aux Sarigues américaines et aux Pbascogales australiens. L'Australie, aujourd'hui si riche en Animaux de ce groupe, a été habitée autrefois par des Marsupiaux qui différaient par leurs espèces de ceux de la Faune actuelle, mais qui appartenaient aux mêmes familles. Quelques-uns, cependant, étaient plus grands et paraissent avoir eu des proportions assez semblables à celles des Monodclphes ongulés. Ces grands Marsupiaux habitaient l'Australie pendant le temps où l'Amérique était peuplée de ces gigantesques Édentés, et où l'Europe nourrissait des Éléphants, des Rhinocéros tichorines, des grands Ours et de tant d'autres espèces de la série des Placentaires hélérodonlcs appartenant aux différents ordres dont les espèces habitent encore l'Europe ou les autres parties de l'ancien continent.
La plupart des naturalistes regardent aussi comme des Marsupiaux les petits Mammifères de famille éteinte, nommés Amphi t hères , dont on a trouvé quelques débris dans les couches moyennes des terrains jurassiques, ce qui reporte leur existence au milieu de la période secondaire ; mais ils n'ont réellement pas démontré jusqu'à présent que ces anciens Mammifères étaient des Marsupiaux. Stoncslield, en Angleterre, est la seule localité où l'on ait encore rencontré les restes de ces singuliers Animaux.
MARSUPIAUX AUSTRALIENS
J. LES PIIASCOLOMES.
Lo genre des Phascolomes ou Wonibats, qui forme à lui seul celto première catégorie des Marsupiaux, diffère de tous l>s autres Mammifères do la même sous-classo en ca que su dentition est établie d'après la mémo formule que celto des Cher romys et des Rongeurs. On ne lui reconnaît , en effet , que deux sortes do douts , des incisives au nombre de * pour chaque côté , et * molaires, tandis que les autres Marsupiaux ont, en général, dos canines aux deux mâchoires, ol toujours plus de deux incisivos supérieures. Les molaires des Phascolomes sont eu outre séparées des incisives par une barre, c'est-à-diro par un espace vide.
Ces Animaux ont cinq doigts en
avant comme en arrière, et ces n ,, r »■ w 0 „»t. |H«d mi
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cinq doigts sont armés J ongles propres à fouir; le pouco de leurs pieds de derrière n'est point opposable , et le second et le troisième de leurs orteils ue sont ni grêles, ui réunis sous la peau, eommo chez les Syndactyles dont nous parlerons ensuite.
FAMILLE des PHASCOLOMYDÉS
GKNttE P1IASCOLOMK (Phascolomys, E. Gcoffr. ). Outre les caractères que BOUS venons de signaler, le genre des Phascolomcs se distinguo encore par ses formes trapues, par su tôle large, par son corps épais cl dépourvu do queue, et par ses * molaires, dont la première pour chaque mâchoire est plus petite que les autres.
Ces Animaux sont fouisseurs; ils maugent des substances végétales, principalement des racines.
Leur caractère est doux, et lu facilité avec laquelle on peut le nourrir a fait pensera quelques naturalistes qu'on pourrait les rendre domestiques. On les rencontre à la Nouvelle- I loi lande et en Tasmanie.
L'unique espèce qu'on on ait distinguée jusque dans ces derniers temps a d'abord été signalée par lo voyageur anglais Flinders , et bientôt après par Pérou et Lesueur.
C'est le Phascoloue «tombât {Phascolomys voomhat).
V II > LO L 1.1 M I Wl>M»«t, )/.) de fTiBd.
M. H. Owen on établit maintenant deux autres, d'après quelques différences ostéologiques, et il les nomme Phascolomf. a pront large (Phascolomys latifrons) et Phascolome PLAT Y KM IN £ (Phascolomys platyrhiita). Ces doux nouvelles espèces sont fondées sur l'examen des exemplaires piï> à la Nouvelle-Hollande; le vrai Wmnbat est do la Tasmanie.
OBDBE DES MABSLP1AI X.
IL LES SYNBACTYLES.
Les Marsupiaux syndaclyles doivent leur nom à la disposition tout à fait particulière des second et troisième doigts de leurs pieds de derrière, qui sont plus grêles, eu général, plus courts que le quatrième, ont leurs métatarsiens et leurs deux premières phalanges accolées l'une à l'autre, et sont réunis sous uno peau commune jusqu'à leur phalange onguéale. Celle-ci porte à chaque doigt un ongle assez petit, qui s'applique contre l'ongle de l'autre doigt, ce qui rappelle jusqu'à un certain point, mais sous un volume très-réduit, les deux sabots intermédiaires des Bisulques.
Lois Syudactyles à cinq doigts postérieurs ont le pouce des pieds de derrière opposable ; d'autres Animaux du même ordre n'ont que quatre doigts, ou même trois aux mêmes pieds; mais, en général , tous eu ont cinq à leurs membre* de devant.
La plupart des Syndaclyles sont herbivores ou frugivores ; quelques-uns vivent d'insectes ; ce sont les plus petits; ceux qui sont herbivores ou frugivores atteignent souvent des dimensions assez grandos.
Beaucoup vivent à terre et sont sauteurs; d'autres grimpent et passent la plus grande partiedo leur vie sur les arbres ou sur les arbustes. Tous ces Animaux sont essentiellement australiens, mais on trouve déjà quelques-unes do leurs espèces à la Nouvelle-Guinée, et même dans certaines Iles de la Malaisie , dépondant du groupe des Moluques.
Us se partagent en quatre familles, nommées Macropodvs , Phalungidês, Tanipcdidés et Pémmëlidés.
FAMILLE des MACROPODÉS
Les Kanguroos ou Marsupiaux macropodés constituent uno nombreuse série d'espèces, les unes fort grandes , les autres, au contraire, moyennes , ou même petites. 11 y a des Kanguroos hauts de cinq pieds, ce sont les plus grands de ceux qui existent maintenant; d'autres, en nombre plus considérable, n'ont guère qu'un mètre do haut, et parmi ceux qui ont une moindre taille, ou ou cite dont le volume est à peine supérieur à celui des Bats, ce qui les a fait nommer Kanguroos- Bats. On connaît, en tout, près de cinquante espèces do ces Animaux, qui sont l'Australie, sauf trois seulement; celles-ci appartiennent à la Nouvello- Guinéo.
Les Animaux de celte familto ont uue physionomie fort singulière, et qui permet difficile, ment de les comparer à quelqu'un des groupes do Mammifères monodelphes. Cependant, leur pelage, la forme de leur tête et le grand allongement do leurs membres postérieurs les feraient, jusqu'à un certain point, rapprocher des Lapins; mais la disproportion de leurs membres est encore plus grande, et leur queue est fort longue. C'est, pour ainsi dire, un nouveau membre, et, dans la marche aussi bien que dans l'action de sauter, elle leur est d'un grand secours. Lorsque les Kanguroos vont lentement, ils s'appuient alternativement d'une part sur leur queue et sur leurs pattes antérieures, et d'autre part sur leurs pattes postérieures. Les antérieures ne leur servent point dans la course. Ils vont alors par sauts et par bonds à la manière des Gerboises, et ne portent que sur leurs pieds île derrière, qu'ils détendent avec vigueur, tout en tenant la queue roide, de manière à faire contre-poids à la partie antérieure de leur corps, contre laquelle ils retirent leurs pattes de devant. Ainsi, les Kanguroos sont encore mieux disposés pour le saut que ne le sont les Lièvres ou les Lapins, et leur
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train do derrière est proportionnellement plus fort que celui de ces Animaux. Ils diffèrent encore des Léporidés par plusieurs particularités extérieures, telles que la disposition des doigts de derrière, au nombre do quatre, mais dont les deux internes sont syndactylos, et l'externe moins fort quo celui qui le précède. L'ongle puissant de ce dernier est une arme redoutable, à l'aide de laquelle les mâles se battent souvent entre eux. Les femelles ont une poebe abdominale.
Intérieurement, ces Animaux diffèrent encore plus des Léporidés, mémo par les caractères qui les distinguent de tous les autres Marsupiaux. Ils ont une certaine analogie avec les Ongulés; leurs dents molaires rappellent celles des Tapirs, et leur régime, qui est herbivore, a en même temps de l'analogie avec celui de ces Animaux et celui des Ruminants.
Ils ont trois paires d'incisives supérieures assez fortes, verticales et rangées en arc de cercle; les deux incisives inférieures sont grosses, cultriformes et projetées en avant. Quelques espèces ont de petites canines supérieures. Dans les autres , la barre est longue et non interrompue à la mâchoire supérieure comme à l'inférieure, et il y n, pour chaque mâchoire, cinq paires de molaires, pourvues à leur couronne de collines transverses, sauf la première, qui est comprimée.
Comme le régime de ces Animaux est essentiellement herbivore, leur estomac est long, ample et plus ou moins compliqué; ils ont aussi un grand caecum. Leur squelette présente plusieurs dispositions assez caractéristiques , mais dont la description ne saurait être faite ici.
Tous les Kanguroosont un caractère doux, et ils sont faciles à élever en captivité. Plusieurs d'entre eux s'accommodent fort bien do notre climat; on les multiplie mémo assez facilement dans la plujwrt des contrées de l'Europe. On peut déjà considérer plusieurs d'entre eux comme acquis à cette partie du monde, où ils seront d'uno grande utilité, lorsqu'on les j aura rendus plus communs et qu'ils y seront définitivement acclimatés. Comme l'a établi M. Florent Prévost, dans une note lue dernièrement devant la Société zoologiquo d'acclimatation , ot comme d'autres naturalistes l'avaient depuis assez longtemps fait remarquer, les Kanguroos fourniraient à nos contrées un gibier d'autant plus précieux , qu'ils se font surtout remarquer par le graud développement des parties dont la chair est la plus estimée, telles que les lombes, les fesses et les cuisses.
On doit aussi considérer, dit M. FI. Prévost, quo lo Kanguroo n'est pas un Animal destructeur comme la plupart do nos gibiers actuels. C'est au Lièvre qu'il est surtout comparable a cet égard, et sa nourriture consiste principalement en herbes fourragères, en jeunes
fouilles et on légumes. La chair des Kanguroos élevés eu domesticité est très-bonne , mais celle dos Animaux sauvages de ce genre est encore préférable. Certaines espaces de cette riche famille peuvent aussi fournir des pelleteries d'une excellente qualité.
Les Kanguroos ont été partagés en plusieurs genres et sous-genres, dont nous donnerons l'énumération, en nous servant de préférence de l'excellent travail monographique que M. Waterhouse leur a consacré dans le volume de son Histoire naturelle des Mammifères, qui a paru en 1813.
Ces genres et leurs divisions ou sous-genres sont des démembrements de l'ancien groupe des Macropus, tel que le DaturalistC anglais Shaw l'avait établi en 1800 dans sa Zoologie générale. Ou leur a donné les noms île Kangwoo, Dend roi agite, Potorou, etc.
Gemie KANGIROO (Macropus). On y place à peu près les trois quarts des espèces connues dans cette famille, et en particulier , celles qui atteignent les plus grandes dimensions. Leur 3 membres sont disproportionnés; leur queue est longue et forte; ils n'ont poiul de dents canines. On peut en faire plusieurs sous-genres.
1. Les MACliOPES de F. Cuvier ont le nez velu; ils deviennent fort grands. Leur principale espèce a été nommée :
Kanguioo cêant (Macropus giganteus, Shaw). Elle fut découverte en 1770, sur les côtes de la Nouvelle-Galles du Sud, pendant le premier voyage du capitaine Cook. Plusieurs espèces nominales ont été établies à ses dépens. Le KangttfOO géant a jusqu'à 1,30 de longueur pour la tèle et le rorps. e* 0,80 pour la queue.
Le R anci isoo filigineix (Macropus fuliginosus, Desm.) devient encore plus grand.
2. Les O.NYCHOr. VLKS de M. Cray ont aussi le nez velu , mais leurs pieds de derrière sont plus allongés, et leur queue, qui est longue et grêle, est garnie à son extrémité d'une saillie cornée.
Ce sont le Kanglhoo lvinklx (Macropus laiwlus, Could), grande espèce que l'un trouve aux environs de la rivière des Cygnes ;
Le Kanguioo Bnini. (Macropus frcnalus, Could). Do la vallée de la Mokai ;
Et le Kangliioo a mgmllon (Macroput unguifer, Could). Du nordouest de l'Australie.
3. Les LMiOllCIIESTES de M. Could ont le nez garni de petits poils veloutés; leurs tarses et leurs ongles sont grêles; leurs membres antérieurs petits, ainsi que les ongles qui les terminent.
c «i ii t tri m K »xt. i non n ( i t Du i t»«i t il . I, I |r,nd.
FAMILLE DES MACROPODÉS.
On en connaît quatre espèces , savoir :
Lo Kanguroo a bandes (Macropus fascialus), de Péron et Lesueur; — le Kanguroo léporoide , de H. Gould; — le Kanguroo a lunettes {Macropus conspiscillatus) , du même zoologiste, — et son Kanguroo velu {Macroptis hirsulus).
4. Les HALMATURES do F. Cuvier, ont lo nez dénudé en avant, sous forme de muflo; ils se tiennent do préférence dans les lieux garnis d'arbrisseaux.
Il y en a près de vingt espèces , dont plusieurs fort grandes.
Voici les différents noms sous lesquels les mieux connues ont été décrites et la mention des auteurs qui en parlent : Macropus anlilopinus, Gould; — Macr. isabellinus, id.;— M. rubustus, id.; — M. rufus, Desm., ou le M. langer, de MM. Quoy et Gaimard, dont M. Is. Geoffroy fait son genre Gerboides; — M. agilis, Gould; — M. Patryi, Bennett; — M. Irma, Jourdan; - .V. Greyi, Gray; - M. ruficollis, Desm.; - .V. ualabatus, Lesson et Garnot; — -V. Eugenii , Desm.; — M. Tethidis, F. Cuv.; — M, Parma, Gould; — M. dorsalis, Gray; — M. Derbianus, Gray; — M. Billardieri, Desm., ou Kanguroo de la Biliardière, dont nous donnons ici le squelette (pago 270);— M, brachyurus, Quoy et Gaimard.
5. Les HETERO PES de M. Jourdan, ou Pétrogales do M. Gray, ont lo uez également dénudé ; leurs pieds de derrière sont moins longs et leur queue est garnie do longs poils , surtout à son extrémité.
Il y en a cinq espèces différentes, qui vivent toutes sur les rochers : Macropus penicillalus, Gray, sans doute identique avoc VHeteropus albogxdarïs de M. Jourdan ; — M. lateralis, Gould; —M. inornatus, Gould; — .V. brachyotis, Gould; — ilf. concinnus, Gould; — M. Brunit, J.-B. Fischer. Ce dernier vit à la Nouvelle-Guinée; c'est lo seul vrai Kanguroo qui soit étranger à la Nouvelle-Hollande ou à la Tasmauie. Lo Brun on a parlé dès 1718, dans son Voyage aux Indes orientales.
GENRE DENDROLAGliE {Dendrolagua, S. Muller). Los deux espèces de ce genre sont, comme celle dont nous venons de parler , des Animaux de la Nouvelle-Guinée. Elles différent des Kanguroos véritables par le plus grand développement de leurs membres antérieurs, qui sont presque aussi forts que ceux de derrière, et sont pourvus d'ongles puissants ; ce qui permet à ces Auimaux do grimper aux arbres. Leur nez est couvert de poils, et leur mâchoire»
supérieure a une paire de petites dents canines.
Ces deux espèces ont reçu les noms Tin Dtaitomcs, i/i <ie *mdJ.
de Dendrolagua ursinus et fnuslus.
GENRE POTOROO [Hypsiprymnus , Illiger). Une dizaine d'espèces de Macropodés, ayaut les proportions des Kanguroos véritables, mais qui sont toutes do faibles dimensions, so distinguent des autres Animaux do la môme famille , parce que leur mâchoire supérieure porte une paire de petites canines comme celle des Doudrolagues ; leur première paire d'incisives supérieures descend notablement au-dessous du nivoau des deux autres ; leur première molaire d'en haut est comprimée et fortement sillonnée sur ses doux faces , enlin , leurs arrière-molaires décroissent sonsiblement de volume à partir de la première. On les désigne habituellement par lo nom de Kanguroos-Bats, qui leur a été donné par allusion à leur petile taillo; toutes sont australiennes. Dcsmarest les a aussi appolées en latin Potorous.
1. La première do ces espèces a le nez fort long, presque, entièrement couvert de poils, et les tarses fort longs ; c'est le
POTOROO ROUSSATRE (Ilypsiprymnua rufcscens , Gray; //. melanotis, Gould); de la Nouvelle-Galles de Sud.
2. Plusieurs autres de ces Kanguroos à canines ont été réunis par M. Gray sous le nom commun de BBTTONGIA ; ils ont le nez dénudé et les tarses encore fort longs.
Ce sont les Hypsiprymnus cunicuhut, O'Gilby; — //. Grayi , Gould; — //. Gahnardi , Lcsson ou //. penicillatus , Gray; — //. penicillalus , Gould.
3. Los POTOROOS de M. Waterhousc ont la tète plus longue, les tarses plus courts, lu queue peu velue et en partie écailleuse; le nez est nu. Le plus anciennement connu est lu
Potoroo MiiniN {Hypsiprymnus murinus) ou le Macropus mi nul us de Shaw; on le trouve principalement à la Nouvelle-Galles du Sud.
Deux autres plus récemment décrits sont 17/. Gilberlii , Gould, du détroit du Roi-Georges, et Y H. platyops, Gould, de l'Australie occidentale.
FAMILLE des PHALANGIDÉS
Autant qu'il est possible de comparer les Mammifères de l'Australie à ceux des autres contrées du globe, on peut dire que les Phalangidés tiennent sur ce continent la place des Primates, et, en particulier, celle des Lémuridés. Comme la plupart do ces derniers, les Phalangidés, mieux connus sous le nom de Phalangers, que Daubcnton a donné à l'une do leurs espèces, sont aussi des Animaux frugivores qui babitent les régions boisées, où ils so font remarquer par la vivacité de leurs mouvements ; leurs proportions ne le cèdent pas en élégance, et leurs membres postérieurs sont aussi pourvus d'un pouce opposable. Les Pbalangers ne sont pas moins variés en espèces que les Primates do Madagascar, et les plus petits d'entre eux joignent, comme les derniers de ceux que nous avons signalés parmi ces Animaux, beaucoup d'insectes aux fruits qui forment leur nourriture habituelle. Les plus gros Phalangidés, au contraire, sont presque exclusivement frugivores, et, à cet é#urd encore, il y a entre eux et les plus grosses espèces de Lémuridés une analogie incontestable. Les plus grands de tous les Phalangers ont à peu prés le volume des Makis et des Indris; les plus petits sont encore inférieurs aux Cbeirogales et au Microcèbe.
Indépendamment do leurs pouces postérieurs opposables aux autres doigts, les Phalangers sont caractérisés entre tous les Marsupiaux Syndactyles par leurs membres à peu près égaux et disposés pour grimper. Leur formulo dentaire ne différerait pas do celle des Kanguroos et autres Macropidés, s'ils n'avaient, eu général, l'espace répondant à la barre de ces derniers occupé, à l'une et à l'autre mâchoire, par plusieurs dents , dont les supérieures sont caniniformes et les inférieures plus ou moins gemmiformes.
Il y a trois tribus dans la famille des Phalangers :
Les Phascolarclins, comprenant le soul Phascolarcto Koala; les Phalangistins ou les Phalangers h queue prenante, et les Pelaurislins ou Phalangers volants. Les Phalangistins sont les seuls Phalangidés qui ne soient pas confinés dans le continent australien; il y en a aussi à la Nouvelle-Guinée, à la Nouvelle-Zélande et dans quelques-unes des lies Moluques aiusi qu'à Célobes.
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FAMILLE DES PHALANGIDES.
TRIBU des PHASC0LÀRCT1NS
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Cette tribu n'est composé© que d'un seul genre , qui n'u lui-même qu'une seule espèce. Genre PHASCOLARCTE {Phascolarcloa » Blainv.). Les Phascolarctes, aussi nommés Koalas, sont des Animaux d'une apparence très-singulière, à corps court et sans queue, à tète grosse, à poils laineux, plus longs el comme frisés sur les oreilles. Leurs pattes, qui sont assez courtes, ont cinq doigts on avant comme en arriére , armés par des ongles forts, sauf aux pouces de derriéro, et qui leur servent surtout à grimper. Les pouces despattes postérieures sont gros, opposables et sans ongles ; les deux doigts suivants sont syndactyles; les paumes et les plantes sont nues.
Les dents sont fort singulières ; il y a trois paires d'incisives supérieures et uno paire d'incisives inférieures. Celle-ci diffère peu de celle des Pbalangers; la canine supérieure est petite ; il n'y en a pas inférieurement; les molaires , qui sont précédées par une barre assez considérable, sont au nombre de f ; les quatre dernières ont leur couronne garnie de quatre tubercules prismatiques, plus larges supérieurement que inférieurement. Le crâne a une forme assez singulière , ainsi qu'on pourra en juger par les figures que nous en donnons sur cette page.
Le Phascolarcte koala {Phascolarclos cinercus), que M. Goldfuss a nommé génériquement Lipurus, est un de ces Animaux australiens qui no se laissent exactement comparer à aucun de ceux qui peuplent les deux grands continents , mais il semble reproduire parmi les Marsupiaux certaines particularités propres aux Damans et aux Loris, quoique ses dents diffèrent notablement de celles de ces Animaux. Il est grimpeur, vit de feuilles et de fruits, et atteint jusqu'à 0,60 en longueur. Ses formes sont trapues et son extérieur est étrange. Sa couleur dominaoto est le gris varié do roux clair ou de blancbàtre; son large museau est souvent on partie dénudé.
Dt!>T« »( Pmucoi tiif.Tr.
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TRIBU des PHALÀNGISTINS
Los Phalangistins ou Phalangcrs sont dos Animaux à queue longue et prenante , dont les membres ne soutiennent pas de membranes aliformes. Le pouce de leurs pieds de derrière est opposable et onguiculé. Leurs vraies molaires ont la couronne formée par deux collines transverses; leur canine supérieure est suivie d'une première fuusse-molaire isolée, et leur mâchoire inférieure présente, entro l'incisive proclive et la première grosse molaire, une ou deux paires de dents gemmiformes. Ils vivent sur les arbres, et se nourrissent principalement de substances végétale ou d'Insectes.
Les îles de la Malaisie en fournissent quelques espèces , mais la plupart de ces Auimaux appartiennent à la Faune australienne.
On peut les partager en quatre genres , sous les noms de Phalanger ou Couscous, Trichosure, P3eudochire et Dromicie.
GENRE PHALANGER (Phalangtita , G. Cuvicr, d'après Daubenton). Lacépède l'appelle Cous-cous. Ges Animaux ont la queue velue à sa base seulement, et, au contraire, nue et écailleuse dans le reste de sa longueur; leurs oreilles sont courtes, et leurs pupilles verticales. Leurs mœurs sont nocturnes ; comme ils ont pour patrie certaines Iles de la Malaisie, ou les a connus avant les Pbalangers australiens.
L'espèce type de ce genre est le Phalanger maculé [Phulangista maculata,K Geoffr.),qui rit aux lies Moluques, et particulièrement à Amboiuc, où il porte le nom de Cous-cous. On le cite également à la Nouvelle-Guinée. Son pelage est blanchâtre tacheté do brun et de noirâtre. A côté se placent : le Phalanger noux (Ph. cavifrons), d'Amboine, de Banda et de la Nouvelle-Irlande; — le Phalanger a CBOOPIOM ooré, d'Amboine, de Céram et de la Nouvelle-Guinée, — cl le Phalanger oursin, de Célèbes.
Plikit'cii, I/O île (rror.d.
Ces Phalangers, dont Linné confondait les deux premières espèces sous le nom de Didelphis orientait*, avaient déjà été signalés au seizième siècle par Lécluse, comme étant des Animaux propres à l'archipel des Indes, et d'autres auteurs avaient confirmé cette assertion. Cepen-
■ h ni , Buffon commit l'erreur de W-> décrire comme étant Américains; et ce ne fut quo fort tard qu'il connut leur véritable provenance. Suivant Pallas et Desmoulins , les anciens n'auraient pas ignoré l'existence de ces Marsupiaux, et c'est d'eux quo Plutarque aurait parlé, lorsqu'il dit, dans son Traite de V amour des parents pour leurs enfants : « Fixez votre attention sur ces Chats , qui , après avoir produit leurs petits vivants , les cachent de nouveau dans leur ventre, d'où ils les laissent sortir pour aller chercher leur nourriture, et les y reprennent ensuite, pour qu'ils donnent en repos. » Ce passage semble en effet ne laisser aucun doute. Cependant tous les naturalistes n'acceptent pas avec Pallas et Desmoulins, qu'on doive y reconnaître les Phalangers , car on n'a pas la preuve certaine que les tlos Molusqucs aient été connues à une époque aussi reculée. On pourra lire, sur ce sujet à la fois intéressant pour l'histoire des voyages et pour celle de la zoologie, un long article sans signature inséré dans le Magasin pittoresque pour l'année 1817. L'érudition qui distingue cet intéressant article nous fait supposer qu'il est dû à la plume exercée de M. Roulin.
Genre TRICHOSURE (Trichosurus , Lesson). La queue est velue dans toute sa longueur, sauf sur sa faco inférieure et dans un espace assez étroit; les oreilles sont plus ou moins grandes; la pupille est ronde, et les doigts antérieurs ont la disposition ordinaire. Les Trichosurcs sont des Phalangers exclusivement australiens. On en a déjà décrit trois espèces :
Le Trichosure Renard (Trichosurus vulpinus), plus généralement connu sous le nom de Phalanger Renard. Il est un peu moins fort que le Renard, et ressemble beaucoup moins à ce Carnivore qu'à un gros Galago. Aussi, Shaw qui en fait à tort deux espèces, donne-t-il à la secondo le nom de Didelphis letnurina. Son pelage, qui est doux et presque laineux, est gris brun en dessus, et gris jaunâtre en dessous. Son corps a 0,40, et sa queue plus de 0,30. On le trouve à la Nouvelle-Galles ainsi que sur los côtes nord et occidentales du continent australien.
Les auteurs citent plusieurs autres espèces de Trichosures, mais M. Waterhouso n'en admet que deux , savoir : le Phalanger canin de M. O'Gilby et le Phalanger xanthope du même auteur.
GENRE PSEl DOCHIRE {Pseudochirus , O'Gilby). Les Pseudochires sont des Phalangers joignant au système dentaire , à la queue et aux pupilles rondes des Trichosures , une disposition assez particulière des doigts antérieurs , qui sont partagés en deux paquets opposables l'un à l'autre. Le pouce et l'indicateur sont d'un côté et les trois autres doigts sont de l'autre.
Cinq espèces sont signalées ; quatre habitent l'Australie et une la Nouvelle-Guinée. Celle de ce dernier pays a reçu do MM. Hombron et Jacquinot le nom de Phalanger grisonnant; les autres, ou celles de l'Australie, sont les Phalangers de Cook , de Boigain-
VILLE, VlVERRIN et NUDICAUDE.
Le Phalanger de Cook a été découvert pendant le troisième voyage du célèbre navigateur anglais dont il porto le nom. Le Phalanger do Bougainville , qui n'en diffère peut-ôtre pas , a été établi par G. Cuvier sur l'examen d'un exemplairo rapporté par les naturalistes de l'expédition de Bougainville.
Genre DROMICIE (Dromicia, Gray). Le Phalanger nain des auteurs et doux autres fspèces ont été séparés génériquement des Phalangers des deux genres précédents à cause de leur queue plus semblable à celle des Couscous ou Phalangers malaisiens. Ils ont en outre les oreilles bien plus grandes que ceux-ci , et leurs doigts ont de petits ongles. Leur mâchoire inférieure présente aussi une molaire de plus entre la grande incisive et les molaires ordinaires.
Ces jolis Phalangers sont particuliers à l'Australie; ils ont de l'analogie avec les plus petites Sarigues et vivent dans des conditions analogues.
Le Dromicie nain (Dromicia nana) a été comparé à un Loir, ce qui lui a valu, de la pnrl de quelques auteurs, lo nom spécifique de gliroide; son pelage est gris on dessus et
blanchâtre en dessous. C'est le Phalangista nana ou gliriformis de quelques auteurs. On ne le trouve qu'en Tiisrnanie.
LcDromicie mignon (Dromicia concinna , Gould) appartient au Nord do la Nouvelle- Hollande, cl se rencontre depuis la Nouvelle- Galles jusqu'à la rivière «les Cygnes.
Le DnoMiciE de Neill {Dromicia Neillii, Waterhouse) est plus particulièrement des environs du port du Roi-Georges.
Les Pétauristes (Petaurina , Ch. Ronaparte) sont des Phalangers qui se distinguent de ceux dont nous avons déjà parlé par la présence do membranes latérales analogues à celles des Écureuils volants (Ptéromy s et Sciuroplères). Leur queuo n'est pas toujours prenante, mais leurs ongles sont constamment crochus. Leurs mœurs ont beaucoup de rapport avec celles des Sciuridés auxquels nous venons de les comparer. Rs jouissent, comme eux, do la faculté do s'élancer à de grandes distances , avec autant do légèreté que s'ils voltigeaient.
On en a distingué trois genres répondant aux Pelaurus do Shaw; ce sont les Pétauristes. les Bétidës et les Acrobates. Leurs molaires sont plus petites que celles des Phalangers et plus tuberculeuses; le nombre de leurs dents intermédiaires est sujet à quelques variations.
GENRE PÉTAURISTE (Pelaurus, F. Cuvier). Los Pétauristes, qui sont les plus grands Animaux de cette tribu, atteignent ou surpassent môme on dimensions les plus grands Ptéromys. Leur corps peut mesurer jusqu'à 0,45 et leur quouo 0,55. Leur fourrure est fort belle et susceptible d'être utilement employée. Leur membrane aliforme va du carpe aux genoux. Leurs oreilles sont grandes, membraneuses cl velues eu dehors. Leur museau est assez Du et il se termine par un petit mufle.
L'espèce la plus remarquablo et la mieux comme est lo Pétaurîste tagi anoide (Pctawus taguanoides , Desm.) de la Nouvelle-Galles du Sud. Son corps est uoir en dossus et sa membrane variée do gris ; la baso de sa queue est bran cendré.
GENRE RÉLIDÉ (Belideus, Waterhouse). Les oreilles sont longues et nues; la membrane latéralo s'élend antérieurement jusqu'au petit doigt ; il y a quatre paires de molaires gemmiformes inférieures, ce qui porto lo nombre total des dents à neuf j>aires jwur cotlo mâchoire.
TRIBU des PÉTAURISTISS
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Le Bu. nu sciubin (Belideus sciureus ou Didelphia aciurea de Shaw) est cendré perlé avec du brun sur la ligne dursale , sur la membrane et au bout de la queue ; il est gris jaunâtre en dessous et sa membrane est frangée de poils blanchâtres. Par le corps , par la taille et par le port il rappelle le Sciuroptère polatoucho (t. I, p. 302).
On doit distinguer comme espèce à part, le Béli dé austral (Petaums australis de Shaw), qui répond au Pétauriste à ventre jaune de Dcsmarest. Sa taille est un peu plus grande et il a pour patrie la Nouvelle-Galles du Sud. Le Pétauriste à grande queue de Shaw et deDesmarest, plus difficile à caractériser, est moins certainement une espèce distincte.
Deux autres espèces, du même genre, ont été nommées Belideus breviceps par M. Waterhouse et Belideus ariel par M. Gould.
GENRE ACROBATE {Acrobates, Desm.). Les Acrobates ou Voltigeurs sont beaucoup plus petits que les Bélidés. En effet, l'unique espèce qu'on en cite encore n'est guère plus grande que le Muscardin (T. I, p. 375), dont elle aurait l'apparence extérieure sans les courtes membranes aliformes que l'on voit sur ses flancs. Sa mâchoire supérieure porte en tout dix paires de dents et l'inférieure huit; il n'y a que deux paires inférieures do dents gommiformos ; mais les deux avant -molaires qui les suivent ont la partie antérieure de leur couronne on poinlo aiguë un peu curviligne ; les canines supérieures sont assez fortes. Ces Animaux sont en grande partie insectivores. Ils sont au nombre des plus petits Mammifères do l'Australie , et leur ^^^fes-w régime, ainsi que leur dentition, peu- ^KfiQp^l vent être comparés à ceux do uns
Musaraignes. Dimi m iAcw»in n<.nh, II dr grand
Aooun rrwfc. L'Acrobate pycmée (Acrobates tin* t.» pygmœus) est le Didelphis pygmœa de Shaw. Il a le pelage doux au toucher, brun roussâtro on dessus et blanc en dessous; sa queue est largement distique, elle a 7 centimètres do long ; le corps est de la même longueur.
L'Acrobate pygmée est do la Nouvelle-Galles du Sud.
FAMILLE des TARSIPÉDIDÉS
Les Tarsipédidés sont de petits Marsupiaux qui présentent une combinaison de caractères assez remarquable. Ils ont lo second ot lo troisième orteils comme les autres Syndaclylcs; le pouce de leurs pieds de derrière est opposable et sans ongle; leurs autres doigts, aussi bien ceux de derrière que ceux de devant, sont arrondis et protégés par des ongles courts ot aplatis qui rappellent ceux des Primates. Leur système dentaire parait fort irrégulier. Ou ne saurait on donner encoro la formule, à cause de la chute précoco de la plupart des dents qui lo composent ; cependant la mâchoire inférieure porte une paire de longues dents Cmm TwirtM, w * m* incisives cultriformes et projetées en avant; la face est allongée; le maxillaire inférieur diffère notablement par sa forme de celui des autres Marsupiaux , pour ressembler à la fois à ce que l'on voit chez certains Édontés ot chez les Monotrèmes.
Cette famille no comprend qu'un seul genre.
GENRE TARSIPÈDE (Tartipes, P. Gerv. ot J. Verreaux). La seule espèce counue est
ORDRE DES MARSIPIAIX.
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notre Tarsipède rostké (Tnraipea rostratus), joli petit Animal des bords de la rivière des Cygnes , qui vit sur les arbrisseaux, où il chasse les insectes et suce le nectar des fleurs.
Sa langue est fort longue et préhensile; sa tète est prolongée en forme do rostre; sa queue est un peu prenante.
Le Tarsipède rostré est a peine gros comme une Souris; sa démarche est fort élégante. Il n'est plus très-rare dans les collections. M. Waterhouse, qui en a reçu un exemplaire entier, a complété, par
quelques détails anatomiques, la description que nous en avions donné le premier.
FAMILLE des PÉRAMÉLIDÉS
Les espèces do la famille des Péramëlidés sont caractérisées par la forme toujours allongée de leur tète, par leurs ongles grands, propres à fouir, par leurs doigts inégaux, toujours en nornbro inférieur à cinq, et par leurs dents nombreuses; ils ont constamment cinq paires d'incisives supérieures et quatre inférieures. Ces Animaux n'acquièrent que de faibles dimensions.
Ils vivent en grande partie d'insectes et peuvent être comparés, sous plusieurs rapports, aux Érinacéidés. Leurs poils sont quelquefois rudes, surtout sur le dos , mais ils ne sont jamais réellement épineux.
On peut les partager en trois genres, sous le nom de Chéropua , Péragale et Péramèle.
GENEE CHÉROPHS {Chœropus, O'Gilby). On y place une espèce de petit Marsupial , originaire du sud de l'Australie , qui présento plusieurs caractère* assez singuliers. Son musoau est pointu et terminé par un jietit mufle; ses oreilles sont grandes et eu cornet; sa queue est un pou moins longue que son corps, grêle et garnie de poils; enfin ses pieds sont longs et grêles, les antérieurs no montrant que deux doigts; ceux-ci ont une certaine analogie avec ceux des Monodelpbes bisulques, et sont supportés par des métacarpiens fort longs; ils répoudent aux deux plus grands doigts de la patte des Péramèles ; mais leurs ongles sont plus courts que ceux do ces Animaux. In petit tubercule onguiculé qui se voilà la base externe du P,in * *' " i * orit ' ' rand n '' 1 métacarpo représente leur troisième doigt; le pied de derrière a quatre doigts comme celui
des Péramèles, mais l'un d'eux est beaucoup plus loDg que les autres, et c'est sur ce doigt que l'Animal s'appuie lorsqu'il marche. A son côté interne sont les deux petits doigts syndactyles, et sur son côte* externe un autre doigt rudimeutaire répondant à l'orteil externe des Péramèles, mais beaucoup plus court que lui.
Le Cnénopus castanote {Chœropus castanolis, Gray), que M. O'Gilby avait d'abord nommé Chœropus ecaudatus, d'après un exemplaire mutilé, a le corps long de 0,22 et la queue de 0,13; son pelage, qui est assez doux, est en général cendré, lavé de fauve par endroits; le bout de sa queue est plus claire.
Ses dents sont au nombre de quaraute-huit , comme celles des Péramélidés , mais un peu différentes par la forme ; le crâne montre aussi une apparence qui lui est propre.
Les naturalistes anglais appellent aussi cet Auimal Pig footed Perameles, c'est-à-dire Péramèle à pieds de Cochon.
GENRE PÉRAGALE (Peragalea, Gray). On n'en a également observé qu'une espèce que la forme assez particulière de ses dents molaires , la grandeur de ses oreilles , la finesse de son pelage et sa queue velue permettent de distinguer aisément des vrais Péramùles, auxquels on l'avait d'abord associée.
C'est le Péragale lacotis (Peragalea lagolis, Gray, d'après Reid)que les colons anglais de la cote ouest do la Nouvelle-Hollande nommont A'a/it e rabbit , c'est-à-dire Lapin indigène, quoiqu'il n'ait avec le Lapin qu'une ressemblance fort éloignée.
Genre PÉRAMÈLE (Perameles, E. Geoffr.). De môme que les Péragales, les Péramèles ont les trois doigts intermédiaires des pattes de devant bien développés et fortement onguiculés. Leurs pieds de derrière en ont quatre, savoir : les deux doigts syndactyles qui sont les moins forts , le quatrième orteil , qui est le plus gros , et le cinquième dont la grandeur est intermédiaire : il n'y a pas de trace extérieure du pouce.
Ce genre renferme plusieurs espèces propres à la Tasmanie , à la Nouvelle-Hollande , et môme à la Nouvelle-Guinée. On leur a donné les noms de Perameles macroura , obesula, nasula , Gunnii, fasciata, myosuros , Bougainviilii , arenaria et Doreyana.
La dernière appartient seule à la Nouvelle-Guinée ; toutes ont une certaine analogie extérieure avec les Rats, malgré l'allongement plus grand de leur tete, la disposition assez curieuse de leurs pattes et la longueur moindre de leur queue.
Les Dasyurcs sont des Marsupiaux essentiellement carnassiers , et quo l'on peut comparer aux Carnivores de la sous-classe des Monodelphes hétérodontes. Ds ont des dents do trois sortes, et leurs incisives ainsi que leurs molaires sont plus nombreuses que celles de la plupart des autres Marsupiaux ; ces dents ont aussi une formule différente de celle qui caractérise ces derniers, leur forme rappelant plus ou moins celle des Carnivores. Les Dasyures n'ont pas le second et le troisième orteils réunis* sous la peau ; beaucoup d'entre eux manquent de pouce aux pieds de derrière; d'autres n'en ont qu'un rudiment ; cependant chez quelques-uns d'entre eux le môme doigt est, assure-t-on, bien développé et opposable.
Les espèces de ce quatrième ordre ne constituent qu'une seule famille , à laquelle on a donné le nom de Dasyuridés.
Leurs différents genres sont ceux des Thylacynes, des SarcophUes, des Dasyures, des Phascogales eldesAntéchines. Ce sont des Animaux exclusivement australiens; cependant leur dernier genre fournit aussi une espèce à la Nouvelle-Guinée. Dans cette série, comme dans la plupart de celles que nous avons étudiées jusqu'ici , les premières espèces ont une taille plus considérable , les dernières sont , au contraire , beaucoup moindres ; celles-ci ont aussi
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des caractères moins accusés, et l'ensomblo de leur organisation est évidemment moins parfait, comparativement à ce que l'on voit chez les premières espèces du groupe.
FAMILLE des DASYURIDÉS
Genre THYLACYNE (Thylacynus , Temnunck). Il existe en Tasmauie un Animal carnassier, presque aussi grand qu'un Loup, et dont les formes extérieures ne diffèrent pas assez do celles de ce dernier, pour qu'on ne puisse au premier abord le prendre pour une espèce de la famille des Canidés; mais ce Carnassier, qui a aussi les appétits du Loup, et qui inquiète de même les troupeaux des colons, appartient, comme la plupart des Mammifères de l'Australie, à la sous-classe des Marsupiaux. Il a aussi beaucoup d'analogie, dans plusieurs de ses caractères ostéologiques, avec les genres éteints des Hyénodons et des Ptérodons ; mais ceux-ci sont bieu des Monodclpbes, et c'est parmi les Carnivores proprement dits qu'ils doivent être classés. Les \nglais établis dans l'Ile de Van-Diémeu donnent au Thylacync le nom de Zébra Woîf ou Loup zébré , parce qu'il a , en effet , la plus grande partie de la région dorsale et la base do la queue marquées de lignes transversales brunes , ayant l'apparence des zébrures. Ce Carnassier est aussi leur Dog-headed-opossum c'est-à-dire le Marsupial à tête de Chien. A cause de sa couleur autant que pour exprimer la férocité qui le caractérise, quelques-uns l'appellent encore Tigre, Hyène, etc.
S«rciiTtt il rmuem.
Harrisen a le premier donné la description dans le tome IV des Transactions linnéennes, sous la dénomination de Didelphe cynocéphale. Plus récemment, MM. Temminck et Gray ont pensé avec raison que l'on devait établir un genre à part pour y placer cette espèce : c'est le genre Thytacyne du premier do ces naturalistes et le geflro Peracyon du second.
Comparable aux autres Marsupiaux par l'ensemble de ses caractères anatomiques, cet Animal est cependant facile à distinguer génériquement; d'abord, il est de grande taille, et son extérieur rappelle celui du Loup, quoiqu'il ait la tête un peu plus longue et la queue garnie de poils plus courts ; celle-ci est en même temps un peu déprimée. En outre les dents du Thylacine sont au nombre de 46, et assez notablemeut espacées entre elles. En voici la formulo :
i incisives, } canine, ) molaires (dont f avant-molaires, ~ canines, $ tuberculeuse). La figure ci-jointe nous dispensera de uous étendre sur la forme particulière à chacune do ces dents.
FAMILLE DRS DVSYURIDÉS.
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Le Thylacyne esl digitigrade; il a cinq doigts en avant et quatre en arrière; ses os marsupiaux sont tout à fait rudimentaires.
L'unique espèce de ce genre ou le Thylacyne cynocépiiai.k ( ThylacynHS cynocephaius), habile la Tasmanie; son pelage est brun fauve, plus clair aux parties inférieures, plus foncé aux supérieures. Les baudus noirâtres do son dos sont au nombre d'une vingtaine.
T«tUMM M\«rfr«itl, t'IO <V gravi.
Genre SARCOPHILE (Sarcophilus , F. Cuv.). Télé large; corps trapu; queue médiocre; dents plus serrées et plus épaisses que celles des Thylacynes, seulement au nombre do 42. Tels sont les principaux traits distinclifs du genre auquol F. Cuvier a im|K>sé co nom , et que II* partie. 36
M. Gray a depuis lors appelé Diabohis. Ce genre ne comprend qu'une seule espèce qu'on pourrait comparer au Glouton, mais qui a la queue un pou plus longue, et dont les parties antérieures sont sensiblement plus robustes que les postérieures. Cette espèce est vigoureuse, k'roce et d'une sauvagerie qui approche delà stupidité. Aussi est-elle redoutée des colons, quoique sa taille soit bien moindre que celle du Tbylacyne. C'est à cause de son caractère farouche qu'on lui a donné le nom de Diable (DvvU), dont M. Gray a tiré le mot générique de Diabolus. La dénomination de Sarcophile signifie vor.ico de chair et rappelle que les appélit> carnassiers de ce Marsupial sont , en effet , tré^-prononcés.
Le Sarcophile oursin [SarcophUuê tusinus), qu'llarris appelait Didelphia ursina . vit en Tasmaiiie. Il est en grande partie noir, avec un demi-collier blanc et un anneau de la même couleur à la base de la queue. Ses pattes, ses oreilles et son museau sont presque nus et d'une couleur de chair en peu rougeàtre. C'est un Animal absolument inéducable. qei déauil beaucoup de gibier et qui attaque aussi les volailles, parfois même les jeunes Auimaux domestiqoes de la classe îles Mammifères.
Gk.NRK DASYLRE {Uasyurus, E. Geofir.). Les Dasyurcs sont, pour ainsi dire, des Marsupiaux Vivenidés, tant ler-s mœurs, leur anoarencs extérieure et plusieurs lrair> importants de leer organisation rappellent les Carnivores uioiiodclph.es que l'on connaît sous les noms de GeneUes, de Paradoxures et de Mangoustes. Us ont le museau effilé; un petit mufle nu; des vibrisses nombreuses; le pelade, fourni, doux et généralement moucheté; la queue ass.cz longue, bien garnie, mais non prébensile; cinq doigts en avant et en arriére, mais avec le pouce postérieur tout à fait ru Jimeutaire. Leurs mkhoires sont armées de 42 deuts, et il n'y a que $ molaires. Ces Auimaux ont la taille des Gencttes et le corps presque aussi effilé; ils ont aussi les mêmes inouïs; nais, comme la plupart des Marsupiaux, ils sont mo>')S Intelligents que les Monodelphes dont ils tiennent la place en Austry" : c.
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On en distingue plusieurs espèces, qui toutes sont exclusivement de la Nouvelle-Hollande ou de la Tasmanie.
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Co sont lo Dasyire vi verrin ou le Didclphis viverrina de Shaw et le Dasyurus Maugei île E. Geoffroy;
Le Dasyure macro ire, E. Geoffroy, aussi nommé Viverra maculata par Shaw et Dasyurus maculatus par M. Waterhouse; Le Dasyure de Geoffroy [D. Geoffroy», Gould);
Lo Dasyure hallix (Dasyurus ha Une a lus , Gould). Celui-ci doit son nom d'espèce au plus grand développement de son pouce postérieur.
Genre PHASGOGALE (Phascogale, E. Geoffr.). Les Pbascogalos sont de petits Dasyuridés plus insectivores qoe carnivores, chez lcsquc's la première paire des insicives est plus forte que les autres, el dont les molaires ont les pointes plus saillantes; leur dernière molaire supérieure est petite el transversale Ils ont cinq doigts à chaque pied, et leurs pouces postérieurs sont sans op'^le el presque aussi opposables que ceux des Sarigues. Ces petits Marsupiaux ont huit mamelles disposées en cercle, ci leur queue, qui est plus longue que le corps, est garnie, dans sa seconde moitié, de longs poils en pinceau. Ils sont grimpeurs; leurs formes, qui sont élégantes, rappellent celles des Loirs, des Octodontes et des Ptdocerques.
On en a décrit deux espèces :
Le Phascogale tafa (Phascogaie pemcillata) , qui répond au Didclphis penicillata de Shaw, est de la Nouvelle-Galles, ainsi que du sud el de la côte ouest de l'Australie. Il a le pelago brun cendré en dessus et gris cendré en dessous , et a les deux tiers de la queue noire. Son corps a 0,08 et sa queue 0,21. C'est la première espèce.
L'autre espèce est le Phascog ale calibre Phascogale calura, Gould; de la côte ouest de l'Australie. Elle est do la taille du Lérot; son pelage est moins foncé en dessus que celui du Tafa et plus jaunâtre eu dessous; sa queue est rousse à la base el noire dans le reste de son étendue ; son pinceau est moins fourni.
GENRE ANT ÉCHINE (Antecbi.ius , Mac-Lcay). Co genre a été établi pour recevoir les petits Dasyuridés qui ont la queue moins longue que lo corps , non pénici'lée et simplement conique. L'un des premiers décrits a d'abord été considéré comme un Insectivore monodelphe.
On peut en distinguer, avec assez de certitude, onze espèces, et il en a été signalé quelques autres encore, lue seule est propre à la Nouvelle-Guinée, toutes ks autres sont australiennes. M. Gould les figure, pour la plupart, dans son M animais of Australia, l'un des plus beaux ouvrages iconographiques qu'on ait encore consacrés aux Animaux mammifères.
Les différentes espèces d'Antéchines ont reçu les noms suivants : Anteclnnus Swainsonii , Waterhouse; de la Tasmanie; — A. apicalis, Gray; delà côte ouest de l'Australie; — .1. flavipcs, Waterhouse; de la Nouvelle-Galles et de la côio sud; — A. leucogaster , Gray; de la côte ouesl; — -4. minimus ou le Dasyurus miiiimus, E. Ceoîïroy; de la Tasmanie; — A. albipes, Waterhouse ; du sud de l'Australie, et peui-èlro de la Tasmanie;— A. leucopus, Gray; de la Tasmanie; — A. murinus, Waterhouse; de la Nouvelle-Galles; — A. macrourus ou le Poéabrus macrourus, Gould; de la môme contrée; — A. crassicaudala , Gould; de l'ouest et du sud de l'Australie; — A. mêlas ou le Phascogale mêlai, S. Muller; de \n Nouvelle-Guinée.
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V. LES MYRMËCOBIES
On ne leur connaît encore qu'une seulo espèce, lypo de la famille des M YRMÉCORIDÉS et du genre Myrmècobie. C'est un petit Animal un peu plus grand comme une Hermine, mais de formes moins fines, et rappelant sensiblement certaines espèces de Dasyures par l'allongement de son museau. Son principal caractère est emprunté à la forme singulière et au grand nombre de ses dents, qui sont appropriées au régime insectivore. C'est aussi un type australien, et qui se laisse difficilement comparer, à cause de ses nombreuses particularités anatomiques, à ceux qui caractérisent les autres Faunes. On peut, cependant, lui trouver, sous quelques rapports, une certaine analogie avec le Tupaïas et avec les Mangoustes, quoique l'ensemble de ses caractères le classe parmi les Animaux Marsupiaux et même assez près des Dasyures.
Cenre MYRMECORIB (Myrmecob'ms , Watorhouse). Extérieurement, ce genre se reconnaît a l'allongement de sa face, à ses oreilles assez grandes, à sa queue moyennement longue, velue et non préhensile, à ses doigts armés de fortes griffes, au nombre de cinq en avant et de quatre en arriére. Les orteils indicateur et médian ne sont pas réunis entre eux comme chez les Syndactyles. Il y a une poche abdominale dans le sexe femelle; la langue est extensible. Intérieur» ment , le Myrmècobie présente des os marsupiaux, une forme assez particulier du squelette, où l'on remarque quoique analogie avec les Édontés, et un système dentaire tout à fait différent de celui des autres Mammifères par l'apparence et par le nombre. Il a en tout 52 dents, c'est-à-dire plus qu'aucun autre Mammifère terrestre, le Priodonte excepté, et elles sont ainsi réparties pour chaque coté des mâchoires :
| incisives, \ canine, | molaires (dont } avant-molaires et ~ arrière-molaires).
Ces dents sont petites, sauf les canines et les arrière-molaires, et surmontées à leur couronne par plusieurs tubercules émoussés.
Le M Y HMÉr.OBl h s BANDES {Myrmecobitts fasciatus , Walerh.) a le corps long de 0,25 et la queue de 0,20; il est roux tiqueté en dessus avec du brun sur les lombes et à la queue, et six ou sept bandes transversales d'un blanc jaunâtre sur le dos et la croupe; ses pattes sont fauves et son ventre blanchâtre. Son apparence est élégante. Il a été découvert, il y a une quinzaine d'années, dans les environs de la rivière des Cygnes. Les lieux où il y a le plus de fourmilières sont ceux qu'il préfère; c'est un Animal fouisseur.
Dans le jeune âge, il est plus pâle, et ses bandes sont à peine marquées.
MARSUPIAUX AMÉRICAINS
Il nous reste à parler des Marsupiaux américains. Leurs caractères ne sont pas moins tranchés que ceux des groupes précédents. Ce sont des Animaux grimpeurs, ayant l'apparence extérieure des Carnivores, et chez lesquels les orteils ont la forme ordinaire, si ce n'est que le pouce est séparé des autres, inonguiculé et complètement opposable. Leur queue est, en général, longue, dénudée et prenante; leurs dents sont de trois sortes, au nombre do 50, et réparties suivant la formule suivante :
j incisives, J canine, \ molaires (dont \ avant-molaires et \ arrière-molaires).
Les quatre arrière-molaires supérieures et inférieures ont une assez grande analogie avec es dents carnassières île certains Mammifères carnivores; et les inférieures, en particulier, sont formées de deux parties, l'une, antérieure, est tricuspide, l'autre, postérieure, en forme de talon
Il n'y a qu'un seul ordre et qu'une seule famille parmi ces Marsupiaux. Cette famille a reçu 1 e nom de Didelphidés.
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La plupart des autours n'y reconnaissant qu'un seul genre, celui des Sarigues ou Didelphis de Linné et de Shaw, dont il faut, d'ailleurs, excluro toutes les espèces australiennes, que Shaw et d'autres zoologistes plus récents ont quelquefois considérées comme des Didelphis. C'est ce genre qui a donné son nom à l'ensemble des Marsupiaux , quo l'on appello on effet, dans beaucoup d'ouvrages zoologiques, les Mammifères Didelphes.
MM. E. et Is. Geoffroy ont proposé do partager les Didelphidés en quatre genres , d'après la considération do quelques particularités secondaires que nous allons énumérer; CwS genres sont ceux des Sarigues, des Chironecles , des Micourês et des Hémiures.
Genue SARIGUE (Didelphis). Les Saripucs véritables ont les mamolles enveloppées d'une poche abdominale, comme la plupart dos Marsupiaux ; co sont les plus grands des Didelphidés; mais leur taille, même dans les plus fortes espèces, n'excède pas celle d'un Chat domestique, et, en général, elle est moins élevée. Lour quouo est longue, écailleuso et préhensile; leurs piods do dorrièro no sont pas palmés, et les tubercules de leurs vraies molaires supérieures ne sont pas très-saillants; la partie antérieure de leurs vraies molaires d'en bas est tricuspide; lour deuxième avant-molaire inférieure a sa couronne plus élevée que les deux autres.
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Ces Animaux sont nocturuos; ils se tienucnl sur les arbres où ils mangent des fruits, de*
œufs, ainsi quo dos Insocles, des Mollusques et d'autres petits Animaux. Il y on a plusieurs espèces. C'est à l'une de ces espèces , commune au Brésil , que Florian , dans sa charmante fable de la Mère, l'Enfant et la Sarigue, a recours pour montrer que
L'asile le plus sûr est le sein d'une mère- La Sarigue des Illinois, dite aussi à longs poils ou à oreilles bicolores (Didelphis - Virginiana des nomenclaleurs), est l'espèce qui s'étend le plus au Nord; on la trouve, en effet, dans une grande partie des Étals-Unis. Son pelage est assez grossier, blanc jaunâtre salo avec du brun aux pattes; quelques soies brunes sortent du milieu des poils pâles et comme en bourre qui recouvrent le dos et les flancs; les o. filles sont de deux couleurs. C'est l'une des plus grosses espèces du genre; ses dimensions approchent de celles du Chat. Tèle et tronc 0,40 environ; queue à pou près égale.
Chez le Sarigue crabier (Uidclphis cancrivora, Linné), la couleur b ne est plus prononcée, mais la taille esl à peu près la même. Cette Sarigue vit dans l'Amérique méridionale : au Brésil et à la Guyano principalement. Elle se nourrit surtout de Crabes.
Des espèces appartenant au môme genre , habitent encore les mêmes contrées , et il y en a jusqu'au Paraguay; telle est en particulier la Sarigue o'Azara [DiAvtphi* Azara>), dont il est question dans l'Histoire dus Quadrupèdes du Paraguay, sous le nom de M icouré premier ; — telles sont encore la Sarigue cayopollin (Didelphis philander, Linné);— la Sarigue opossum {Didelphis opossum, Linné), et plusieurs autres.
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GENRE CIIIBONECTE (Chironectes, Hliger). Co genre no comprend qu'une espèce , qui est de petite taille, est pourvu d'une poche abdominale dans le sexe femelle, a la queue longuo et nuo, et se distingue des autres Didelphidés par los larges palmatures qui sont entre ses doigls postérieurs, co qui lui permet de nager à la manière des Loutres. Buffon a môme pris cette espèce pour une Loutro véritable , et il en parle sous le nom do petite Loutre de la Guyane ; c'est aujourd'hui le
Chironecte Ovapock (Chironectes variegatus). On le rencontre au Brésil et dans la
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Guyane, particulièrement dans la région de l'Oyapock; sa taille est un peu inférieure à colle du Surmulot ; c'est le Lutra muriria do Zimmermann , et le Didelphis palmata de quelques autres zoologistes.
GENRE MICOl RE (Micourcus, Is. Geoffroy). 11 a été établi pour les Didelphidés qui ont la queue longue et prenante comme les Sarigues véritables, mais dont les femelles n'ont pas de poche abdominale; un double repli longitudinal de lu peau du ventre sert à protéger les petits pendant la gestation mammaire , lorsque les jeunes sont plus forts , sans cependant l'être assez pour se passer de leur mère. Ils se placent sur son dos et attachent leur queue à la sienne. Co sont des espèces assez petites; 'eur régime est essentiellement insectivore.
Les principales sont :
Le MicounÉ laineux d'Azara (Micoureus ianiger), du Paraguay; — le MicounÉ a crosse queue (Micoureus crassieaudalus) , également décrit par Azara; — le Micolré a longue Queue ( Micoureus griseus) ; — le MicounÉ de Méhian [Micoureus dorsigerus) ; — le MicounÉ muhin [Micoureus murinus); — le MicounÉ élégant (Micoureus elegans , décrit par Waterhouse) . Gette dernière espèce habite le Chili; les autres sont principalement de la Guyane et du llrésil; il y en a aussi dans la Nouvelle-Grenade, et même en Californie.
GENRE H ÉMU NE (Hemiurus, Is. Geoffr.). On y place des espèces moins nombreuses que les précédentes, également petites, et dont le caractère principal consiste dans la brièveté de leur queue. On en cite trois, toutes propres aux régions chaudes do l'Amérique :
L'HÉMiunE TnisTniÉ (Hemiurus tristriatus) qui est la prétendue Musaraigne du Brésil de Buffon; — I'Hémiuhe Tn icolo n t* (Hemiurus Iricoior) qui est son Totian, — etl'HÉm i u n e braciiylre (Hemiurus brachyurus) i|ui répond au Short tai/ed Opossum ou Sarigue à queue courte de Pennant. Celui-ci est non-seulement de la Guyane et «lu Brésil, mais encore de la région de la Plata.
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ORDRE des MONOTRÈMES
Animaux mammifères pourvus de quatre extrémités onguiculées, servant à la locomotion ordinaire en même temps qu'à fouir ou à nager ; dont les lèvres sont cornées; qui manquent de conques auditives , et qui ont tes ouvertures viscérales postérieures , c'est-à-dire les orifices des organes de la * eproduction, de t urination et de la défécation versant leur produit au dehors par un seul et même orifice qui constitue un véritable cloaque comparable à celui des Oiseaux ; dont les mamelles n'ont pas de tétines; qui ont les os de F épaule plus semblables à ceux des Oiseaux ou des Reptiles sauriens qu'à ceux des autres Mammifères ; dont le bassin est pourvu </Vv marsupiaux comme celui des Didcl plies; qui manquent d'utérus proprement dit; qui produisent des ovules plus volvmintu r que ceux des autres Mammifères , et dont les fœtus , quoique dépourvus de placenta, se développant dans les oviductes, ce qui rend leur génération très-peu différente de celle des Vertébrés ovo-vivipares.
Il n'y a que deux formes de Monotrèmes , /'Echidné et /'Ornithorhynque \ tun et l'autre habitent les terres Australes. Ce sont des Animaux inférieurs aux autres Mammifères i>ar f ensemble de leur organisation, et qui doivent occuper le dernier rang dans cette classe.
Ils établissent en quelque sorte la transition des Marsupiaux ou des Edentés aux Oiseaux et aux Sauriens , et si on les envisage de cette manière, on peut se rendre compte de la plupart des singularités qui les distinguent.
On ne connaît que depuis la fin du dernier siècle les deux Animaux si bizarres dont E. Geoffroy a fait le groupe des Monotrhnes, groupe que G. Cuvier réunit aux Édentés ; que divers auteurs élèvent au rang d'ordre distinct , et dont il serait sans doute plus convenable de faire une sous-classe à part, comme l'avait proposé de Blainville. I/Ëchidné fut d'abord signalé par le D r Shaw dans une livraison de ses Naturalises miscellany, publiée en 1790 ; Pennant en parla d'après lui dans la 3 r édition de son Histoire des Quadrupèdes. Shaw et Pennant font de cet Animal une espèce de Fourmillier à laquelle ils donnent le nom de Myrmecophaga aculeata, pour rappeler qu'elle a le corps couvert de piquants. Blumenbach publia quelques années après la description de l'Ornilhorhynque dont il avait reçu un exemplaire de sir Joseph Banks; il a cherché à exprimer, par les noms qu'il lui a imposés, l'analogie que le bec de cet Animal présente avec celui d'un Oiseau, soit un Canard, soit une Spatule. En même temps, Shaw le décrivait aussi; il l'appelait Platypus anatinus, exprimant ainsi la forme aplatie et en nageoires des quatre pattes, et la ressemblance «lu bec avec celui d'un Canard. G. Cuvier a, le premier, proposé de séparer génériquemenl l'Échidné d'avec les Fourmilliers, et c'est lui qui lui a imposé le nom sous lequel on le connaît généralement aujourd'hui, quoiqu'il appartienne réellement à la Vipère. Éverard Home, qui a pu, l'un des premiers, disséquer l'Ornithorynque et l'Échidné, a fait ressortir les diverses analogies que ces deux Animaux ont entre eux, et, depuis lors, de Blainville, E. Geoffroy, G. Cuvier, Meckel , M. Richard Owen et plusieurs autres anatomistes, ont ajouté de nombreuses remarques à celles dont les Monotrèmcs avaient d'abord été l'objet. Aussi la classification de ces Animaux, qui était restée incertaine à ce point qu'on les avait momentanément réunis aux Oiseaux ou (pi on en avait fait une classe à part , est-elle aujourd'hui bien établie, et il en est de même des points principaux de leur physiologie, dont la singularité avait d'abord tant embarrassé les naturalistes.
Les Monotrèmcs ne sont pas dépourvus de mamelles , comme on l'a cru longtemps ; ils ont sur les flancs un grand nombre de tubes sous-cutanés dont les orifices viennent s'ouvrir de chaque côté dans une surface peu étendue et qui sont les canaux sécréteurs du lait; la différence par rapport aux autres Mammifères consiste principalement en ce que ces tubes ne se réunissent pas sur une seule
0B J.nTi" mÏÏ"' " l0 "" T " 0,l, " w ' i T^,m, • commune en forme de mamelon. C'est au
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Echidnés et les Ornithorynques nourrissent d'abord leurs petit* , et ceux-ci naissent vivants, comme ceux des Mammifères, après avoir rompu leurs enveloppes fœtales, qui sont molles de même que celles des Animaux de la même classe, et non calcaires, comme chez les Oiseaux. C'est ce qu'ont démontré les dernières observations dont les Monotrèmcs ont été l'objet, et L'opinion qui les regardait comme étant véritablement Ovipares n'a plus aujourd'hui aucun partisan. Toutefois, le mode de développement des Monotrèmes est fort différent de celui des Mammifères monodelphes ut il ne ressemble pas davantage a celui des Marsupiaux : il a au contraire une incontestable analogie avec relui deslleplilesovo-vivipares.
Il résulte des observations de M. J. Yerreaux, que les jeunes Ornilhorhynques hument le lait que leurs mères répandent autour d'elles, et qui surnage facilement; cette manœuvre, dit-il, est d'autant plus facile à distinguer qu'on voit alors le bec des jeunes Ornilhorhynques se mouvoir avec une grande célérité (I).
Indépendamment des dispositions tout à fait exceptionnelles qui servent à les caractériser comme sous-classe, les deux genres d'Animaux dont nous allons traiter, montrent un grand nombre de particularités secondaires, dont une étude détaillée pourrait seule faire ressortir tout l'intérêt; mais sur lesquelles nous ne saurions nous étendre ici.
Parmi celles que présente leur squelette, il en est deux qui méritent cependant d'être mentionnées. Ces Animaux ont des os marsupiaux lrès-dé\eloppés et tout à fait comparables à ceux des Didelphes, quoiqu'ils n'aient ni la bourse ni le mode de gestation de ces derniers
Rinii it llintl ■'Êc«l»*i <t e'OpMtnoiini <«i t, gr.ind. Ml
Ils sont les seuls de tous les Mammifères qui présentent celte particularité. Dans l'Échidné, comme dans l'Ornilhorhyuque, le sternum se prolonge en avant en une sorte de manche qui se divise plus antérieurement encore en deux branches transversales comparables a celles d'un T. C'est sur les branches de cet os en T que sont appliquées les clavicules ou fourchelles,
(Ci Com|>trs rendu* île l'Acadtmie de» srienfet, l ixvi, p. iî t : 1818
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dont l'extrémité externe va rejoindre l'omoplate. Celleci, réunie a un os qui s'y soude plus tard complètement, du moins chez l'Échidné, fournit, de concert avec ce nouvel os, la cavité glénoïde qui reçoit la létc de l'humérus. Ce nouvel os est l'analogue du caracoïdien ou préiskion des Oiseaux cl des Sauriens; il est lui-même surmonté à son liord interne par une autre pièce qui s'appuie d'un côté sur lui et de l'autre sur l'os en T dont nous avons déjà parlé. Quelques auteurs donnent à cette autre pièce le nom d'Épieoraeoïdien.
Chacun des deux genres de la sous-classc des Mono- ( renies doit être regardée comme constituant une famille distincte, on devrait même dire un ordre particulier. iNohs en parlerons sous les noms A'Echidniii» et d'OrnHhorhynchidés qui leur ont été imposés par les naturalistes nomenclaleurs.
FAMILLE des ËCHIDMDÉS
Elle no comprend que le seul genre EcMdnè , qui a lo corps épineux , lo bec allongé , les mâchoires dépourvues de deuts et les pieds disposés pour fouir.
Genre BCHIDNÉ {Echidna, G. Cuvier). Corps assez court, à queue ruiiimentaire couvert en dessus de piquants plus forts que ceux des Hérissons et entremêlés do poils simples plus ou moins abondants , suivant les saisons ; téte prolongée en un rostre pourvu d'un bec corné ; boucho petite , terminalo ; langue longue , extensible ; pieds à cinq doigts pourvus d'ongles robustes propres à fouiller le sol ; les mâles ont aux pieds de derrière un ergot corné qui sert d'orifice à une glande séerétice ; le cerveau est assez volumineux et ses hémisphères ont dos circonvolutions qui manquent au contrairo à ceux do l'Oriulhorhynque.
L'Eau n Né êpinecx (Echidna hystrix) ou le Myrmecophaga acutcata do Shaw, est un peu plus gros qu'un Hérisson. Il a le museau beaucoup plus long et les piquants bien plus forts. C'est de môme un Animal fouisseur, qui vit dans ies endroits sablonneux, ou il recherche les insoctes.
Plusieurs auteurs en distinguent doux espèces qu'ils caractérisent par l'abondance ou la rareté des poils existants entre les piquants du dos ; ils les nomment Hystrix acuieata et Hystrix setota. \/3 premier serait l'Echidné du continent australien, et le second celui do la Tasmanic. Mais celle distinction n'a pas été généralement admise, et d'autres naturalistes no voient, dans les dif féronces que les Échidnés présentent sous ce rapport, qu'un simplo effet des changements do saison; suivant eux, lo poil de ces Animaux osl beaucoup plus abondant pendant l'hiver qu'on été, et il cache alors presque entièrement lours piquants.
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FAMILLE des ORNITHORHYNCHIDÉS
Le genre Ornithorynque diffère des Echidnidés par la forme de sa tête , par ses pieds propres à la natation, par quelques particularités ostéologiques et par sa queue large et déprimée. Son corps n'est pas recouvert de piquants et son bec est élargi et largement ouvert. Comme nous l'avons déjà fait remarquer, on devrait en faire un ordro au lieu «l'une simple famille, si l'on acceptait que le groupe des Monolrèmes constitue lui-même une sous-classe.
GENRE ORNITHORHYNQIE {QruUhorynchw , Rlumenbach). Les mâchoires ont une pairo de grosses dents cornées, situées à la place habituellement occupée par les molaires, et de chaque côté de la région incisive on voit une autre callosité également cornée, dont la forme est étroite et allongée; lo hoc est plat et large, ce qui l'a fait comparer à celui d'un Canard ; le corps est terminé par une queue élargie, aplatie en dessous qui concourt à faciliter la natation; les pieds de devant ont cinq doigts comme les postérieurs et leurs ongles sont également forts; la membrane qui réunit les doigts de devant dépasse notablement les ongles, ce qui étend encore la surface natatoire; le talon «les miles porte un ergot corné comme celui des Echidnés.
Ornithorhynque paradoxal {OrnUhorhynchus paradoxus . Rlumenbach, ou Platypus analinns, Shaw) : tel est le nom de l'unique espèce quo l'on puisso encoro admettre avec certitude dans ce genre, quoiqu'on en ait signalé plusieurs. Cet Animal est aquatique; il se tient dans les lacs et dans les rivières de la Nouvelle-Hollande ainsi que de la Tasmanie; nagt: avoc facilité; vient assez souvent à terre; niche sur le bord des eaux , dans des terriers qu'il sait se creuser, et fait sa principale nourriture do larves aquatiques, do mollusques ou de vers. Les Anglais établis en Australie appellent les Omithorhynques des Taupes de rivières {Walcr mole).
FAMILLE DES 0KNITH0RHYNCU1DÉS.
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M. J. Verreaux, qui a voyagé en Tasmauie, dit, au sujet de ce genre singulier de Mammifères : a Je puis affirmer aujourd'hui que rOrnithorhynque n'est pas entièrement nocturne , comme on l'avait supposé. Dans mes chasses , j'en ai observé plusieurs nageaut par les plus fortes chaleurs; je dois dire cependant que ce fait n'a lieu que lorsque l'Animal a des petits, et que, néanmoius, il semble prendre plus do vivacité lorsque la nuit survient; rion u'égale alors sa vitesse, soit dans l'oau, soit sur terre. Dans l'eau, il nage comme un poisson, et sur terre il se meut avec une agilité remarquable. Quoique fréquentant les rivières, rOrnilhorhynque parait préférer les anses, où les eaux refoulées par les courants sont plus calmes et plus tranquilles; là, il so platt à barbotter parmi les plantes ou à plonger pour aller chorcher dans la vase ses aliments. J'ai observé qu'il ne pouvait cependant rester longtemps sans venir rospircr l'air nécessaire à ses poumons. Enfin, j'ai vérifié par les individus que j'ai eu en ma possession, qu'ils étaient d'uno iutelligonco bien supérieure à beaucoup d'autres Animaux. »
L'Ornithnrhynque a cependant le cerveau moins développé que l'Echidné, d'où il faudrait conclure que co dernier l'emporte encore sur lui sous le uièmc tappoi t.
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OIIDRE DES MONOTIlEMKS.
M. J. Verreaux a aussi examiné quelles pouvaient être la fonction de l'ergot ou éperon corné, dont le lalon des Monotrènies est armé, et il a constaté que cet organe sert à faciliter l'accouplement. De son côté, M. Stannius a fait une nouvelle étude anatomique du môme appareil, qui est sans analogie chez les autres Mammifères.
On avait cru pendant longtemps que la sécrétion qui en émane était venimeuse, il n'en est rien. La glande qui produit cette liqueur est située le long de la cuisse chez l'Ornilhorliynque, et dans la région poplitée chez PEchidné, où elle est beaucoup plus petite. Un conduit excréteur sous-culané, largo et à parois épaisses, s'étend le long do la jambe on arrrière, et aboutit à l'éperon, vers lequel il s'élargit en une vésicule servant de poche do dépôt à l'humeur sécrétée, puis il se rétrécit et se termine dans une fente dont l'éperon est pourvu. Les femelles jeune* ont un rudiment dn cet organe, m;iis il disparaît bientôt.
ORDRE des PHOQUES
Animaux mammifères marins pourvus de quatre extrémités raccourcies, comme empêtrées et disposées en nageoires ; à corps allongé, presque fusi forme, couvert de poils rudes habituellement courts et couchés; ayant de fortes moustaches , les yeux très-gros et les oreilles externes rudimentaires ou nulles; dont les mâchoires sont armées de trois sortes de dents, savoir : des incisives en nombre variable, des canines plus ou moins développées , et des molaires, peu nombreuses, à peu près semblables entre elles; cerveau pourvu de circonvolutions, ayant ses lobes olfactifs semblables à ceux des Singes.
Les espèces de cet ordre ne sont pas très-nombreuses ; cependant elles sont répandues sur presque tous les points de f Océan, principalement à peu de distance des continents ou autour des archipels; elles se distinguent les unes des autres jmr des caractères assez tranchés, ce qui a permis d'établir parmi elles différents genres et plusieurs familles ou tribus.
Elles nagent avec facilité et plongent également très-bien ; ce genre de locomotion leur est rendu facile par tes si?ius considérables qui dilatent une partie de leur système veineux et leur permettent de retenir leur respiration pendant un temps assez long ; elles sont intelligentes et vivent généralement par troupes plus ou moins nombreuses ; leur régime, qui est animal, consiste principalement en
Poissons, en Mollusques, en Crabes, etc. Quelques-unes y joignent en plus ou moins grande abondance des principes végétaux ; le Morse est particulièrement dans ce cas. Les Phoques viennent souvent à terre, mais ils g sont tous plus ou moins embarrassés dans leurs mouvemenls.
Quelques auteurs associent ces Animaux aux Mammifères carnivores et les classent dans le même ordre; ce/iendant la forme des Phoques , leur mode de locomotion et leur structure interne s'accordent pour les faire éloigner des Carnassiers terrestres.
Ix's Phoques, que nous plaçons les premiers parmi les Mammifères marins, sont de tous ces Animaux ceux qui sont le moins modifiés dans l'ensemble de leur organisme, et pourtant ils s'éloignent déjà des Mammifères terrestres à ce point qu'on ne saurait les réunir à aucun des groupes établis parmi ces derniers sans enfreindre d'une manière évidente les règles de la classification naturelle. Us Sirénides, qui viendront ensuite; les Cétacés, par lesquels nous terminerons cet ouvrage, semblent s'éloigner encore plus des Mammifères quadrupèdes, et si nous avions à traiter de l'ordre éteint des Zeuglodontes, nous constaterions encore de nouvelles différences.
Cependant, les Mammifères marins, c'est-à-dire les différents genres dont on a fait les trois ordre îles Phoques, des Sirénides et des Cétacés, se rattachent, par la conformation de leur cerveau et par leur développement placentaire, aux Mammifères monodelphes ; et c'est parmi ces Animaux, entre les Hétérodontes et les Homodontes, qu'il faudrait sans doute les ranger, si l'on ne tenait compte que de ce double caractère; mais la classification des Animaux en série linéaire ne saurait rendre compte de leurs différentes affinités, et quoique, dans le discours, nous soyons obligés de nous y confirmer, tous les naturalistes savent bien que les principales classes du règne Animal sont souvent composées de séries multiples, plus ou moins correspondantes, ou, comme on le dit aujourd'hui, paralléliquos entre elles; aussi bien, dans beaucoup de cas, la subordination hiérarchique que nous en établissons n'est-elle pas absolument exempte de tout artifice ni même de quelque arbitraire. L'ordre suivant lequel nous avons subordonné les cinq sous-classes de Mammifères est celui qui nous a paru se prêter le mieux aux considérations géographiques et paléontologiques, tout en concordant avec celles que fournissent l'organisation et les mœurs; c'est ce qui nous a fait préférer cet ordre à tout autre. Mais, comme on le pense bien, nous n'admettons nullement que les Mammifères marins, quoique placés ici après les Édentés, les Marsupiaux et même les Monotrèmes . soient inférieurs en organisation aux espèces non moins singulières dont chacune de ces trois catégories est composée, car, nous le répétons, ils se rattachent aux Monodelphes hétérodontes par un grand nombre de caractères, bien qu'ils s'en éloignent par leur forme et qu'ils leur soient en même temps inférieurs sous plusieurs rapports.
Les Phoques sont des Animaux aquatiques qui passent dans l'eau une bien plus grande partie de leur vie que les Castors, les Loutres ou les autres Mammifères nageurs dont nous avons eu l'occasion de parler jusqu'à présent ; ils sont donc essentiellement marins, particularité que le genre Enhydre, de la tribu des Loutres, nous avait seule présentée. Ce sont des
Animaux carnassiers, mais qui différent notablement de ceux que nous avons décrits en parlant de l'ordre des Carnivores. Leurs espèces sont distribuées avec une régularité remarquable entre les grands bassins maritimes qui recouvrent la plus grande partie de la surface du globe; elles y vivent de substances animales , principalement de Poissons, de Crabes ou de Mollusques nus, et elles se font remarquer par la facilité avec laquelle elles plongent et se meuvent au sein des eaux. Tout, dans leur organisation, est approprié à ce mode d'existence ; leur corps , en fuseau, est terminé en avant par une tête plus ou moins arrondie, et, en arrière, par une petite queue flanquée de deux nageoires verticales qui sont formées par les pattes de derrière; leurs doigts sont allongés, surtout les latéraux pour les membres postérieurs, et dirigés dans le même sens (pie le corps; leurs pattes de devant sont également raccourcies et disposées en forme de nageoires ; aussi ne peuvent-elles servir que trèsimparfaitement à la locomotion terrestre, et le plus souvent , lorsque les Phoques veulent se traîner sur le rivage, ils avancent au moyen des ondulations de leur corps et en appliquant leurs membres de devant contre leurs flancs. Cependant les Otaries ou les Phoques à oreilles sont moins empêtrés que les autres; ils ont le cou plus allongé, et leur tète est plus mobile ; leurs pattes leur permettent aussi de marcher un peu, quoique péniblement, et ils peuvent se servir de celles de devant pour relever au dessus du sol la partie antérieure de leur corps, ce que ne sauraient faire les Phoques de nos régions.
Les Phoques ont le cerveau assez volumineux et pourvu de nombreuses circonr.n»t»r »■ PBoon triiiiNH, 1/1 âf l™.! volutions a la surface de ses hémisphères.
Leurs lobes olfactifs sont grêles et ressemblent à ceux de l'Homme et des Singes.
Les Animaux de cet ordre sont tous fort intelligents, et quelques-uns se laissent apprivoiser avec assez de facilité. On a même réussi à conserver pendant plusieurs années, en captivité, des Phoques, particulièrement ceux qu'on avait péchés dans' la 'Méditerranée ou sur les côtes occidentales de l'Europe ; mais il faut avoir soin de tenir à leur disposition de l'eau en quantité suffisante pour leur permettre de nager, et surtout de les nourrir de Poissons qui soient frais et de leur goût. Leur douceur cl leur obéissance sont parfois remarquables; elles contribuent, ainsi que l'élégance des évolutions qu'ils exécutent dans leur bassin , à les rendre véritablement curieux. Aussi en amène-t-on assez souvent dans les ménageries ou dans les foires, et on les y montre toujours avec succès. Leur cri, qui rap- |ielle certains mots usités dans toutes les langues, et, en particulier, les syllabes pa-pa, font dire aux gens qui exhibent des Phoques que ces Animaux peuvent apprendre a parler.
Les habitudes sociales des Mammifères qui rentrent dans cet Ordre, leur incontestable intelligence et leurs formes bizarres ont de tout temps appelé sur eux l'attention des Hommes, aussi les Grecs et les Romains ont-ils imaginé à leur égard un grand nombre de fables. Qu'il nous suffise de rappeler Hle qui fait garder par Protée les troupeaux de Neptune. Elh'
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repose plus particulièrement sur l'observation imparfaite de ces Mammifères dont les bandes nombreuses se jouent dans certaines eaux, viennent ramper sur les plages désertes ou s'arrêtent sur les rochers à fleur d'eau pour y recevoir l'action bienfaisante des rayons solaires. Quelcpies naturalistes modernes ont pensé que cette liction pourrait devenir une réalité, et qu'il ne serait pas impossible à l'Homme d'assujettir à sa puissance même ces fugitifs habitants de la mer. F. Cuvier, qui a fait des études si sérieuses sur la domesticité des Animaux, a écrit à cet égard une phrase que nous ne saurions nous dispenser de reproduire ici. « On peut s'étonner, dil-il en parlant des Phoques , que les peuples pécheurs ne les aient pas dressés à la pèche, comme les peuples chasseurs ont dressé le Chien à la chasse. »
Les Phoques sont aujourd'hui moins communs dans la Méditerranée qu'ils ne l'étaient sans doute à l'époque des Crées et dis Romains; mais il yen a cependant encore en assez grande quantité dans la mer Adriatique, dans les eaux de l'Archipel et sur certains points de la cote d'Afrique. Ils appartiennent à l'espèce type du genre Pelage, qui ne se trouve pas dans l'Océan. Très-rares dans les régions* interlropicales. les autres Animaux du même ordre deviennent plus nombreux et plus variés en espèces à mesure qu'on se rapproche davantage des régions polaires; mais, comme nous avons déjà eu l'occasion de le dire, ils sont différents pour l'un et l'autre hémisphère. Dans certains parages , ils sont assez nombreux pour qu'on puisse les prendre avec facilité, soit lorsqu'ils nagent , soit lorsqu'ils viennent à terre afin de s'y reposer ou d'y allaiter leurs petits. Leur chasse donne lieu à une branche assez importante de l'industrie maritime à cause de l'huile, des pelleteries, des cuirs et, dans certains cas, de l'ivoire que l'on tire de plusieurs d'entre eux. Us Américains, les Anglais et les Scandinaves sont les peuples qui se livrent avec le plus de succès à ce genre de chasse.
Nous diviserons les espèces de cet ordre en trois familles, en tenant compte de leurs caractères extérieurs et intérieurs. Ce sont les Morses ou Trichéclndés , les Phoques proprement dits ou Phoridés, et les Phoques à oreilles ou les (Karidés.
FAMÎLLE h es TRICHÉCHIDFS
Le Morse, dont Linné a fait le type de son genre Trichec/ius, forme, à lui seul, la première famille des Phoques, celle des Trichéclndés. Ses caractères principaux justifient suffisamment cette distinction. Le Morse a la forme générale des autres Phoques; mais sa face est plus courte, son museau est élargi, ses molaires ont une apparence différente des leurs. Dans l'âge adulte, il manque d'incisives inférieures, et il n'en a qu'une seule paire supérieurement. Rotin ses canines supérieures sont fortes, allongées, et elles sortent de la boucho comme deux puissantes défenses.
(îEi\ il H MORSE (Tricltcchus , Linné). Quoique les Morses adultes aient pour formule dentaire ± incisives, \ canines, et \ molaires, on peut, en examinant des Animaux de ce genre, dans un àyo moins avancé, leur reconnaître une dentition plus semblable, quant au nombre , à celle que nous verrons chez les Phoques proprement dits. Ainsi , quelques crânes de Morses, conservés depuis assez longtemps dans les collections analomiques, montrent une seconde paire d'incisives supérieures, placée en dedans de celle que l'on voit le plus habituellement, et plus petite qu'elle. Chez des sujets plus jeunes encore, on voit même, à peu de distance de la suture médiano des os incisifs , les deux alvéoles d'une troisième paire de ces dents, ou encore les donts elles-mêmes. En outre, M. Rapp a constaté qu'il y avait aussi dans le premier Age des races de trois paires d'incisives inférieures. Enfin on trouve, en arrière des
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molaires persistantes , supérieurement, l'alvéole «l'une cinquième molaire, et, intérieurement , celle d'une quatrième.
La canine inférieure ne diffère guère » \ -~ des dents molaires par sa forme. Celles-
ci sont uniradieulées , grosses, mais décroissantes d'arrière eu avant cl toujours émoussées à leur couronne.
Le Morse, qui se sert de ses grandes canines pour arracher les lierlies marines et racler le sol submergé afiu d'y chercher les Crustacés, les Oursins et les autres Animaux invertébrés dont il fait sa nourriture habituelle , trouve aussi dans ces énormes dents une arme puissante qui lui permet de lutter contre ses ennemis.
Cet Animal , que les naturalistes nomment M o r s f. C h e y a l - m a r i m (Trichechus rosmarus, L. ), est trèsfort, et il atteint un poids considérable.
Sa longueur totale va jusqu'à vingt pieds , et sa circonférence en a dix ou douze au point le plus épais du corps. Il a le poil ras, assez rare et de couleur fauve roussûtre. Il vil dans les régions arctiques, où il se tient par troupes plus ou moins nombreuses, au milieu des glaces, ou [dus ou moins près des rivages. Il est facile de le tuer, et les pécheurs du Nord en font une grande destruction. Cependant lorsqu'on le poursuit au largo il faut prendre beaucoup de précautions, car il arrive souvent que toute une troupe de Morses se jette sur les embarcations, et l'équipage de celles-ci court alors grand risque d'être submergé.
>lo»tl CliiHI-xiin I -H !■ gr.iii'l.
Lo Morse est la seule espèce qu'on ait décrite dans ce genre remarquable. Ni les Grecs ni les Romains no l'ont connue , et ce n'est que pendant le moyen Age que les naturalistes de l'Europe centrale ont obtenu des notions un peu certaines à son égard. Voici en quels termes M. Pouchet rappelle, dans son intéressant ouvrage sur Alhert-lo-Crand et son époque, ce que les naturalistes du moyen âge avaient recueilli au sujet de cette grande espèce de Mammifères :
« On doit à Albert-lo-Grand d'avoir enrichi l'histoire naturelle du Morse do détails peu connus avant lui, et il a en outre contribué à en retrancher quelques erreurs. Chez les peuples du nord do l'Europe, la peau de cet Animal était précieuse pour la navigation; on la coupait en lamèros dont on confectionnait des tables d'une extrême force pour la marine. Il est souvent parlé do ceux-ci dans les Sagas Scandinaves parce que l'on s'en servait au moyen âge, soit pour ancrer, soit pour lier étroitement ensemble les frêles bâtiments sur lesquels on combattait alors. Ils avaient une telle renommée que le commerce s'en était étendu jusque sur les marchés de Cologne, et l'on y attachait tant de prix , qu'à celte époque on en faisait parfois hommage aux souverains eux-mêmes. Mais nonobstant l'importance qu'avaient acquise les produits du Morse à l'époque d'Albert, on n'avait encore que de fort étranges notions sur cet Animal. Quoique les pennes le chassassent, non-seulement pour la confection de leurs câbles, mais encore pour en extraire de l'huile et des défenses, ces hommes, à demi-sauvages, ne l'avaient que fort grossièrement observé. On voit, en effet, dans le périple d'Other, que ses compatriotes prenaient les Morses pour une Haleine velue, et avec des pieds, ce qui les leur avait fait nommer Cvlus cquiniis. »
Dernièrement on a réussi à conduire jusqu'à Londres un Morse vivant . mais il n'y a malheureusement vécu que pendant quelques jours. On le nourrissait avec des Crabes.
FAMILLE des PHOCIDÉS
Les Phocidés ou Phoques ordinaires constituent plusieurs genres qui diffèrent à la fois des Morses, parce que leurs canines supérieures n'ont pas la forme de défenses, et des Otaires. parce qu'ils manquent des oreilles externes ou conques auditives qui caractérisent ces dernières. Il y en a des espèces dans les mers des deux hémisphères; mais, en général, elles sont de genres différents dans l'un et dans l'autre. Toutes ont des dents incisives aux deux mâchoires, quoiqu'elles n'eu aient pas toujours le mémo nombre. Les particularités qu'elles présentent , sous ce rapport, permettent de les diviser en trois tribus qui sont celles des Stemmalopins, îles Pélagim, et des Calhccphalins, dénommées chacune d'après l'un de ses principaux genres.
TRIBU des STEMMATOPINS
Elle se partage on deux genres : les Macrorhinea et les Stemmalopcs, qui ont pour caractère commun de ne porter que deux paires de dents incisives à la mâchoire supérieure, et une seulement à l'inférieure ; ces Phoques ont les molaires à une seule racine; leurs membranes inlerdigftales s'étendent au delà des ongles sous la forme de lobes arrondis : c'est ce dernier caractère qu'exprime lo nom de Steramatopo imposé par F. Cuvier à l'un de leurs genres.
GENKK MACRORHINE {Macrorhimts, F. Cuv.). Ce genre, que M. Gray appelle Mornnga, repose sur une seule espèce vivant dans les mers australes, ainsi que dans le grand océan Pacifique : c'est Y Éléphant marin des navigateurs. Ce uom lui a été donné à cause du
prolongement des narines du mâle qui forment une sorte de petite trompe mobile. Ce Phoque devient très-gros, et comme il varie beaucoup avec l'âge, los naturalistes ont cru quelquefois y reconnaître plusieurs espèces différentes. Ses canines ont leur racino très-forte cl très-longue proportionnellement à leur couronne.
Le Macrohhixe a tiiompe (Macrorhinus proboscideus) est à la fois le Phoca léonine de Linné, le Phoca ehphantina de Molina cl le Phoca prvboscidca de Pérou et Lcsueur. il atteint jusqu'à dix mètres. Lent et embarrassé lorsqu'il est à terre, ce Phoque est au contraire très-vif et très-agilo dans l'eau. La femelle a pour cri une sorte de mugissement qui rappelle celui du Bœuf; le mAlo produit un bruit plus rauquo et que l'on a comparé à celui d'un homme qui se gargariserait. La chair de ces Animaux est bonne a manger; leur peau et leur huile peuvent aussi être utilisées. Ou les prend dans les environs du cap de Honne-Kspérance, sur les eûtes do l'Amérique du Sud, et particulièrement sur celles du Chili et de la Palagonie, aux Iles Malouincs, et dans les parages de la Nouvelle-Hollande ; ils ne sont pas sédentaires. MM. Quoy et Gaimard rapportent que, pendant le naufrage de VU tante (capitaine Freycinel). qui exécutait alors un voyage do circumnavigation, l'équipage s'empara d'un de ces Phoques dont la chair contribua, pendant plusieurs jours, à l'alimentation décent vingt hommes.
GENRE STEMMATOPE (Stemmatopus , F. Cuvier). Les dents sont moius fortes que dans le goure précédent, surtout dans leur partie radiculaire ; le crâne a une forme un pou différente et qui est aussi moins variable suivant les âges ; le nez des mules ne se prolonge pas en trompe, mais il apparaît au-dessus «le lui uue sorte de grosse ampoule en forme décrète nu de casque, dont le développement est surtout considérable pendant la saison des amours; les molaires ont leur couronne raccourcio, faiblement crénelée sur son bord triturant.
MM. Nilsson cl Gray nomment ce genre Cyslophora, ce qui signifie porte-vessie et fait allusion à la caroucule nasale «les individus raàles.L'os[»èce encore unique qu'ouy range est souvent appelée Phoque à crête ou Phoque à capuchon. On Va longtemps confondue avec le Macrorhino sous le nom de Lion marin , et c'est en particulier le Phoca leonina d'O. Fabricius. Cette espèce est maintenant
Le Stemmatote a capuchon (Stemmatopus cristatws). Sa longueur totale est de sept ou huit pieds dans l'âge adulte; ses couleurs varient un peu avec l'àgc.
Situation t c»rrcno», f/ÏW <lr utinfU
On la trouve surtout dans les régions polaires , au Groenland, on Islande et en Norwége ; mais elle vient quelquefois jusque sur les cotes de la Grande-Bretagne. En 1843, on a pris, à nied'Oleron, un Phoque encore assez jeune qui appartient au Phoque à crête ou tout au moins à une espèce très-voisine , mais certainement du même genre. J'en ai donné la description et la figure dans ma Zoologie française. La ligure a été reproduite dans ce livre à la page 295.
Le Phoque à crête n'est pas rare sur certains points du littoral des États-t nis.
TRIBU des PELAGINS
On doit y placer, à côté du Phoque moine de la Méditerranée, qui forme le genre Pelage de F. Cuvier, les Phoques des mers australes dont on a fait les genres Sténorhynque , Lobodon, Leptonyx et Ommaloplioquc. Tous ont pour principal caractère d'avoir deux paires de dents incisives à chaque mâchoire. Nos terrains tertiaires en ont fourni un autre genre, celui des Prisliphoques, dont nous dirons aussi quelques mots.
Genre P É L A G E (Pelagius, F. Cuv. ) . L'espèce type de ce (jenre a les incisives échancrée* transversalement ; les molaires au nombre de cinq paires à chaque mâchoire et trilobées à la couronne; mais ces lobes sont surbaissés . sauf celui du milieu, et ils s'eîfacent plus ou moins avec l'âge; la tête est médiocrement allongée et le crâne a par suite une longueur peu considérable.
Le Pé lace moi ne (Pelagius monachus), dont Buffon parle sous le nom de Phoque à ventre blanc, et que Hermann a décrit sous celui de Phoca monachus, est la seule espèce de Phoques que nourrisse la Méditerranée. Cet Animal est encore assez commun sur certaines cotes , principalement sur celles qui sont hérissées de rochers à fleur d'eau ; il aime aussi les archipels. C'est lui que les anciens ont connu , et il joue un certain rôle dans la mythologie. Aristote, -,ui en parle au point de vue de l'histoire naturelle, lui donne le nom de Phoque, d'oii vient la dénomination actuelle de Phoque, étendue par les naturalistes modernes à tous les Animaux du même ordre
Le Phoque moine atteint jusqu'à deux mètres de longueur.
Le GENRE PBJSTIPHOQUE (Pristiphoca, P. Gerv.) a pour type une espèce éteinte , dont on a découvert quelques rares débris dans les sables marins pliocénes de Montpellier. Il tient le milieu par quelques-uns de ses caractères entre les Pelages de la Méditerranée et les Sténorhynques des mers australes. C'est le seul Phoque fossile auquel il estencore possible d'assigner avec certitude un rang dans la classification naturelle.
Genre STÉNOBH YNQUE (StenorhynchtiSy F. Cuv.). Incisives pointues; molaires à trois denticules surélevés , surtout l'intermédiaire, et nettement séparés; crâne allongé; ongles petits , surtout aux membres postérieurs.
Ces caractères s'observent dans une espèce de Phoque propre aux mers australes , que de Blainville a lo premier décrilo sous le nom de Phoca leptonyx , et qui est maintenant
Le ST ÉNOItlIÏNQUF. A PETITS ONGLES
(Stenorhynchus leptonyx). On la prend au cap Horn, aux tics Malouinos, sur les côtes de la Nouvelle-Hollande, dans les parages de la Nouvelle-Zélande, etc.
Drus M Siiio»»iMin i ntirt ohiii, 1,3 ■!<• grime!
FAMILLE DES PHOCIDÉS.
Ce Phoque acquiert trois mètres do longueur.
Genre LOBODON {Lobodon , Gray). Il ne diffère guère du précédent que par la forme de ses dents molaires, qui ont, pour la plupart, cinq dcnticulcs en tout, un en avant du denticule principal et trois en arrière , ceux-ci superposés les uns aux autres.
Ou n'en connaît également qu'une seule espèce.
Le Lobodon carcinophage (Lobodon carcinophaga) , découvert dans les mers nustrales par l'expédition au pôle sud que commandait Dumont-DurviMe. MIL Hombron et Jacquinot , qui étaient au nombre des médecins faisant partie de l'expédition , ont publié, il y a plusieurs années, de bonnes figures de ce Phoque sous le nom de carcinophaga. Ils en avaient pris l'espèce sur les glaces entre les Iles Sandwich et les Powels, à 150 lieues de chacun
deces deux archipels. Plus récemment, M. Oweo -wmM J^."
a décrit le même Phoque on l'appelant Sleno-
rhynchus serridens, dénominations qui expriment à la fois les affinités des Lobodons avec le genre Slhénorynquo et la forme en scie de leurs dents.
GENRES LEPTONYX et OHM ATOPIIOQL E (Leptonyx et Ommalophoca , Gravi. Les riches collections du Musée britannique, à Londres, renferment dos débris de deux autres espèces de Phoques propres aux mers du sud; l'une, qui répond au Léopard marin [Sea Léopard) du navigateur Weddel, est le type du genre Leptonyx, et prend elle-même le nom do Leplonyx W'cddeUii ; l'autre est Y Ommalophoca Uossii. Les molaires do ces deux geures de Phoques ont lu couronne encore moins denticulée que celles du Pelage moine; leur crâne est à peu prés aussi raccourci que chez ce dernier, mais la mâchoire inférieure Ml moins forte.
TRIBl des CALLOCÉPHALINS
Presque toutes les espèces de cette tribu appartiennent à la mer polaire arctique et aux régions boréales do l'Océan atlantique* Elles ont constamment trois paires d'incisives supérieures et deux paires inférieures. Nous les diviserons en Callocéphales et lialkhùres.
GENRE CALLOCÈPHALE [Callocephaîus, F. Cuvier). Tete subarrondio; dents de grandeur moyenne ; molaires biradiculées , sauf celles de la première paire, découpées à la courouue par plusieurs dents en festons, inégales, de faible dimension, plus nombreuses inférieuremeut que supérieurement ; membrane interdigitale ne dépassant pas les ongles.
Ce sont les espèces de phoques qui atteignent les moindres dimensions. On en connaît plusieurs espèces, toutes propres aux régions boréales, à l'Océan atlantique et à l'Océan glacial arctique. 11 y on a uno dans la mer Caspienne, et l'on assure que le lac Baikul en nourrit uno autre. M. Cray en cite également nue aux Antilles, mais elle est encore bien douteuse. Les Phoques de ce genre reçoivent souvent le nom île Veaux marins .
qui appartient plus particulièrement à l'un d'eulro eux.
Le Callocéimiale Veai-mabi* (Callocephalus titulinus ou P/ivca cilulina de Linné). C'est le Phoque que l'on prend habituellement sur nos eûtes de l'Océan et de la Manche. Il a les soies des moustaches ondulées et le pelage gris jaunâtre, passant au brun en dessus. Il y eu a des troupes JUmit» 0 r CttLocinuif viu .«»«u.
dans la baie de la Somme. D'après H. Nord- 2 ' Jr
mann , la mémo espèce ou une aulre très-voisine existerait dans la mer Noire.
On prend accidentellement sur nos eûtes le Pnoytt marbré (Phoca diacolor), qui n'est peut-être qu'une variété du précédent, et le Piioqie léporin (Phoca leporina de Lepéchim.
Pl'l>9l« V ICDt.i.
FAMILLE DES OTARIDÉS.
Lo Phoque de la Caspienne (Cailocephaltts caspicus), sur lequel M. Nilsson a donné de nouveaux détails , élait considéré par Pallas comme une simple variélé du Veau marin.
Parmi les autres espèces du même genre, nous citerons le C a 1. 1. o c e i* h a l e g roen landais {Phoca groënlandica, Mail.) et lo Callocéphalf. barbl {Phoca barbala. Fabricius), qui sont des mers du Nord.
Une espèce de Phoque regardée comme étant aussi un Callocéphalc vit dans les mers du Japon. Il en est déjà question dans les écrits do Pallas, et récemment M. Sclilegel l'a de nouveau décrite. C'est le Phoca nummalaria.
GENRE HALICHÈRE {Halichœrus, Nilsson). Têto renflée à la région frontale; museau élargi; dents assez fortes; les molaires à couronne aiguë et à racine unique, sauf aux deux dernières paires supérieures et à la dernière inférieure.
Ce genre pourrait devenir le type d'une tribu distincte.
L'Haucueiie cnis {Halichœrus gryphus, ou le Phoca gryphus d'O. Fabricius), est à peu près de la taille du Phoque commun. 11 vit dans l'Océan atlantique boréal et ne s'avance pas au delà des côtes de l'Islande.
Son crâne ressemble déjà un peu à celui des Otaries.
MM. Hornschuch et Scholling admettent trois espèces boréales dans le genre Hilichère, et , suivant M. Peale , il y en aurait une autre dans les mers australes ; c'est son Halichœrus antarcticus. Ces indications ont encore besoin d'être vérifiées.
FAMILLE des OTARIDÉS
Les Otaries sont des Phoques pourvus d'une pelito oreille externe , taudis que les Morses et les Phocidés sont toujours dépourvus de cet organe. Elles sont, en outre, faciles à distinguer du reste des Animaux du même ordre, par leurs poils en général plus fournis; par leurs membres moins empêtrés, ce qui leur permet des mouvements plus faciles, lorsqu'elles sont à terre; par la condition rudimentaire ou par l'absence des ongles; par les prolongements en lanières que forment leurs palmatures au delà des doigts ; enfin , par la disposition tout à fait particulière do leur crâne, qui est allongé, rétréci entre les yeux, élargi au chanfrein , raccourci dans la région nasalo , et en forme do gouttière prolongée dans sa partie palatine. Leurs dents sont établies sur un modèle assez particulier : il y a Jinsicivcs, dont les externes supérieures habituellement caniniformes ; lescauines proprement dites sont fortes, et ont leur partie radiculaire très-développée ; les molaires sont uniradiculées , habituellement au nombre de \ , et à couronne cuspidéc.
Les Otaries sont des Animaux ichthyophages, qui s'éloignent peu des côtes, et passent sur les plages plus de temps que les autres espèces du même ordre. Quoiqu'ils soient moins embarrassés à terre que les Phoques proprement dits ou les Morses, il est cependant facile de les approcher, et c'est on général à coups do bâtons qu'on les abat. Leur peau et leur huile les font également rechercher.
Ces Animaux deviennent quelquefois assez grands : il y en a dont la longueur totale est do huit ou dix pieds; d'autres no sont guère plus gros que nos Phoques do la Mancho. Leur famille ost essentiellement propre aux mers australes, mais le grand océan Pacifique, qui a les caractères fauniques des régions maritimes australes, en nourrit jusqu'au Japon et à la mer de Berhing. Dans l'océan Atlantique, les Otaries no dépassent guère les parages du cap de Bonne-Espérance ou de la Patagonie. Cependant, M. Valenciennes possède le crâne d'un Animal de cette famille , qui a été trouvé sur la plage dans le département des Landes, il» partie. 39
Co crâne provient-il d'un individu mort dans les environs et que les courants y auraient apporté ou bien a-t-il été pris dans le sud et rejeté sur nos côtes par quelque navire? C'est ce qu'il a été impossible de décider.
Ou conserve dar.3 les collections de Paris et de Londres, qui sont les plus riebes en objets do cette nature, des pièces démontrant l'existence de buil ou dix espèces. Elles ont été rapportées- du cap de Ronne-Espérance , des côtes de l'Amériquo méridionale ou de la Nouvelle-Hollande, et de la mer du Japon. F. Cuvier avait proposé d'en faire deux genres, sous les noms d'Otaries ou Platyrhynquea et d'Arctocéphalea.
GENRE OTARIE {Otaria, Péron; Platyrhynchus , F. Cuv.). Insicives pointues; molaires pourvues d'une saillie épineuse en avant de la pointe principale; région cérébrale assez élevée ; museau élargi.
L'OTARIE a crinière {Otaria jubata), appelée aussi Lion marin {Otaria leonvta, Péron). a le pelage de couleur fauve , développé en forme de crinière sur les parties antérieures du corps dans le sexe maie. Dans cette espèce, les malos sont polygames; les femelles n'ont iju'un seul petit à ebaque portée.
Ces Pboques sont indolents; on les dit susceptibles de s'attacher à l'homme; ils fréquentent les grandes plages désertes de l'Amérique méridionale, depuis le Pérou et l'embouchure de la Plata jusqu'au cap Horn. Une des îles situées à l'embouchure de la Plata doit son nom de Lobos à la grande quantité d'Otaries ou Loups de mer qu'on y tuo chaque année , principalement en octobre et en novembre. Les animaux de cette espèce sont plus communs encore sur los côtes de la Patagonie, et ou les y voyait, il y a peu d'années, en si grand nombre presque partout, que les Américains ayant été obligés de renoncer ù poursuivre les espèces du nord qui étaient devenues rares, se dirigèrent en 1821, vers ces parages, et réussirent parfaitement dans leur nouvelle entreprise. On évalue à quinze ou vingt mille le nombre de peaux d'Otaries qu'un seul de leurs navires, mouillé à l'embouchure du Rio-Négro, put se procurer pendant un séjour de deux mois. Les naturels eux-mêmes qui n'avaient jusqu'alors donné que peu d'atteution à ces animaux, se mirent à les poursuivre, et ils contribuèrent à en diminuer l'espèce dans plusieurs localités.
En général, les Lions marins vivent par petites troupes, presque toutes composées de femelles. Ces troupes sont conduites par un mâle vigoureux qui dispute leur possession aux autres individus de son soxe. Les maies moins forts ou plus vieux restent isolés jusqu'à ce qu'ils aient réussi à se procurer un semblable entourage.
Ces animaux, comme tous ceux do la même famille, passent beaucoup plus de temps bois do l'eau que les autres Phoques, et quoiqu'ils soient moins empêtrés qu'eux, il est cependant très-facile de les atteindre. On les tue à coup de lances, à coup de barres, ou simplement à coup de bâtons. Leurs peaux sont salées immédiatement, et c'est après les avoir ainsi préparées qu'on les charge sur les navires.
L'Otarie de Steller {Otaria Stelleri), sur laquelle MM. Temmiuck et Sehlegel ont publié de nouvelles données dans leur Faune japonais*;, appartient, au contraire, aux régions boréales du grand Océan , et on la rencontre depuis les côtes de la Californie jusqu'au Japon. Il paraît qu'elle remonte vers le Sud jusqu'au Chili et au Pérou, et qu'il faut lui réuuir les Otaria Chilensi» et Lamarii de M. J. Muller.
GENRE ARCTOCÉPHALE {Arctocrphalus , F. Cuv.). Ce genre, dont le nom veut dire tète d'Ours, comprend îles Olaridés qui ont les incisives, sauf les deux externes supérieures, échancrées transversalement à leur couronne, et dont les molaires sont pourvues d'une saillie basilairo en arrièro aussi bien qu'en avant; leur tête osseuse a, comme celle des Otaries, une certaine ressemblance avec ccllo des Ours , mais leur museau est un plus allongé.
On en distingue plusieurs espèces, parmi lesquelles nous citerons :
L'Arctocéphale Ours marin [Arctocephahis ttrsinus ou Phoca ursina, Linné), du Nord de l'Océan Pacifique, et particulièrement du Kamtchatka ;
L'Arctocépuale des Falkland (Arct. Falcklandicus ou Phoca Fatklandica do Shaw);
L'Arctocéphalf. cendré (Arct. cincrcus) , signale par Péron et Losuour sur les côtes de l'Australie, et revu par MM. Quoy et Gaimard; VOlaria pusilia, rapporté du Cap par M. de Lalande, en diffère peu.
Enfin, l' Arctocéph ale austral (Arct. australin, Quoy et (iaiward), aussi de la Nouvelle-Hollaude.
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ORDRE des SIRÉNIDES
Animaux mammifères vivant presque exclusivement dans F eau; ayant le corps à jteu près pisci forme et la queue élargie en une forte rame natatoire , qui diffère , d'ailleurs , de celle des Poissons en ce qu'elle est transversale et quelle nest soutenue par aucune partie dure autre que les os des vertèbres coccygiennes; les os pelviens rudimentuires et cosli formes ; point de ?nembres postérieurs ; les membres antérieurs en forme de rames, servant à la natation; les mamelles rapprochées des aisselles ; point de conques auditives ; des dents de deux sortes : incisives et molaires.
Les Sirénides vivent habituellement dans les eaux marines, mais on en trouve dans certaines eaux douces; ils sont herbivores, se tiennent à j/eu de distance des côtes et dans les endroits où F eau a ]mi de profondeur; leurs esjjèces sont peu nombreuses. La nature actuelle tien jmsède que de trois genres. Ce sont les Kytines, les Dugongs et les Lamantins. Un quatrième genre ne réunit que des es^ces éteintes. Nous en parlerons sous la dénomination (fllalithcrium.
Les Mammifères dont nous nous occupons dans co chapitre, peuvent être cites comme l'un des exemples les plus frappants de l'admirable variété avec laquelle la Nature, tout en restant fidélo aux grandes lois d'unité qui la régissent, a su modifier dans ses détails chacun des principaux types de l'organisation animale, pour arriver à la création des différentes espèces qui peuplent le globe. C'est là ce qui lui a permis de donner à chacune d'elles un ensemble de caractères à la fois approprié aux conditions physiques au sein desquelles elle devait fonctionner, et au rang qu'ello occupe dans la série dos êtres créés. Commo les Cétacés, les Sirénides ont l'apparence extérieure des Poissons, et ils sont presque aussi complètement aquatiques que ces derniers. C'est dans l'eau qu'ils accomplissent toutes leurs fonctions, celle do la nutrition comme celles do la sensibilité ou do la reproduction, et tout, dans leurs organes profonds, aussi bien que dans les parties les plus superficielles do leur corps, est en rapport avec ce mode d'existence. Cependant ils sont bien éloignés do ressembler aux Poissons véritables, et si l'on veut examiner attentivement l'ensemble de leurs particularités, on reconnaît bientôt que ce sont des Mammifères, qu'ils ont les principaux traits dislinclifsîles Animaux de cette classe, et que leur apparence extérieure, c'est-à-dire leur farien, les rapproche seule des Poissons, tandis que leurs véritables caractères doivent les en faire éloigner. I ne étude détaillée des organes de? Sirénides a même fait penser à de Blainvillo que ces Animaux pouvaient être associés à l'un des groupes dont nous avons déjà traités; et, dans sa classification, il les réunit en un seul et mémo ordre avec les Proboscidiens . sous le nom de Gravigradcs; ce sont ses (iravigrades aquatiques, tandis que les ProbosciJions
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sont ses Gravigrades terrestres. Il y a , eu effet , entre eus et les Mammifères à trompe , à peu près les mémos rapports qu'entre les Phoques et les Carnivores, mais dans l'un comme dans l'autre cas, ces incontestables analogies no justifient pas suffisamment la réunion dans un mémo ordre d'Animaux, dont les uns passent leur existence à la surface du sol, et dont les autres sont appropriés à la vie maritime. En effet, la plupart des particularités par lesquels les Phoques et les Sirénides ressemblent aux Carnivores ou aux Proboscidiens ont subi chez eux certaines modifications , qui trahissent une incontestable infériorité des premiers de ces Animaux par rapport aux seconds, et il est facile de constater que, sous presque tous les autres rapports, les Sirénides, qui vivent constamment dans l'eau, sont aussi très-différents des Proboscidiens, et qu'ils s'en éloignent par des caractères fort importants.
Le nom de Sirenia, qu'llliger a imposé dès 1811 au groupe des Sirénides, rappelle l'opinion émise par plusieurs naturalistes de la renaissance ou plus récents , que les fables imaginées par les anciens au sujet do .leurs Siri-nes , reposent sur une notion incomplète de ces Animaux. En effet, quoique les Sirénides manquent à la Méditerranée et aux autres mers qui baignent l'Europe, ils peuvent bien avoir été connus dans l'antiquité, puisqu'il y eu a des espèces au Sénégal, dans la mer Rouge et dans la merdes Indes; mais, en réalité, rien dans ces Animaux ne confirme ce que l'on a autrefois écrit au sujet des Sirènes de la Mythologie, et on ne voit ni chez eux , ni chez les espèces d'aucune autre classe , ces associations bizarres do particularités hétérogènes, empruntées par l'ignorance à des êtres si différents les uns des autres, et si arbitrairement associées que dans les Sirènes de la mythologie, ou dans tant d'autres êtres fantastiques quo les artistes se plaisent encore, on ne sait trop pourquoi, à reproduire dans leurs compositions.
Chez les Animaux, tels que la nature nous les présente, toutes les parlies sont en harmonio les unes avec les autres; elles sont toutes dans uno corrélation parfaite et elles semblent
se commander réciproquement, telle modification importante présentée par l'une d'elles comportant des changements analogues dans toutes les autres. Il en est si bien ainsi, que, dans certains cas, nous pouvons conclura do l'existence de telle particularité à celle «le telle autre, et que le plus souvent, nos prévisions se réalisent. Le pied du Bœuf no saurait se trouver attaché au corps d'un Lion, et la queue d'un Poisson ou les membres d'un Phoque ont mauvaiso grâce ot contrarient le goût si on les associe aux formes plus pures et si parfaites qui distinguent l'espèce humaine. De toutes les particularités que. présentent les Sirénides, il n'en est peut-êtro pas une seulo qui puisse laisser confondro ces Animaux avec ceux des autres groupes, et toutes sont si bien en rapport, qu'on a peine à les supposer possible ailleurs, bien qu'en réalité les parties qui nous les présentent soient formées des mémos éléments que chez les autres mammifères.
Si l'on ne peut, à l'exemple do Blainville, associer les Sirénides aux Proboscidiens ni aux autres Ongulés , il n'est pas plus convenable de les réunir aux Morses, comme le voulait Linné, ou aux Cétacés, comme l'a fait G. Cuvier; ce sont bien des Animaux d'un ordre particulier.
Les trois groupes qu'ils constituent aujourd'hui, sont assez différents entre eux , pour qu'il soit possible d'en faire autant do tribus séparées ; mais comme ils ne forment qu'un seul genre chacun, nous nous bornerons à les étudier dans leurs caractères génériques sans insister sur les principes de leur classification. Genre RYTINE {Ryt'ma, llliger). Nommé plus récemment Stellère {Stellcrus) par
G. Cuvier. Il comprend une espèce propre à l'océan Pacifique boréal , qui a pour principaux caractères : son corps allongé, sa queue écliaucrée ; ses nageoires petites et inonguiculées ; sa léte également petite, allongée, garnie sur les lèvres do soies en forme de pointes courtes et grossières; ses mâchoires, qui sont en outre dépourvues de dents, au moins dans l'âge adulte , et sa région incisive garnie de fortes plaques cornées.
C'est le Rytink boréal (Hytina burealis ou Stellertts borealis), que Steller a fait connaître en détail dans un Mémoire publié en 1751, parmi ceux de l'Académie de Saint- Pélersbourg. M. Brandt a donné, en 1846, de nouveaux renseignements sur le même Animal; ils sont insérés dans la même collection. Quelques auteurs disent que celle cs|>éce est maintenant anéantie; mais il est très-probable qu'il n'en est point ainsi. Elle est cependant devenue si rare , que les voyageurs n'ont pu s'en procurer aucun exemplaire depuis le voyage de Steller. La Rytine arrive à 22 ou 24 pieds do long.
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GENRE Dl GONG (Halkfiore, Illiger). Les Dugongs ont le corps moins allongé et la queue moins échancrée; ils manquent également d'ongles, au moins dans l'état sous lequel
nous les connaissons; leur museau est obtus, aplati et garni d une grande quantité de soies courtes et rudes; leur bouche est presque inférieure, et leur crâne est remarquable par le grand développement des os intermaxillaires .
qui sont presque à angle droit avec les maxillaires et la ligne du front. Ils logent uno paire de fortes dents incisives ayant près de deux décimèlre> de long, mais dont on ue voit que la pointe, ta plus grande partie de ces dents restant cachée dans les alvéoles. La faco palatine des os intermaxillaires porte contre une grande plaque cornée qui recouvre la face antérieure do la symphyse , très-grande et Ires-forte , do la mâchoire inférieure. Sous celte plaque existent quatre paires d'alvéoles, dont plusieurs, plus particulièrement celles d'en bas, logent chacune une dent grêle, qui n'apparatl jamais au dehors. Cedents incisives sont, aussi bien que celles de la mâchoire supérieure , séparées des molaires par un iutcrvalle considérable. On a constaté la présence do cinq paires de molaires , mais elles n'existent pas simultanément, et dans l'âge adulte, leur nombre est réduit à deux pour chacune îles mâchoires. Ces dents sont toutes à une seule racine, et leur fût est plus ou moins en formo do colonne; les postérieures sont les plus grosses; leur aspect rappelle assez bien celui des molaires do certains Édentés.
Le Dugong marin (Halichore Dugung), qui est le Tricbecus Dugong des Linnéens, est
SrilKl nr.MO»Mim m p(r.o*c.
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souvent regardé comme l'unique espèce de ce genre; il vil principalement dans les mers du grand archipel indien, depuis Singapooro et Sumatra jusqu'aux Philippines et à la Nouvelle- Guinée. Il est commun dans le détroit de Torrès, qui sépare celle terre de la Nouvelle- Hollande, et fréquente aussi plusieurs des côtes do celte dernière. On le rencontre encore dans la mer Rouge, et quelques auteurs le considèrent comme étant le Taschasch de l'Écriture, dont la peau fut employée à la construction du tahernacle. Les Arabes modernes l'appellent Saqua, ce qui, d'après M, Botta, signifie Chamelle de mer. Suivant M. Ruppel, le Dugong de la mer Rouge formerait une espèce différente de celui des Indes, et qu'il le nomme halichore talnrnaculi. M. Ehrenberg admet, dans la mémo mer, IVxistence de deux espècos distinctes
île ces Animaux , ce sont ses Halichore Heinprichii et Lotlum. D'après M. Owon , lo Dugong do la Nouvelle-Hollande serait aussi d'une espèce à part : Halichore Austral is. C'est là ce qui a engagé quelques auteurs à nommer Halichore Indicus, l'espèce qu'on regarde comme particulière à l'archipel indien. Ces espèces supposées de Dugongs diffèrent à peine les unes des autres. Ce sont des Animaux marins qui fréquentent les récifs, où ils recherchent les plantes marines. On les recherche pour leur peau et à cause de leur chair qui peut servir d'aliment.
Les Dugongs sont remarquables entre tous les Mammifères parla conformation de leur cœur dont les deux ventricules ont leur pointe distincte. Dans les ouvrages d'anatomie comparée, on cite a\ec rai-on celte particularité comme une preuve que le cœur des Animaux supérieurs résulte lui-même de l'accollement do doux cœurs primitivement distincts, dont l'un sert de contre d'impulsion au sang rouge, tandis que l'antre préside à la circulation du sang noir.
Gknkk HALITIIÉRIl.'M ( HaliUicrium , Kaup, on Pugmcodon du même auteur; Hali'utassa de M. H. de Meyer, ol Mttafijlhvrium de M. Chris-
C. oi i- » i> i Ii i <. o s c
C»»*! r«««Q»l tMiti ►'(> Huirium, »rou>* i Monl|*lli«r, m i*
ORDRE I) ES SIRENIDES.
t »k Il no renferme (juo des espèces fossiles, donl les débris sont surtout communs dans les terrains miocènes de certaines parties de l'Europe, principalement dans les endroits <|ui répondent aux (K'tits bassins, aux haies et aux archipels de l'ancienne mer, qui a déposé nos bancs tlo molasse, nos fuluns, etc. Le pliocène et l'éoeène proprement dit, en renferment aussi.
Ce sont, le plus souvent, des côtes, remarquables par leur structure compacte et comme pierreuse, caractère qu'on retrouve dans les cotes des Sirénides actuels.
J'ai constaté que ces Animaux formaient certainement plusieurs espèces; ils joignaient à une forme de tète et à une formule dentaire peu différentes de celles .les Dugongs, une conformation des molaires assez, semblable à celle que vont nous présenter les Lamantins.
(î EN.ii LA M A\TIN ( Maïutlus, Rondelet). Le grand Océan et les mers qui en dépendent possèdent les Rytines et les Dugongs; c'est au contraire dans l'océan Atlantique, que vivent les Lamantins, Animaux pi se i formes comme les précédents, à lête également très-singulière, et qu'il est facile de distinguer par un assez grand nombres de caractères, parmi lesquels nous citerons : la formo arrondie et non échaueréo de l'aplatissement caudal ; la présence d'ongles rudimentaires ; le moindre allongement de la région intermaxillaire, qui n'est pas déclive comme chez, les Dugongs; une forme assez différente de la mâchoire inférieure et la présence d'un plus grand nombre de dents molaires, huit ou neuf paires à chaque mâchoire. Les molaires supérieures ont la couronne mamelonnée et sont pourvues île trois racines; les inférieures n'ont que deux racines, et elles présentent à leur couronne l'apparence de deux collines transverses.
Ces dents ont de l'analogie avec celles de certains Bisulques omnivores , mais elles sont eu plus grand nombre que chez eux et toutes sont à peu prés de même forme. Ou voit , cependant , en avant d'elles, mais dans les jeunes sujets seulement , une fausse-molaire gemmi forme, et, sur la partie déclive du menton qui répond au plan symphysaire des Dugongs, six paires de trous alvéolaires, oii l'on jkhiI découvrir des dents comme chez ceux-ci, lorsqu'on en fait l'examen avec soin et sur des individus encore jeunes. C'est ce dont M. Stannius a eu l'occasion de s'assurer, il y a aussi une paire d'incisives supérieures, mais elle est tout à fait rudimentaire, et paraît, de plus, ne pas se reproduire après la chute des dents de lait.
On assure que les Lamantins , tout en étant essentiellement aquatiques , peuvent cependant sortir momentanément de l'eau pour venir ramper sur le rivage , où ils vont même chercher des herbes pour les mangpr. Ces Animaux sont propres aux pays chauds; ils vivent auprès des archipels et à l'embouchure des grands fleuves. Certains d'entre eux s'établissent aussi dans les fleuves mômes, et à une distance quelquefois très-considérable de la mer. C'est ce que Lacondamine avait déjà remarqué pour les Lamantins de l'Amérique, et ce fait a été observé de nouveau par MM. de Castelnau et Deville.
Las Lamantins ont des habitudes paisibles; ils se nourrissent de substances végélales, et l'on peut tirer un bon parti de leur chair, de leur graisse, ainsi que de leur peau. La longueur de leur corps atteint jusqu'à quinze et vingt pieds; mais ils sont, en général, moins grands que cela. Ils constituent plusieurs espèces, qu'on pourrait même partager on deux genres, celui des Lamantins africains et celui des Lamantins américains. Quoique le nom de ces Mammifères ne figure pas sur les listes qui ont été dressées des Animaux encore sauvages, que l'Homme pourrait s'approprier, je crois qu'il devrait y être placé préférablement
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à celui «le beaucoup d'autres espèces, et qu'avec quelques soins, on pourrait tirer dos Lamantins un excellent parti.
Il serait très-facile, en effet, do les parquer dans des lacs d'eau douce ou d'eau salée, comme ils le sont naturellement lo long de plusieurs grands fleuves ou près des cotes maritimes en Afrique et dans l'Amérique; leur transport offrirait seul des difficultés. D'ailleurs en fait de domestication, il ne faut pas songer uniquement à l'Europe, et co serait déjà faire un grand pas que de donner aux autres parties du monde, le moyen de profiter plus utilement des Animaux qui y vivent encore à l'état de liberté, et dont beaucoup, faute de soins, tendent déjà à disparaître devant les progrès de l'agricultnre et de la civilisation, qui devraient, au contraire , chercher à les utiliser.
Le Lamantin du Sénégal {Manalus Senegalensis , Desm.), sur lequel Adanson a fourni de bons renseignements, et dont (i. Cuvier et de Blainville ont écrit l'ostéologie, diffère par quelques caractères incontestables du Lam antin d'Amrriqu e (Manaiw Australis , Tilesius).
M. Harlan a distingué, peut-être avec raison, une troisième espèce, lo Lamantin i.atirostii f. {Manatm latirostris) , espèce américaine comme la seconde, et plus rapprochée d'elle que de la première par ses caractères principaux.
Il y a des Animaux de ce genre sur une grande partie do la côte occidentale de l'Amérique, depuis les Floridcs jusqu'au Brésil. Ils sont commun dans certains parages de la mer des Antilles, et, comme nous l'avons déjà dit, ils remontent très- haut dans certains fleuves, particulièrement dans rOrénoque et dans l'Amazone. Les Lamantins africains so tiennent à l'embouchure du Sénégal et sur quelques autres points do la côto occidentale d'Afrique. Ils deviennent plus grands que ceux de l'Amérique.
Il» partir.
ORDRE des CÉTACÉS
Animaux essentiellement aquatiques, ayant r apparence ptici forme, mats se rapportant cependant , /jar l ensemble de leurs particularités anatomiques , à la classe des Mammifères; leur corps, plus ou moins en fuseau , est terminé en arrière par une queue élargie en nageoire transversale , museulo-eutanée , plus ou moins échancrée, et sans autre partie osseuse que les vertèbres coccygiennes qui lui servent d'axe ; point de membres postérieurs ; les antérieurs transformés en rames natatoires, toujours inonguiculés; le dos fréquemment surmonté par une nageoire de nature cutanée qui est située sur la ligne médiane ; mamelles placées auprès de l'anus ; narines disposées en évent simple ou double ; point de conques auditives ; poils rares ou même nuls dans la plupart des cas ; dents en général nombreuses , coniques , d une seule sorte et uniformes ; cerveau dépourvu de lobes olfactifs ou n'en ayant que de faibles rudiments . très-développé dans ses hémisphères, qui sont raccourcis, renflés et pourvus de nombreuses circonvolutions; os de nature plus ou moins spongieuse; tous les tissus, mais surtout te tissu cellulaire sous-cutané, étant imprégnés d'une quantité plus ou moins considérable de graisse qui approche de la consistance oléagineuse.
On connaît les Cétacés sous les noms de Dauphins, Cachalots et Baleines. Leurs mœurs sont fort curieuses à observer, mats elles ne sont encore connues que (F une manière fort incomplète.
Les Cétacés acquièrent souvent une grande taille, et c'est parmi eux <]tic se rangent les plus volumineux de tous les Mammifères. Habitant constamment dans l'eau, ils s'y meuvent avec une extrême facilité, y vivent réunis par troupes souvent nombreuses, s'y reproduisent, y allaitent leurs petits, y cherchent leur nourriture et peuvent plonger pendant un temps assez considérable. Leur respiration est néanmoins aérienne , comme celle des autres Animaux de la même classe ; leur sang est chaud , et ils sont vivipares. Aucun d'eux ne |:eut venir à terre, même pour y ramper, et lorsque, par suite.de quelque fausse manœuvre ou de quelque gros temps, ils se sont échoués, il leur est presque toujours impossible de se remettre à flot. Ce sont des Animaux intelligents, mais très-voraces, et dont le régime est essentiellement carnassier. Leur nourriture consiste surtout en Poissons, en Mollusques nageurs, en petits Crustacés, dont ils font, dans cerlaius cas, une énorme consommation.
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L'élude de leur organisation a fourni des remarques très-curieuses. Nous n'insisterons Ici que sur quelques-unes d'entre elles.
C'est à tort que plusieurs naturalistes ont regardé la peau des Cétacés comme recouverte à sa surface par des poils agglutinés. Certaines espèces de cet ordre ont de véritables poils, et l'on en trouve même quelques-uns sur les Marsouins et sur les Baleines lorsqu'ils sont encore jeunes. D'ailleurs l'épidémie de ces Cétacés, de même que celui de tous les autres, ne diffère jioint véritablement de celui des autres Animaux de la même classe. La couche épaisse de graisse qui se dépose sous leur derme est le but principal de la pèche des Cétacés. Chez les Baleines véritables, elle a plus d'un pied d'épaisseur. Ix' larynx des Cétacés présente une apparence assez particulière en rapport avec les conditions dans lesquelles se passe toute leur vie. L'allongement de cet organe en forme de cùne et la facilité qu'il a de s'introduire dans les arrière-narines permettent à ces Animaux de respirer sans que l'eau qui est dans leur bouche ou les aliments qu'ils y ont amasses se mêlent à l'air qui doit entrer dans leurs poumons; mais l'eau et l'air se réunissent à la sortie et peuvent être rejetés ensemble par les events ou narines extérieures, ce qui produit des jets d'eau plus ou moins élevés, tantôt simples ou doubles, selon la disposition qu'ont eux-mémesJes évents.
Les Cétacés manquent de membres postérieurs. On neTeur trouve, même sous la peau, aucune trace de ces organes à partir du fémur. Ils ont cependant un rudiment du bassin, mais ce rudiment reste corlifonne , comme on le voit aussi chez les Sirénidcs.
La capture des grands Cétacés, Cachalots et Baleines, a une grande importance, parce qu'elle fournit à l'industrie des matières grasses, de la baleine, de l'ivoire, des os dont on fait du noir animal, et quelques autres substances également fort utiles; elle donne lieu, chaque année, à des expéditions nautiques que l'on désigne par le nom de pêche à la Baleine. Les autres Cétacés fournissent aussi des produits analogues; mais, tomme ils ont toujours des dimensions plus ou moins inférieures à celles des Cachalots et des Babines franches, que leurs produits sont moins abondants et que leur capture est plus difficile, ils ne sont l'objet d'aucun armement. Les pêcheurs ordinaires cherchent seuls à détruire les Dauphins, para* que ces Animaux font fuir le poisson et qu'ils brisent fréquemment les filets tendus pour le prendre.
On a décrit près d'une centaine d'espèces de Cétacés, mais il n'y en a guère plus de quatre-vingts dont l'existence soit maintenant certaine. Tous ces Mammifères sont marins, sauf une ou deux exceptions. On peut les partager en quatre familles auxquelles nous donnerons les noms de Physêteridés, Ziphidés, Delphinidës et halènidés.
FAMILLE des PHYSÊTERIDÉS
Pline indique, sous le nom do Physelcr , dos Cétatés ayant uno très-grande taille. Il les donne comme vivant dans la merdes Gaules, où, dit-il, ils élèvent au-dessus dos voiles des navires les jets d'eau qu'ils lancent par leurs narines. Linné a donné le mémo nom à des Animaux égnloment gigantesques, que l'on appello en français Cachalots, et dont on voit accidentellement quelques individus dans les mêmes parages. Mais on est loin d'être certain que ce soient bien les Physeters de Pline; quoi qu'il eu soit, les Cachalots comptent parmi les plus gros d'entre les Cétacés, et, par conséquent, parmi les plus gros Animaux dont le globe Ml peuplé. Les Haleines et les Horquals peuvent seuls leur être comparés sous ce rapport, mais les Cachalots en différent à beaucoup d'égards.
La tête éuorrno des Cachalots est aussi reufléc en avant qu'à l'occiput ; leurs narines sont
placées antérieurement sur cette partio do la tête, qui est le point culminant de tout lo corps. Ce n'est ni le développement de la cavité buccale , ni celui des os qui l'entourent qui déterminent cet accroissement de volume, et les Cachalots, tout en étant des Cétacés macrocéphales, c'est-à-dire à très-grosse Me comme les Baleines, le sont d'une tout autre manière. Le dessus do leur crâne est, en effet, aplati en avant et très-excavé en arrière; et lorsqu'il a été décharné, il ressemble à uno sorte de cirquo ouvert en avant, et dont les parois, qui s'accroissent à mesure qu'on approche de la région occipitale , sont formées par le redressement en carène de la moitié supérieure des maxillaires et de la portion frontale des os incisifs appliquée contre la partie également redressée des os crâniens.
Les Cachalots ont la mâchoire inférieure beaucoup moins large dans sa partio dentaire que le crâne, rétrécio en avant, ou elle forme une longue symphyse, et pourvue de grosses dents coniques, similaires, dont le nombre varie de vingt à vingt-cinq paires environ. Ces Animaux ont aussi des dents supérieures, mais elles sont caduques cl encore mal connues.
Ce sont ces grands Cétacés qui fournissent le blanc de Baleine , appelé aussi spennaceli ou céline, qui est une substance fort omployéo dans les arts (1). Us donnent aussi l'ambre gris, et leurs dents sont recherchées pour l'ivoire. II y a deux genres dans leur famille, celui des Cachalots, qui se compose do plusieurs espèces, atteignant des dimensions colossales , et celui des Kogia, dont l'unique c^>èce devient beaucoup moins grande, et doit être regardée comme reliant les vrais Cachalots aux Ziphidés et, à certains égards, aux Delphinidés.
GENRE CACHALOT (Physeter, Linné). Les Cachalots sont caractérisés comme genre par la grosseur de leurs dents inférieures, par la longueur de la symphyse do leur mâchoire et par leur grande taille. Ces Animaux sont un des exemples les plus remarquables de l'état d'imperfection dans lequel est encore l'histoire naturelle en ce qui concerne quelques-uns des êtres les plus volumineux dont le globe est peuplé. Bien qu'ils soient nombreux dans certains parages, et que les baleiniers en détruisent chaque année uno très-grande quantité, ils ne sont encore représentés, dans les collections les plus riches, que par quelques débris incomplets; on ignore mémo quels sont les caractères distinclifs de leurs différentes espèces. Aussi plusieurs auteurs soutiennent-ils qu'il n'y en a qu'uno seule, tandis que, suivant d'autres, il y en aurait une dizaine et qu'ils seraient même susceptibles d'être divisées en trois genres différents. Mais ces espèces ont été trop incomplètement décrites, même celles dont il a échoué, à plusieurs reprises, des exemplaires sur les côtes de l'Europe, et les caractères quo l'on assigne à leurs différents genres sont inexacts ou de peu de valeur. Ainsi, le genre Pfujsalius, que Lacépèdo avait établi pour y placer le Cachalot cylindrique, reposait sur une indication fautivo d'un naturaliste du xvir siècle, Clusius, qui attribuait aux Cachalots dont il a parlé d'avoir l'éveut placé sur le cou, et l'on ne cite, pour appuyer la distinction du genre Physeter proprement dit d'avec, les Calodons, également regardés comme un genre à part par Lacépèdo, que la présence d'une nageoire falciforme sur lo dos dos premiers et l'absence de la même nageoire ou plutôt sa petitesse chez los seconds.
Cependant les recherches osléologiques dont les Cachalots ont été l'objet de la part de G. Cuvier, de Blainvillo ot des autres naturalistes n'ont encore fourni, pour la démonstration de ces différents goures , quo des caractères presque insignifiants. C'est ce qui a fait dire à l'auteur des Recherches sur les ossements fossiles, eu terminant l'analyse dos travaux dont les Cachalots avaient été l'objet avant lui do la part des naturalistes : « Ne sera-ce pas mainte-
(1) La céiine est logée dans la grande excavation que présente le dessus de la téle des Cachalots. Elle se compose d'une substance blanche cristallisable tenue en dissolution dons l'huile qui existe chez ces Animaux comme chez les autres Cétacés. On l'a aussi extraite de l'huile du Dauphin, et il est probable qu'elle se retrouve en plus ou moins grande quantité dans l'excavation de la lële des Ziphidés, des Platanistes, etc.
Au point de vue chimique, la Céline doit être considérée comme du palmitate de cétyle, c'est à-dire comme une combmaison de l'acide palmilique, que fournissent aussi certains Palmiers, avec de l'élhal ou alcool étylique. Un savant chimiste, M. Chevre-il, a, le premier, wponiflé le blanc de Baleine el il en a séparé lélbal
nant une grande témérité à moi , après avoir exposé les idées de tant de savants hommes , de prétendre qu'il n'y a, encoro aujourd'hui (1) , qu'une seule espèce de Cachalot qui puisse être considérée comme vraiment connue. Je veux dire le Cachalot vulgaire, l'Animal du spermaceti f »
Dans une note publiée en 1838, et qui avait pour objet la révision des principaux documents qui sont enregistrés dans la science, de Blainville disait à son tour «... En inscrivant ainsi tous les Cachalots que les zoologistes ont , à tort ou à raison , considérés comme espèces, nous convenons qu'aucun, peut-être sauf le Cachalot macrocéphale , n'est suffisamment caractérisé pour être décidément admis comme tel; mais, dans le doute, nous no voyons pas davantage do raison pour les rejeter, et il faut même ajouter que. dans les mâchoires armées de dents que nous possédons à la collection du Muséum d'histoire naturelle , on remarque deux ou trois formes assez distinctes, n
Une des espèces soupçonnées par de Blainville appartient aux mers d'Europe ; elle répond au Carhalot macrocéphale. On doit lui rapporter le squelette conservé dans une des cours du Musée do Paris, et qui fut acheté à Londres en 1821, ainsi qu'un crAne appartenant au même Musée. Ce crâno provient de l'un des trente-deux exemplaires échoués en 1784 dans la baio d'Audierne, sur le rivage do la commune de Primelin, en basse Bretagne.
La seconde espèce vivrait, au contraire, dans les régions australes, et aurait eu pour représentant principal dans nos collections, lors du travail de de Blainville, une portion de mâchoire inférieure rapportée du cap Horn (G. Cuv. Oss. foss., t. V, pl. XXIV, lig. 8).
Enfin ,' la troisième espèce serait connue anatomiquement par un autre fragment de mâchoire inférieure offrant quelques particularités dans sa forme et dans la disposition de ses dent*.
Blainville n'ose pas décider si c'est à une quatrième espèce ou tout simplement à la seconde qu'il faut attribuer une autre portion de mâchoire inférieure déjà signalée par C. Cuvier (Pl. XXIV, fig. 9), et qui parait, en effet, avoir des caractères assez particuliers; mais, comme le dit le même auteur, il est encore impossible de rapporter ces pièces sans doute différentes du Cachalot macrocéphale aux espèces que les autre* naturaliste» ont décrites en ne tenant compte que des formes extérieures.
Le parti que l'on lire des Cachalots par l'extraction de leurs dents, de leur cétiue ou blanc de Baleine (2) et de leurs os, qui sont fort compactes, surtout ceux do la mâchoire inférieure, enfin la recherche de l'ambre gris donnent à la pêche de ces Animaux une grande importance, aussi, chaque année, des bâtiments assez nombreux partent-ils des ports do l'Angleterre ou de ceux des Étals-Unis pour s'y livrer. C'est vers les mers australes et sur le grand Océan qu'ils se dirigent de préférence.
GENRE KO CI A [Koçia, Cray). Il a pour type une espèce dont le crâne rapporté des mers du Cap par M. Verreaux, est long seulement de quatorze pouces et demi , ce qui indique
(I) Ge passage a tir «primé en 1845
(4) On cite deux autres échouages de Cachalots sur nos cotes, mai* tous deux individuels, «avoir ; l'un à l'embouchure de l'Adour, près de Rayonne, en 1741 ; l'aulrr à peu de distance de Saint-Valcry, dans la baie de la Somme, en 1769. M. Bâillon inscrit ce dernier dans son Catalogue des Animaux du département de la Somme comme étant le Phytelcr trumi*), mai» il n'y a rien de certain à cet égard,
Les cotes de la Hollande, du Hanovre et de l'Angleterre ont reçu plus souvent des Animaux du même genre. Voici quelques indications à cet égard : Albert le Crand parle du blanc de Haleine d'après deux Cachalots échoués de son temps, l'un auprès d'L'trecht et l'autre sur les cotes de la Frise. Ambroi.-.e Paré en signale un échoué à l'embouchure de 1'Ksc.iul, à |ieu de distance d'Anvers, en 1577. Clusius. aussi connu sous le nom de l'Écluse, en enregistre deux, l'un en 1601, l'autre eu 1605. En 1743, il en vint un à l'embouchure de l'Elbe; en 1788, douze |iérirent a Waldcrwich, sur la côte de SulTolk.
Je n'en trouve qu'un exemple pour la Méditerranée, encore est-il contesté par quelques zoologistes : c'est celui du grand Cétacé qui se perdit auprès de Nice, en 1746, et dont Ri»*o Tait sou DelphinHt Boyeri, tandis que d'autres auteurs le considèrent comme étant véritablement un Cachalot
un Animal n'ayant guère plus du dix ou douze pieds de long; sa forme est, en général, celle du crâne des grands Cachalots , mais avec quelques particularités dans les détails ; sa symphyse maxillaire est proportionnellement un peu moins longue , et ses dents sont plus fines. C'est de Blainvillo qui a décrit ce crâne, et il a donné à l'espèce qu'il représente le nom de Phytekr brericeps , n'ayant pas jugé que les caractères qu'il lui assigne aient assez d'importance pour la séparer génétiquement des vrais Cachalots. M. Cray professe une opinion contraire et il a fait de cette espèco un genre sous le nom «le Kogia.
Le Kocia a tète courte {Kogia bmiceps) n'est encore connu que par la pièce unique que nous venons d'indiquer.
On devra en rapprocher, peut-être même lui associer, comme étant do la même espèce, un Cétaeé de même grandeur observé à Sidney par M. Wale, et dont le squelette a été décrit récemment par ce naturaliste sous le nom d' Euphysdcr Grayii.
FAMILLE des ZIPHIDÉS
La famille des Ziphidés ou Cétacés Ziphioidcs ne réunit qu'un assez petit nombre d'espèces qui sont, pour la plupart, des Animaux d'une assez grande taille, presque toujours égaux ou même supérieurs aux plus grands Delphinidés. Ces Animaux sont d'excellents nagfcurs, et, comme ils se tiennent essentiellement dans la haute mer, ou no connaît encore chacun d'eux que par un ou quelques individus seulement qui sont venus échouer sur différentes plages pendant leur vivant ou dont la mer a riyeté les cadavres après quelque tempête; et, comme ils fournissent tous uue huile abondante, leurs débris ont constamment excité la cupidité des gens qui les oui aperçus, ce qui a rendu plus difficile encore de les étudier d'une manière complète. Heureusement, on eu a le plus souvent conservé des pièces osseuses, et comme leur squelette fournit de très -bons caractères dislinctifs, on possède dès à présent quelques bons renseignements à leur égard.
Los Ziphidés sont intermédiaires aux Cachalots et aux Delphinidés à long bec; leur crâne, toujours plus ou moins bizarre dans sa conformation, se prolonge en un rostre étroit et solide, et ils sont presque entièrement dépourvus de dents. A part quelques petites dents rudimentaires qu'on ne connatt encore que chez deux espèces, ces Animaux ne présentent qu'une ou deux paires de dents ayant un volume considérable et enfoncées dans des alvéoles ; elles sont placées à la mâchoire inférieure et en occupent . soit la partie terminale , soit le milieu.
Sans compter les Ziphidés fossiles , qui sont au nombre de trois ou quatre , nous connaissons maintenant six espèces de celto famille dans les différentes mers. La diversité do leurs caractères oblige d'en faire cinq genres distincts sous les noms de Hypcroodon, Ziphius , Berardius, Diuplodon et Mesoplodon. Nous dirons quelques mots de chacun d'eux.
Cë.NRB HYPEHOODON (llyjteroodon, Lacépèdc). lu 1 paire de dents terminales assez grosses existe à la mâchoire inférieure; les autres dents sont ruiimontairos et caduques; front ronflé par Pac< umulatinn d'une grande quantité de substance huileuse, qui est, en grande partie , située en avant des narines et soutenue bilatéralement par une double crête osseuse des os maxillaires qu'on a comparée à une muraille ; vertèbres cervicales soudées entre elles par leur corps et par leurs apophyses épineuses.
L'Hypeboodon bitzkoi'f ( 1/yperoodon butzkopf. Lacépède) arrive à la longueur de huit ou dix mètres. C'est un Animal de l'Océan atlantique et de la mer du Nord, qui vient accidentellement sur les eûtes de l'Europe, soit sur celles de la Crande-Bretagne, soit sur colles de la France ou de la Hollande. Hunier en a observé, on 1787, un exemplaire échoué
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à l'embouchure de la Tamise; deux autres, échoués au Havre en 1789, ont été décrits par Baussard, et, depuis lors, on en a vu plusieurs autres, particulièrement sur les côtes du Calvados. Le Muséum de Paris en possède un squelette préparé, en 1842, par M. le docteur Sénéchal.
MM. Vrolich et Eschricht ont publié, il y a quelques années, de très-bons détails sur les Animaux de ce genre dont le premier de ces anatomistes rcmplaco le nom par celui de Chœnocchis.
fiKNRE ZI PIN 11 S (Ziphius, G. Cuv.). Mâchoire inférieure pourvue d'une paire de dents terminales assez fortes ; point de crêtes osseuses des maxillaires pour maintenir latéralement la masse huileuse du front; les cinq premières vertèbres cervicales réunies par leur corps; taille inférieure à celle de l'Hyperoodon.
Zipuit s cavirostre (Ziphiua caviroatria , G. Cuv.). La première indication qu'on ait eue de cet Animal, a été donnée par G. Cuvier, d'après une tète mutilée qui avait été trouvée sur la plage à Fos-lès-Martiguos (Bouches-du-Rhône), en 1804, et qui a été généralement regardée comme fossile; aussi, le Ziphius cavirostre est-il inscrit dans tous les ouvrages de paléontologie, comme une espèce éteinto, et on l'a successivement attribué aux Faunes miocène ou éocène. Cependant, ce crâne no nous paraît pas réellement fossile, dans le sens ordinaire de ce mot, et nous le croyons de la même espèce qu'un autre recueilli par nous en mai 1850, avec quelques autres débris d'un squelette, sur la côte des Aresquier9, dans le département de l'Hérault , entre Villencuve-lès-Maguelonne et Frontignan. Les débris de cet autre Ziphius provenaient d'un exemplaire rejeté quelque temps auparavant par la mer, et que les gens du littoral avaient dépecé et mutilé pour en extraire l'huile. Ce Cétacé pouvait avoir cinq ou six mètres de longueur. Les recherches auxquelles son examen m'a conduit, m'ont fait penser que d'autres Animaux do la même espèce avaient été signalés par les naturalistes, mais sans qu'aucun d'eux en eût reconnu la similitude d'espèce avec le Ziphius cavirostre. Il est probable, en effet, que l'on retrouve les mêmes caractères dans les détails bien incomplets, il est vrai, mais néanmoins suffisants, qu'on a publiés au sujet des trois prétendues espèces de gros Dauphins méditerranéens, qui ont été nommées :
Delphinus Dcsmareati, par Risso , d'après un Animal échoué auprès de Nice;
Delphine Philippi, par M. Cocco, d'après un Animal échoué dans le détroit de Messine;
Et Jlyperoodon Duumclii , par M. Gray, d'après un Animal échoué sur la côte de la Corse, et qui a été décrit en 1842 par M. Doumet, qui en possède le squelette dans son riche musée do Cette.
Grâce à l'obligeance do M. Doumet, j'ai pu examiner ce dernier squelette de Ziphius, et j'ai reconnu que son crâne, qui est un peu mutilé, est encore plus semblable à celui décrit par G. Cmier, que celui que j'avais moi-même signalé comme appartenant à la même espèce. A mon avis, l'âge, sans doute aussi le sexe, et surtout les mutilations dont les trois crânes provenant des individus de Fos , des Arcsquiers et de la Corse , portent malheureusement les traces, sont plus que suffisants pour justifier les faibles différences qui semblent les distinguer les unes des autres. Je dois, cependant, faire observer , que M. Duvernoy n'admettait pas l'identité que je crois avoir reconnue entre le Ziphius do Fos et celui des Aresquiers, et qu'il a considéré le second, comme constituant une espèce particulière d'Hyperoodon, à laquelle il avait bien voulu donner mon nom ; c'est son Hyperoodon Gervaisii.
GENRE BÉRARD1E (Berardiua, Duvernoy). En terminant le Mémoire sur les Cétacés ziphioïdes, dans lequel j'ai décrit le crâne du Ziphius des Aresquiers et établi les genros Mésoplodon et Dioplodon, je donnais l'indication suivante : « M. Arnoux, qui a fait, comme chirurgien-major, la campagne de la corvette le Rhin, commandée par M. l'amiral Bérard. alors capitaine de vaisseau , a recueilli sur les côtes de la Nouvelle-Zélande , le crâne d'un Hyperoodon, qui paraît différer de celui do l'océan Atlantique, et dont jo compte m'occuper dans un autre travail. » M. Duvernoy, qui a retrouvé ce crâne dans les magasins d'ostéologie du Muséum de Paris, l'a décrit avant moi et y a reconnu non-seulement une espèce nouvelle,
comme je l'avais indiqué d'après M. Arnoux , mais un genre nouveau , auquel il a donné le nom de M. Bérard, en en dédiant l'espèce à M. Arnoux.
Lo B É n a n d i e d' Arnoux [Berardius Arnouxii, Duv.) est intermédiaire à l'Hyporoodon véritable et au Ziphius par les dimensions, et il porte vers l'extrémité do la mâchoire inférieure, deux paires de fortes dents, ayant quelque analogie avec celles des Cachalots. Ce Cétacé atteint des dimensions intermédiaires à celles des Ziphius et des Hypérodons.
C EN RE D10PL0D0N (Dioplodon, P. Cerv.). Le caractère principal de ce genre consiste dans la forme assez singulière de sa mâchoire inférieure, dans la paire de fortes dents dont elle est pourvue vers son milieu, et dans la solidité de son rostre, qui a une grande analogie avec celui des Cétacés réellement fossiles que G. Cuvier avait rapportés au même genre que le Ziphius cavirostre. J'en ai observé deux espèces :
Le Dioplodon densirostrk {Dioplodon densirostris) qui a été autrefois signalé par île Blainville, sous lo nom do Delphinus densirostris, d'après un bout do rostre encore aujourd'hui conservé dans les collections zoologiques do la Faculté des sciences do Paris. On en possède maintenant au Muséum un cràno à peu près complet; il a été rapporté des îles Seychelles par M. Leduc, capilaino de la marino marchande.
Le Dioplodon européen (Dioplodon europœue) qui a été cité par moi, d'après un crâne que M. E. Deslnngchamps a déposé dans les collections de la Faculté des sciences uV Caen, et qui provient d'un individu harponné dans la Manche. Ses doux dents en défenses sont moins grandes que celles du Densiroslre, et la portion de la mâchoire qui les supporte, est moins élevée au-dessus du niveau de la symphyse. Ce Cétacé doit avoir une douzaine île pieds de longueur totale.
Genre MÉSOPLODON (Mesoplodon, P. Gerv.). Le rostre est long, mais plus large que haut, ce qui est le contraire dans le genre précédent, et la mâchoire inférieure présente de chaque coté, vers son milieu, une paire de fortes dents, accompagnée do quelques autres dents beaucoup plus petites et caduques.
Le Mésoplodon d f. Sowerbv ( Mesoplodon Sowerbemis) , que do Blainville a autrefois nommé Del phi nus Sowerbensis , d'après un exemplaire échoué en Angleterre, est le même Animal que Sowcrby avait rapporté à tort à l'Hyporoodon décrit par Hunter. C'est aussi le Dauphin microplèrc de (î. Cuvier.
Les noms génériques d'Aodon et do Nodus signifiant sans dents , qui avaient été donnés
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par Wagler à ces Cétacés, ne pouvaient leur être conservés, aussi, les avons-nous remplacés l»ar celui île Dioplodnn, qui rappelle les deux armes dentaires qui garnissent la mâchoire supérieure do co Cétacé.
Le Mésoplodon de Sowerhy est venu échouer non-seulement sur les cotes de l'Angleterre , mais aussi sur celles d'Ostonde, en Belgique, et du Havre ainsi que du Calvados, eu France.
FAMILLE des DELPHINIDÉS
Les Animaux de cette famille soirt les Dauphins véritables et tous les Cétacés qui leur ressemblent; leurs caractères consistent dans l'ouverture unique de leurs évonts qui est placée sur le milieu de leur tête ; dans l'amincissement on forme do bec qui termino habituellement celle-ci, ainsi que dans leurs dents, en général, assez nombreuses, coniques et existant à l'une et à l'autre mâchoire. Ils n'ont jamais la tête aussi grosse que les Baleines ou les Cachalots; ils manquent toujours des fanons qui caractérisent les premières, et lorsque lour rostre est allongé, il so distingue de celui des Ziphidés par sa forme, aussi bien que par les dents persistantes qui en garnissent alors les os maxillaires.
Les Cétacés Delphinidés sont les moins gros de tous les Cétacés, et en même temps ceux dont il existe le plus d'espèces. A part une ou deux , toutes sont marines. Leur utilité est loin d'égaler celle des Baleines ou des Cachalots; cependant, on peut toujours tirer quelque prolil do leur chair, do leur cervelle, et surtout de la graisse dont ils sont amplement fournis; quelques-uns, plus particulièrement ceux dont le volume est le plus considérable, sont mémo recherchés sous ce dernier rapport.
Les caractères secondaires des nombreuses espèces de cette famille, permettent de les partager en un assez grand nombre de genres, qui peuvent être divisés eux-mêmes en plusieurs tribus bien distinctes, dont nous parlerons successivement , sous les noms de Platanistins , Delphinint , Orcins. Monodontins et Phocênim.
TRIBU des PLATANISTINS
Nous réunissons provisoirement dans uno mémo tribu , plusieurs Dauphins à corps assez allongé et à l>ec grêle et étroit, qui répondent aux Dolphinorhynques proprement dits de quelques auteurs. Us ont le rostre aminci, prolongé, mais solide, quoique plus ou moins différent de celui des Ziphidés; leur symphyse mandibulaire ost plus longue que dans aucun autre groupe, et chacune de leurs mâchoires est pourvue de nombreuses dents, ce qui n'a pas lieu chez les Ziphidés. Il y en a trois genres distincts, les Platanistes, les [nies et les Sténodelphes.
Ces Dauphins vivent aux embouchures des grands fleuves ou dans les fleuves eux-mêmes ; ils détruisent une grande quantité de Poissons , que leur bec allongé et rappelant à certains égards celui des Gavials , leur permet de saisir avec facilité.
GENRE PLATANISTE [Platanista, G. Cuv.). Los caractères résident ici dans la forme allongée et comprimée du museau , qui s'infléchit dans une partie de son étendue , et dont les dents sont comprimées et implantées dans les mâchoires par des racines très-dévoloppées dans le sens autéro-postérieur. La région frontale est remarquable par la présence d'une grande cavité, assez comparable à celle des Cachalots, et qui protège un amas considérable do substanco huileuse. On ne conuait qu'uno espèco do Platauisle :
Le Plataniste sou-sou (Platanista gangetica) a été décrit par Leheclc sous le nom II» partie. 41
de Delpliinus gangcticus , et l'on pense que c'est le Platanisla dont il est question dan-? l'Histoire naturelle de Pline. Ce Gétacé atteint des dimensions intermédiaires à celles du Marsouin et du Dauphin vulgaire; il nage avec élégance, et diffère à la fois des Dauphins par sa forme extérieure et par des caractères ostéologiques. Il n'est pas rare à l'embouchure du (lange.
GKNRE IXIA (Inin , d'Orh.). Le corps est assez épais, mais le museau est encore long et il est velu; la nageoire dorsale est surbaissée; les dents sont épaisses, grenues à leur surface, et pourvues, pour la plupart, d'un gros talon externe.
L'Ima dk GcOPmov {Inia Geoffrttui») a d'abord été signalé par do Blainville et Desmarest, sous les noms do Delphi nus Geoffrensii et Geoffroyii, d'après un exemplaire empaillé quo K. Geoffroy avait obtenu du musée de Lisbonne pour le musée de Paris, mais dont on ignorait l'origine. Depuis lors, il a été rencontré par M. A. d'Orbigny. et plus récemment encore par MM. de Castelnau et E. Deville dans les rivières des provinces de Moxos et de Chiquitos en Bolivio, et dans tous les affluents sii|«érieurs de l'Amazone, à plus do sept cents lieues de la mer. dette curieuse espèce dépasse deux mètres en longueur.
M. A. d'Orbigny en a fait le sujet d'une Notice intéressante publiée dans le tome III des \omdles annales du Muséum , et nous lui avons aussi consacré quelques nouveaux détails daus la partie mammalogiquo du Voyage de ce naturaliste, principalement pour en rétablir la synonymie et en donner de bonnes figures. L'Inie de Geoffroy n'est pas la seule espèce de Dauphins réellement fluviatiles. MM. deCastelnau et Deville en ont découvert une autre dans le haut Amazone, et celle-ci, qui n'égale guère que la longueur du Marsouin, est bien plus semblable aux Dauphins ordinaires que l'Inia de Geoffroy; son bec est encore assez grêle, mais la forme de son crâne en fait un Animal de la tribu des Delphinins.
Dans une notice que nous avions préparée au sujet de cette espèce avec feu M. E. Deville, nous lui avions donné le nom de Del phi nus (luvialilis. On eu trnmera la description dans la partie mammalogiquo du Voyage de MM. Castelnau et Deville, dont le premier de ces naturalistes a bien voulu nous confier la rédaction. Le Delphinus fluvialilis appartient au genre des Dauphins véritables.
Genre STÉNODELPHE {Stenodelphis , P. Gerv.). Ce genre, dont M. Grava remplacé le nom par celui de Puntoporia , n'a encore qu'une seule espèce, qui est de petite dimension, a le corps assez grêle, le bec fort allongé et les dents petites, fines et nombreuses; c'est le Stknodf.lpiif. de Bi. mwille {Stenodelphis Blainvillii, P. Gerv.), dont il n'a encore été observé que deux individus, l'un sur la côte de Patagonie, par M. A. Dorbigny, et l'autre à l'embouchure de la Plata , par M. de Fréininville . qui en a recueilli le crâne. Ce Dauphin ne dépasse pas 1™ 20 de longueur totale.
lies Delphinins sont les Dauphins les plus ordinaires. Leurs dents sont toujours nombreuses, pins ou moins fines et aiguës; leurs dimensions sont inférieures à celles îles Orcins, mais, en général, supérieures à celles des Phocéuins, et leurs espèces bien plus nombreuses que «•elles des deux tribus précédentes. Certains d'entre eux tiennent habituellement la haute mer; d'autres approchent davantage des côtes, et il en est une espèce qui paraît exclusivement flnviatile. C'est celle dont nous avons parlé plus haut sous le nom de Delphinus fluviatilis.
Il y a différents genres dans cette famille. Les uns ont la tète moins longue et ressemblent encore assez aux Phocéuins ou aux derniers Orcins par la brièveté de leur crâne. Ceu\ que nous classons les derniers ont, au contraire, le rostre allongé, et ils oui plus d'analogie avec les Stéuodolphes que nous avons déjà signalés. Voici le nom des genres que l'on a
TRI DU des DELPHININS
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distingués parmi les Dolphinins : Lagénorhynque , Delphinaplère , Tursiops, Dauphin et Delphinorhynque.
Genre LAGÉNOBH YNQl E (Lagenorhynchus , Gray), réunit quelques espèces à tête encore assez large, n'ayant pas le museau beaucoup plus long que la partie crânienne, et dont les dents sont au nombre de 2'i ou 30 environ à chaque mâchoire. Il fournit plusieurs espèces aux régions boréales île l'océan Atlantique et à l'océan Pacifique. Celles des côtes septentrionales de l'Europe sont encore incomplètement couuuos et ont été souvent confondues avec le Tursio, quoiqu'elles aient le crâne plus court, plus élargi dans sa région frontale, et It'S dents plus petites. On en prend jusque sur les côtes de Belgique, et M. Vanbeneden possède à Louvain deux squelettes de l'une de ces espèces, que les pécheurs d'Ostende connaissent sous le nom de Temninck. C'est peut-ètro le Lagénorhynqie leijcopleube (Lagenorhynchus leucopleurus , établi par M. Gray d'après Basch et Nilsom, qui visite les Orkneys et le golfe de Christiana. Le Delphinus pseudodelphis de M. Sehlegel est aussi un Lagénorhynque, et il en est de mémo du Dauphin albiroslre de M. Gray (D. pseudotursio , Beichenbach,et D. Ibsenii, Eschricht).
GENRE D ELI» H IN APTÈRE (Dclphinaplerus , Lacépède). On a d'abord réuni dans un seul genre plusieurs espèces de Delphiuidés, qui sont faciles à distinguer de toutes les autres par l'absence de nageoire dorsale; mais en comparant ces espèces entre elles, on a vu qu'elles différaient beaucoup par leurs principales particularités, et il a paru convenable de les placer dans des genres différents. C'est ainsi (rue le Leucas ou Béluga a été rapproché des Grampus, et le Phocénoïde des Phocénins, dont il a les dents. Ainsi modifié, le genre Delphinaplère ne possède plus qu'une ou doux espèces, qui joignent au caractère de manquer de nageoire dorsale, celui d'avoir trente-huit ou quarante paires de dents à chaque mâchoire L'une de ces espèces est le
Delpiii.n aptère de Péhon (Delphinaplerus Peronii , Lacépède), que l'on rencontre sur les côtes de l'Amérique australe et dans quelques autres parages.
I ue seconde espèce serait le Delphi n opte be bobé ai. (Delphinuplerus boréal is , Peales) de l'océan Pacifique boréal.
GENRE TUBSIOPS (Tursiops). Afin d'éviter toute méprise, nous appellerons Tursiops et non Tursio le genre auquel le Nésarnack ou Tursio sert do type, quoique M. Gray l'appelle Tursio, niais sans faire attention que le genre Tursio, proposé antérieurement par Wagler, a pour unique espèce un Animal tout à fait différent, le Delphinaptère do Péron. Les Tursiops ont environ vingt-cinq paires de dents à chaque mâchoire ; leur cou est assez allongé et leurs dents sont plus fortes que celles des Dauphins.
II y en a deux espèces bien constatées.
Le Tursiops nêsarnak (Tursiops tursio), qui est le Delphinus lursio do Fabricius, et le grand Dauphin ou le Souffleur; il a jusqu'à douze pieds de long. C'est un Animal dos côtes européennes de l'Océan ; il vit aussi dans la Méditerranée, et jusque dans la mor Noire d'après M. Batké.
Le Ti'bsiops abisalam ( Tursiops aduncus ) , ou VAbusalam du docteur Bup[»cl et le Delphinus aduncus de M. Eherenberg, n'a encore été observé que dans la mer Bouge.
GENRE DELPH INOBHYNQLE (Dvlphinorhynchus) . Si l'on s'accorde pour séparer des Delphinorhynques , tels que do Blainville et G. Cuvier les ont définis, le Dauphin de Geoffroy, qui est devenu le type du genre Info, le Dauphin du Gange, dont nous avons parlé sous le nom do Platanisle, et le Dauphin microptère, qui est le mémo Animal que le Mésoplodon de Sowerby, il reste encore une espèce, qu'on ne saurait associer aux Dauphins véritables, et qui diffère même de ceux que nous venons do nommer et de tous ceux dont nous parlons ailleurs dans cet ouvrage : c'est le Delphinus roslralus do G. Cuvier, qui a lui-même donné lieu à quelque confusion, mais dont on a pu enfin établir les véritables caractères et reconnaître la patrie. Van Breda, professeur d'histoire naturelle à Gand, en avait envoyé un crâne décharné à
onnnK des cétacés.
G. Cuvicr, cl celui-ci, qui en ignorait la provenance, avait d'abord cru y reconnaître le Dauphin de Geoffroy, c'est-à-dire l'inia. C'est ainsi qu'il le décrivit dans son ouvrage sur les Ossements fossiles; mais déjà dans le Règne animal, il rectifia celte erreur, et il ajouta que le Dauphin couronné de Fréminville appartient aussi à la division des Delphinorhyuques , ce que Desmarest avait également établi. Le Delphinus plutnbeua do M. Dussumier ou D. malayams de Lesson, nous paraît devoir etro également rapporté au même groupe, ainsi que les diverses espèces dont M. Gray fait son genre Sténo. Tous ces Delphinins sont Delphinorhynques, en ce sens qu'ils ont le rostre allongé et sillonné dans sa partie osseuse, et que leur symphyse est plus longue que celle des Dauphins ordinaires. Ils n'ont pas un très-grand nombre de dents, et ces dents sont un peu plus grosses que celles des Dauphins, et quelquefois granuleuses à leur surface. L'histoire do ces Animaux est encore fort incomplète, car l'on no connaît le crâne que d'un petit nombre d'entre eux. Il y en avait déjà [tondant l'époque miocène, telle est en particulier l'espèce éteinte dont on trouve les débris dans les molasses et les marnes bleues du Languedoc , et que nous avous décrite ailleurs sous le nom de Delphinorhynchus sulcalus.
Le Delphinokhynque long-bec (Delphinorhynchus rostralus, G. Cuvier) appartient bien certainement aux mers d'Europe, et on le prend de temps en temps sur les côtes de la Hollande, de la Belgique, de la France et de l'Angleterre. Ses dents sont au nombre de vinglet-une partout et finement grenues à leur surface; sa taille est un peu supérieure à celle du Delphis; sa tête est plus allongée.
Le Df.lphinorhynqi'e plombé (Delphinorhynchus plomueus , Dussumier) est de l'Océan indien. Ses dents sont lisses , plus fortes que celles du Delphis , et au nombre de trente-sept paires à chaque mâchoire ; son museau est aussi plus allongé.
Ce genre comprend encore quelques autres espèces, mais elles sont moins bien connues.
Genre DAUPHIN (Delphinus). Après que l'on a retiré do l'ancien genre linnéen des Delphinus les espèces qui diffèrent notablement du Dauphin ordinaire, il y reste encore une vingtaine d'espèces assez peu différentes de celui-ci pour que les naturalistes modernes aient cru devoir les laisser dans la mémo division générique. Ces espèces, qui sont dispersées dans presque toutes les mers, sont habituellement confondues avec le Dauphin proprement dit : la plupart ont comme lui deux mètres environ de longueur ; leur forme est sensiblement la môme ; leurs dents sont fines et nombreuses , et leur rostre est en forme do bec séparé do la saillie qui porto les évents par une ruinuro en chevron. Les recherches des derniers navigateurs ont permis d'en caractériser les différentes espèces avec plus de précision qu'on ne l'avait fait jusqu'à ce jour. Quatre ou cinq de ces espèces fréquentent les côtes de la France, niais parmi elles une seule y est réellement commune,
C'est le Dauphin Delphis (Delphinus Delphis, Linné), ou le D. vulgaire que les pêcheurs nomment souvent Bec-d'Oie et Oie de mer, par allusion à la forme do son rostre. Un des caractères ostéologiques qui permettent de reconnaître le plus sûrement cette espèce, consiste dans le double sillon, d'ailleurs recouvert par lu peau, qui existe sur son palais; sos dents sont au nombre de quarante-cinq paires à l'une et à l'autre mâchoire. On prend cette espèce dans les mers de la Grande-Bretagne et sur les côtes occidentales de la France ; ello est également commune dans la Méditerranée et va jusque daus la mer Moire. C'est celle que les Crocs ont nommé» Delphis.
L'intelligence du Dauphin, sa forme singulière, ses habitudes bizarres, son genre de vie analogue, sous certains rapports, à celui des Poissons, tandis que sa circulation, son mode do reproduction ne diffèrent pas de ce que l'on voit chez les Quadrupèdes vivipares, ont de tout temps attiré l'attention sur ce curieux Animal, et les anciens nous ont laissé à son égard quelques faits exacts , mais aussi beaucoup d'erreurs ou de fables. Le Dauphin joue un grand rôle dans la mythologie ; plusieurs villes l'ont pris pour emblème, et beaucoup de médailles anciennes en portent la représentation. S'il fallait en croire les écrivains grecs et latins, le
Dauphin serait sensible à la musique; il affectionnerait la société de l'Homme, et, dans certains cas , il pourrait lui rendre des services. On parle , en effet , do Dauphins qui ont porté dos hommes sur leur dos, et on en cite un qui n'ayant plus revu l'enfant qu'il affectionnait mourut bientôt de chagrin. Il n'y a rien de vrai dans ces récits. Les Dauphins, quoique intelligents échappent par leur genre de vie à l'action de l'Homme, et s'ils s'en rapprochent à l'occasion, c'est pour essayer de saisir du poisson dans les filets qu'il a tendus ou pour recueillir, à la manière des Squales, quelquo aliment derriéro les navires.
Le Dauphin or Tf.tiiys (Delphinus Tcthyos, P. Gerv.) est un peu supérieur en grandeur au précédent, a les dents un peu plus fortes et manque des deux largos canneluros palatines du Delphis. Je n'en connais qu'un seul exemplaire, échoué en décembre 1852, auprès do Valras, à l'embouchure de l'Orb (département de l'Hérault), et dont j'ai pu recueillir le crâne. Voici lo nombre et la répartition de ses dents î™i •
Le Dauphin douteux (Delphinus dubiua, G. Cuvier) est une espèce aujourd'hui certaine, mais sur laquello on a eu d'abord quelques doutes, ce qui lui a valu le nom qu'elle conserve; sa taille est moindre que cello des précédentes; son palais manque do sillons; sa tête est un peu plus effilée, et ses dents, petites, lisses et aiguës, sont au nombre de 36 à 38 do chaque côté et à rhaquo mâchoire. C'est un Dauphin de l'océan Atlantique, qui a été souvent rapporté de la côte occideutalc d'Afrique et que l'on prend accidentellement sur nos côtes de la Bretagne.
TRIBU des ORCINS
La tribu des Orques , comprend les Bélugas et quelques autres Delphinidés , ayant des caractères et des dimensions plus ou moins semblables , la tète grosse, raccourcie dans sa partie maxillaire, plus ou moins renflée au-dessus des yeux, et garnie de dents peu nombreuses, mais grosses et en forme de cônes. Ce sont des Animaux pélagiens qui fournissent beaucoup d'huilo et dont quelques-uns sont, à cause de cela, recherchés par les baleiniers. Ils se partagent en quatre genres différents, savoir : les Orques, les Globicëphales , les Grampus et les Bélugas.
GENRE ORQUE (Orca, Gray d'après Rondelet). Différent du genre Orca do Wagler, qui appartient aux Ziphidés, il est caractérisé par ses dents très-grosses, coniques, un peu courbées , obtuses à leur sommet , et au nombre de onze ou douze paires à chaquo mâchoire. La région frontale n'est pas très-renflée. Ces Orques sont les plus gros de tous les Delphinidés.
I/O n que epaulard (Orca gladialor) répond au Delphinus orca de Linné. On confond encore sous son nom plusieurs espèces répandues dans l'Océan Atlantique, dans le grand Océan Pacifique, dans la mer des Indes, etc., et dont nous rappellerions ici les noms si leur diagnoso n'était pas restée jusqu'à co jour aussi incertaine. Ces Animaux ont vingt, vingtcinq et jusqu'à trente pieds ou plus do longueur totale; ils vivent au large et ne se rapprochent qu'accidentellement des côtes; ils fournissent une grande quantité d'huile. Ils sont si agiles qu'on est le plus souvent obligé de les tuer à coups de fusil au lieu de chercher à les harponner. Anderson assure qu'ils poursuivent los Baleines pour leur dévorer la langue, co qui mériterait d'être confirmé.
Gemie GLOBICÉPHALE (Globicephala , Losson). Comprend d'autres Orcins, qui ont les dents moins fortes , mais en mémo nombre , et dont le front est considérablement renflé par de lu matière grasse , disposition qui rend leur tète commo globuleuse.
Globicéph a le mêlas (Globic mêlas) ou le Delphinus mêlas do Traill, le Deduclor de Scoresby, le Globiceps do G. Cuvier, etc. C'est un Animal de l'Océan Atlantique boréal; il arrive à quatre ou cinq mètres de longueur. On le prend quelquefois sur nos côtes, et, en 1812. il en échoua soixante-dix individus en même temps auprès de Paimpol (Côtes-du NordV
Des Cétacés peu différents ont été observés auprès des États-Unis et dans les environs du cap de Bonne-Espérance.
(î EN RK G RAM PL S (Grampus, Cray). Ce troisième groupe a les dents supérieures caduques et les inférieures réduites au nombre de cinq ou six paires ou même de deux seulement. Sa tète e.it sensiblement renflée.
Le Gkampls de Risso (Grampus Bissonius) ou le Daupbiu de Risso, décrit par par G. Cuvier, est dans le premier cas. C'est un Animal de la Méditerranée qu'on n'a encore observé que sur les côtes de Nice.
Lo Gr.AMrus cnis {Grampus griseus ou Delplùus griseus, G. Cuv.) est dans le second cas.
On l'a pris à La Rochelle, à Brest et à Aiguillon, sur la côte «le Vendée , en France, ainsi qu'à l'tlfl de Wight et sur la côte du Hampshire, en Angleterre. M. Gray l'appelle Grampus Cui'ieri; on le connaît aussi sous le nom de Marsouin de Dorbigny.
Genre BÉLUGA (Béluga, Rafinesque). Dents en grande partie caduques; point .le nageoire dorsale.
Le Bki.iga le r cas (Béluga leucas) , ou le Delplànus albums et teucas des auteurs, est une grosse espèce de Delphinidés qui vil dans les mers boréales et vient quelquefois jusque sur les côtes d'Ecosse. M. Gray en rapproche, sous le nom de Béluga hingii, un Dauphin également assez volumineux dont le crâne a été rapporté des côtes de la Nouvelle- Hollande par le capitaine King.
TRIBU des MOINODOSTLNS
Lo Narval, gros Dauphin des mers arcliques, ayant dans sa conformation ostéologique une grande analogie avec le Béluga, et qui est, comme lui, privé de nageoire dorsale, forme à lui seul une tribu particulière; il se distingue, en effet, de tous les autres Cétacés par la présence d'une grande dent droite qui sort de sa bouche et lui fournit une arme puissante dont il perce , dit-on , le corps de ses ennemis.
Genre NARVAL (Monodon, Linné). La grande dent que nous venons de signaler est implantée dans une alvéole commune à la partie extérieure de l'os maxillaire et à l'incisif de l'un des deux côtés; elle est cannelée spiralement à sa surface, et dépasse quelquefois deux mètres, ce qui fait plus do la moitié de la longueur du corps de l'Animal. La dent correspondante, c'est-à-dire celle qui est placée de l'autre côté, n'atteint que très-rarement les mêmes proportions; dans la majorité des cas, elle reste cachée dans la partie osseuse delà mâchoire.
Le N mu al MONOCEfios (Monodun munoceros, Linné) , ou l'unique espèce de ce genre, ne se montre jamais dans nos parages, mais il vient quelquefois jusqu'aux Iles Schetland , près de Boston, en Angleterre. Ses dents étaient autrefois aussi rares que recherchées. Nonseulement on en faisait un objet do curiosité, mais on leur attribuait aussi des propriétés extraordinaires. Ainsi que F. Cuvier en fait la remarque, tout le charme qui les environnait a disparu dès que le Narval a été mieux connu; et du cabinet des curieux, comme de l'officine des apothicaires, ces prétendus médicaments ont passé dans le musée des naturalistes.
TRIBU des PIIOCÉNINS
Les Marsouins ou Phocénes sont de petits Cétacés longs de quatre ou cinq pieds, qui se distinguent par leur tète renflée, leur museau très-court et leurs dents comprimées et dilatées eu palettes. Ils constituent les deux genres des Phocèites et dos Sêoméris.
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GENRE PIIOCÈNE {Phocœna, G. Cuvier). Porte, comme la plupart des Cétacés, nageoire dorsale falciforme. On n'en a distingué qu'une seule espèce.
Le Phocbne Mahsodim {Phocœna llondeletii, Willougby), qui vit par petites troupes sur les côtes occidentales de l'Europe, entre dans les ports et remonte parfois les rivières assez haut pour qu'on l'ait pris dans Paris même. Il mange des Poissons et des Mollusques nus , et s'approche des filets des pêcheurs pour y saisir les poissons qui s'y sont embarrassés; mais il s'y prend lui-même et ne tarde pas à être asphyxié, faute de pouvoir revenir à la surface pour
respirer. Beaucoup d'auteurs disent qu'il est aussi de la Méditerranée ; cependant je ne l'y ai jamais observé, et je doute qu'il y existe, du moins sur nos eûtes et sur celles de l'Algérie. Iristole, qui ne connaissait point le Pliocène de l'Océan, donne néanmoins pour patrie à l'animal qu'il nomme ainsi, la mer du Pont, c'est-à-dire la mer Noire, où M. Nordmann signale, en effet, le véritable Marsouin. Cette espèce va jusque dans la mer d'Azof.
GENRE NÉOMÉRIS (Svomcris, Cray). Établi pour une espèce qui ne diffère guère de lu précédente que par l'absence de nageoire dorsale. G. Cuvier, qui en a donné la première indication, la plaçait parmi les Pelphinaptéres, mais en ajoutant toutefois qu'elle a la tête ronde et les dents comprimées du Marsouin , et il l'appelait Delphinus phoeœnoides.
C'est maintenant le Néomébis Phocénoide {Neomeris Phoeœnoides) . Ce petit Cétacé fréquente les parages du cap de Bonne-Espérance, où il a été découvert par M. Dussumier; il faut lui réunir ou tout au moins lui associer génériquement le Delphinaptère mêlas , décrit par M. Temuùnck, d'après des exemplaires pris daus la mer du Japon.
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FAMILLE des BALÉNIDÉS
Les Baleines proprement dites, qui ont donné leur nom à cette famille, et les Rorquals, appelés aussi fausses Baleines ou Baleines à ventre plissé , à cause des larges rides en forme de cannelures ou de plis qui sillonnent longitudinalcmcnt la partie inférieure de leur corps, sont des Cétacés gigantesques , dont les espèces , sans doute plus nombreuses qu'on ne le croyait autrefois , sont réparties entre les principales mers. Leurs troupes sont surtout nombreuses dans les régions polaires et dans quelques parages encore peu fréquentés du grand Océan. C'est là que les baleiniers vont aujourd'hui leur donner la chasse. Autrefois, on lâchait ces énormes Mammifères dans les mers des régions tempérées de l'Europe, aussi bien dans la Méditerranée que sur nos cotes do l'Océan ou sur celles de l'Angleterre, et s'il fallait en croire les auteurs qui ont écrit sur ce sujet, non-seulement on y prenait des Rorquals qui s'y montrent, en effet, de temps en temps, même de nos jours ; mais on y capturait aussi des Baleines franches, c'est-à-dire des Baleines proprement dites.
Lacépède parle d une Baleine de cette espèce qui aurait été prise autrefois sur les côtes de la Corse, et on lit dans beaucoup d'ouvrages que, jusqu'au XII* siècle, il y en avait assez dans le golfe de Gascogne pour qu'on eu fît régulièrement la pêche. Les Basques s'y adonnaient avec succès, et ce ne fut que plus tard que l'on fut obligé de poursuivre ces Ani-
maux sur les côtes de l'Espagne nu dans des parages plus éloignés. Linné" dit à propos de son Dalœna mysticetus, qui est la Raloino franche :
Captura jnm Iùdori et Yinrentii tempore notissima, teste Gvilielmo Britone , poeta Sffruli duodecimi ; eo tempore ad litlora GatUte hu rosa et vutgata.
Divers écrivains rapportent qu'a l'époque de l'invasion des Normands en France, les Haleines se montraient encore eu grand nombre dans la Manche. Ce qui se passe ailleurs sous nos yeux, et la nécessité dans laquelle sont aujourd'hui les Raleinicrs d'abandonner successivement 1rs lieux où ils péchaient précédemment à mesure que les Haleines diminuent ou se déplacent , nous fait comprendre comment les premiers progrès de la navigation ont d(ï chasser de la Méditerranée et des côtes occidentales de l'Europe les grands Cétacés qui y pullulaient autrefois, ou tout au moins en diminuer considérablement le nombre.
Cependant ce que les recherches des naturalistes modernes nous ont appris au sujet de la distribution géographique des grands Cétacés , nous porte également à supposer que les Baleines que l'on chassait autrefois si près de nous appartenaient plutôt au genre des Rorquals, qui se montre encore dans les mômes eaux, qu'à celui des Baleines franches que nous n'y voyous jamais venir.et dont les espèces atlantiques sont confinées dans les régions arctiques ou antarctiques do celte mer. Les anciens historiens , et , après eux, les chroniqueurs du moyen âge, n'apportaient pas dans leurs citations la précision zoologiquo que la science moderne aurait seule pu leur permettre, et l'on doit croire que, sous des noms qu'on a depuis lors traduits par celui do Baleine, ils ont surtout entendu parler des Rorquals, dont la pêche, sans être aussi productive que celle des Haleines franches, donne cependant de bons résultats. Sans doute aussi ont-ils désigné par le même nom les autres grands Cétacés , tels que les Cachalots , les Hypéroodons , les Ziphius , les Épaulards , etc. , Animaux qui donnent de l'huile comme les Baleines , et que le vulgaire désigne le plus souvent de la même manière lorsqu'il s'en fait quelque capture importante ou quelque échouage.
Ainsi que je l'ai fait remarquer ailleurs, c'est probablement dans ce sens collectif, qu'il est dit dans les chroniqueurs qu'on mangeait de la Baleine dans les monastères du littoral ; que les églises de Saint-Bertin et de Saint-Omer prélevaient un droit pour chaque Baleine; que l'abbaye do Caon avait la dîme sur les Baleines prises à Dives et l'église de Coutances , sur les langues de Baleines amenées à Merri.
De nos jours , la pèche des Baleines véritables a déjà , dans le Nord , beaucoup moins d'importance qu'elle n'on avait il y a cent ans, ces Animaux y devenant de plus en plus rares et s'étant retirés dans les parages glacés du pôle boréal, au delà do l'Islande, au Groenland et jusqu'au Spilzberg. Aussi les armateurs européens et américains ont-ils dirigé leurs expéditions vers le Sud ou dans les régions boréales du grand Océan. La côte ouest d'Afrique, la baie de Lagoa, l'embouchure de la Plata, les côtes de la Patagonie, la
du Rord.
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Nouvelle-Hollande, Van Diemen , la Nouvelle-Zélande et les lies Sandwich sont les principales régions dont les baleiniers des deux mondes fréquentent les parages, et, sur certains points , le massaere qu'ils font chaque année de ces Animaux se fait déjà sentir. C'est ainsi que l'ancien armaçao de Sainte-Catherine, qui avait été monté pour fondre et recevoir l'huile de cinq cents Baleines par an, n'en procure plus, dans le même temps, qu'un nombre infiniment moindre. D'autres établissements ont même dû être abandonnés, et les besoins
de la pêche conduisent souvent les baleiniers et les pêcheurs de Cachalots ou de Phoques jusque sur les côtes du Japon , ainsi que vers les Iles Kourilles et Aléoutiennes.
Les Baleines et les Borquals diffèrent des autres Cétacés par plusieurs caractères importants. Ces Animaux, dont la taille ne le cède point à celle des plus grands Cachalots, ont la tête volumineuse, mais de forme plus ou moins arquée, et ils no fournissent point de blanc do Baleine ; leur bouche est très-grande, et l'ouverture en est considérable. On y voit une langue énorme, comme adipeuse, et, do chaque côté de la mâchoire supérieure , est insérée une rangée de corps lamelleux , plus ou moins allongés, de nature cornée, qui fournissent la substance employée dans les arts sous le nom de baleine. Les deux moitiés de la mâchoire inférieure no sont pas réunis par une symphyse; elles n'ont pas de dents apparentes dans l'âge adulte, maison a constaté que , dans leur très-jeune âge, elles en avaient dout les rudiments disparaissent bientôt. Etienne Geoffroy et M. Eschricht ont fait à cet égard de curieuses observations.
La peau des Balénidés est nue nu du moins elle ne présente que quelques poils fort rares, lesquels n'existent même habituellement que chez les jeunes sujets. Elle est séparée des muscles par une couche plus ou moins épaisse de substance graisseuse qui est l'un des principaux produits que l'on cherche à se procurer en chassant ces gigantesques Cétacés.
Malgré leur immense taille , les Baleinos no so nourrissent que d'Animaux très-petits, mais dont il y a des bancs fort étendus dans les parages qu'elles fréquentent. Ce sont des Mollusques nus, et particulièrement des Clios, des Pneumodermes, etc., ou bien de très-petits Crustacés, tels que les Cétochiles, et uno foulo d'autres êtres fort petits, mais extrêmement nombreux.
L'extrême difficulté que présentent la préparation et surtout le transport des Baleines a rendu presque impossible l'étude do leurs différentes espèces; aussi doit-on peu s'étonner que, malgré la grande destruction quo l'on en fait chaque .année, ces Animaux soient assez incomplètement connus des anatomistes. Cependant, il a été possible d'arriver à quelques résultats précis au moyen d'une étude comparative de leur ostéologie, et M. Van Beneden a constaté que leurs caisses auditives, qui ne sont pas très-rares dans les collections et qu'il est facile aux baleiniers de rapporter, peuvent à elles seules fournir de très-bonnes indications. C'est une remarque d'autant plus intéressante qu'elle peut également nous guider pour la distinction des Balénidés fossiles dont certains terrains, tels que le crag, renferment des caisses auditives en assez grand nombre.
Plusieurs musées possèdent aussi des crânes ou des squelettes entiers de ces gigantesques Animaux. Les descriptions que Pallas, G. Cuvier, Budolphi, M. Eschricht et d'autres naturalistes en ont données, oui fait faire des progrès incontestables à la Cétologie. Il y a deux genres parmi les Balénidés, les Haleines véritables et les Rorquals. G EN il E BALEINE (Balœna). Le nom générique de Baleines est resté aux espèces qui II e partie. 42
M tci ont iirfintii m m-, ne rftU-Jti** Itumi.
Lndnta *on' pMriM
ont la tête très-grosse, très-arquée, le dos sans nageoire, les fanons très-grands et le dessous du corps non plissé. Ces Animaux ont une couche de graisse bien plus épaisse que celle des Rorquals et ils sont plus estimés qu'eux ; comme ils sont moins agiles, ils sont aussi moins dangereux pour les pécheurs. Ou en distingue plusieurs espèces.
La Baleine franche \Bala>na mysticetus, Linné i vit dans les parties boréales de l'océan Atlantique et dans la mer Glaciale. On en sépare maintenant les espèces suivantes, dont In premièro est soûle bien connue des zoologistes :
Baleine australe {B. australis, Klein). G. Cmier en a donné une bonne description osléologique, d'après un exemplaire rapporté du cap de Bonne-Espérance par Delalaude. — Baleine antarctique {B. antarctica ou anlipodarum, Gray), de la Nouvelle-Zélande. — Baleine du Japon (B. Japonica , Lacépède), décrite de nouveau par MM. Temminck et Schlegel sous le nom de B. australis. — Baleine marcinée i B. marginaia, Grav i, de la côte ouest de l'Australie.
Genre RORQUAL! Rorqualus, F. Cuvier) . Les Rorquals, qui répondent aux Baleinoptères do Lacépède, ne sont pas seulement caractérisés parla présence d'une nageoire plus ou moins grande sur le dos et par les rides de la partie inférieure do leur corps; la brièveté de leurs fanons, la grosseur moindre de leur tète, dont le crâne est moins arqué et plus large, peuvent, ainsi que divers autres caractères osléologiques , les faire aisément distinguer des Haleines : ils ont, on outre, l'atlas séparé de l'axis, tandis que chez ces dernières ces deux vertèbres sont soudées entre elles.
1. Il y a des Rorquals qui ont la nageoire dorsale basse et les pectorales très-longues; ce sont les KYPIIOBALEINB8 de M. Eschricht et les Mégaptères de M. Gray. Nous en avons une espèce dans l'océan Atlantique boréal.
C'est le Rorqual képorkak (Rorqualus longimanus), que Rudolphi a décrit d'après un exemplaire échoué à l'embouchure de la Meuse : c'est encore le Balœna boops d'O. Fabricius, mais point celui de Linné. Cette espèce se tient principalement dans les mers de l'Islande et du Groenland; elle ne se montre qu'accidentellement sur les rivages de l'Europe tempérée.
Elle est représentée dans le Sud par le Rorqual du Cap {Rorqualus Poeskop), dont G. Cuvier a décrit le squelette.
M. Gray en sépare comme espèces le Megaptera americana des Iles Bermudes et le Megaptera kuzera du Japon.
D'après M. Pucheran , il faudrait aussi regarder comme étant uno espèce distincte le Bah'inoptère noueux de MM. Hombrone et Jacquinot, qu'il appelle Bala>noplera Astrolabiœ.
2. D'autres Rorquals ont les mains ou nageoires pectorales plus courtes et la nageoire du dos plus haute. M. Eschrischt les appelle Ptérobaleines; M. Gray en fait deux genres sous le nom de Baleinoptera et de Physalus. Il y en a aussi plusieurs espèces, mais elles uo sont pas encore nettement caractérisées.
La plus connue est le Rorqual rostre {Rorqualus rostratus ou Balœna rostrata de Muller); c'est le Balœna musculus de Linné, et, sans doute, le Mysticetus d'Aristote. Des Rorquals de cette espèce échouent de temps en temps sur nos côtes de l'Océan et de la Méditerranée.
Voici quelques indications à cet égard : Lo crâno du Rorqual de la Méditerranée qui a été représenté par G. Cuvier {Oss. foss., t. V, partie 1, pl. 26, Bg. 5), est celui d'un exemplaire échoué, eu 1797, à l'Ile Sainte-Marguerite, vis-à-vis Cannes (Var). — On regarde comme n'en différant pas spécifiquement le Rorqual que la mer jeta, en 1828, sur la côte do Saint- Cyprien (Pyrénées-Orientales), et dont M. Companyo, de Perpignan, a publié la description. Ce Cétacé a été nommé Balœnoplera Aragous, par MM. Farines et Carcassonne; son squelette ost conservé au Musée de Lyon. — Un Cétacé de mémo sorte a été pris dans les madragues de Saint-Tropez (Var) , il y a une quinzaine d'années. Ces Rorquals de la Méditerranée sout de l'espèce nommée B. antiquorum par J.-B. Fischer; leur crâne est facile à distinguer de
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celui du Rorqual «lu Nord par quelques bons caractères; cependant on trouve dans l'Océan des Rorquals qui no s'en éloignent que peu ou point sous le mémo rapport : c'est ce que montrent doux crânes conservés dans les galeries du Muséum de Paris; l'un est celui d'un Cétacé échoué à Bayonno, l'autre est celui d'un Cétacé échoué en face d'Abbevillo. M. Van Boneden attribue même au liorqualus antiquorum une caisse auditive rapportée d'Islande par MM. Caimard et E. Robert.
On a donné le nom de Jubarles, ou celui de Rorqualus rostratus et acuto rostratus, à d'autres Cétacés, peut-être identiques avec les précédents, qui ont été observés plusieurs foi> sur nos côtes occidentales, mais dont ou n'a pas toujours fait connaître avec assez de détails les caractères ostéologiques.
Voici quelques indications à leur égard :
Ln Rorqual semblable à ceux de la Méditerranée et long de quatre-vingt-six pieds échoua près d'Ostendo (Belgique) en 1827. et son squelette fut montré à Paris en 1828; il a été décrit par MM. Van der Linden, Dubar, Van Bréda, etc. — Un autre échoua en août 1829, près de Caycux (Somme). — Un troisième, à Saint- Valéry ; c'est celui dont a parlé le D. Ravin (Ann. des se. nat., 1826); son squelette est au Musée de Rouen. — En janvier 1812, nous accompagnâmes M. de Blainville à Berg (Pas-de-Calais) pour observer un Rorqual mort que les pécheurs de cette localité avaient rencontré flottant à peu de distance en mer. — En 1815, un autre Cétacé du même genre a été rejeté sur la côte do Saint-Malo. — Celui dont on voit la peau bourrée dans une des cours du Muséum do Paris échoua auprès du Havro en 1847. — On on cite encore trois autres : un auprès de Nantes, un autre dans la baio de Noirmoutiers, et un troisième sur les côtes do la Charente-Inférieure. M. Losson a parlé de cè dernior dans le tome XII des actes de la Société linnéenne do Bordeaux.
Le Rorqual mineur (liorqualus minor, Knox et Jardine), qui habile, comme le précédent, les mers du Nord, ne parait pas so montrer sur nos côtes , et on ne l'a pas encore vu plus au Sud que sur colles d'Écossc ou do Hollande. Il ne dépasse pas vingt-cinq ou trente pieds do long. Il a égaloment moius de vertèbres que le Jubarte.
Les mers du Sud et celles du Japon nourrissent d'autres espèces do Rorquals à mains moins longues que le Poeskop, mais on n'en possède pas oncorc la nomenclature exacte.
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